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' y ‘ a des Héros qui fe font 
cUuf'Sj par leurs grandes qua- 



taps ^ à: un point de gloire au defus de 



toutes k: louanges ; leur nom fui', en le 

\ 

pronotgüVJ .y fait îeiü\panegtrlque. C’ejî 
ülrf qiien nommant Cfqr, on a d'abord 
fidtt d’un Céhéral au dcjjus de tous ceux 
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des R ornai nx âf dex Grecs. En fai fan t 
mention de Titus] toutes les vertus humai- 
nes fe préj entent à nùtrc fprit ; G l'on ne 
peu: penfer à Marc-Aurde.^ fans fongtr 
à cette füge 'philüfQphit'., qui rcgîoit tou- 
tes les a&ions de cet ïUnftre Empereur,. 
FO THE ALTESSE RO TA LE réim 
d ms Elle toutes les grandes qv alliés de ces 
Héros itluf.ies. H Europe evîitrc n'a quu- 
ne feule voix fur fou fujet, èf les ennemis 
de l’Etat font forcés de joindre leur fa f 
frage à celui de nos Alliés. Quand T Uni- 
vers a parlé., U qu’il a porté fon jugement j 
à quoi peut fervir celui d'un particîdkr? 
c’tji une goutte d'eau de plus dam Ti,-i.< 
menfe Océan. Je ne prendrai donc prs^ 
MOHSEJCNEUR, lafibené, en Fous ^ 
offrant cet Ouvrage, de Fous exprime^- 
tente T adwiration que j'ai peur ' Fos ta- 
lents miUiaires , pour Fôire grandeur 
d ame, peur Fètre bonté pour les malheu- 
reux, pour Fos connciffances. lit ter air es., 
qui rendent Fotre efpr'it aujf brillant, qui 
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f^otre cœur ejî bon Ô* vertueux. Je me 
contenterai de prier VOTRE ALTESSE 
ROTA LE de me continuer la ,glorieuf&' 
prote£lion dont Elle a toujours daigné 
m'honorer, ' • ' 

• J" ai rhonneur d'être avec le plus pro~^ 
fond refpe£i 

MONSEIGNEUR 

DE 

VOTRE ALTESSE ROYALE 



Berlin ' • 

« 6 de Novembre- 

i-](u Le tris • humble, tris- obéi ffknt 

’ - 'lé très -dévoué Serviteur '< 

■ ‘ Le Marquis ^Argens. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. : 

J ’ai fouvent penfc, que pour aprendre la philo* 
Ibphie des anciens , il croit beaucoup 'plus utile 
de lire, dans quelques Auteurs ç^-ecs, ce qu’ils en 
avoient dit, que de coniiilter ies ouvrages moder* 
nés, qui ont été écrits für ce lujer, dont da plu- 
part font fort étendus, & quoique bons peut- 
etre trop difîlis. Jei foi*maI donc le deflein d© 
traduire deux Auteurs , qui rafl'embJaflènt ukus leura 
ouvrages toutes les principales idées , que les an- 
ciens ont eues fur la metfqjhifiqué,' fur la philique* 
& for la morale; & je refolus de faire de ces tra- 
duftions deux Volumes, qui ferviroient de fuite k 
la Philofoph ic du bon feus. C’eft ce que j’exécu- 
te aujourdhui en partie, en donnant la traduélion 
de l’ouvrage dOcellus fur l’Univers ; & j’efpere, fi 
ma foible lanté me le permet,* publier dans peu 
de tems la traduflion de Timée de Locre; cefon» 
les deux plus anciens philofophes qui nous reftenf. 
Bs ont vécu avant Socrate, Platon, Ariftote, & l’on 
trouve dans leurs ouvrages le germe de toutes les 
idées, que ces philofophes foutinrent après eux. 

On ne lait pas précifément le tems où a vécu 
Ocellus , mais l’on peut conjecturer que c’etoit 

as '■ quatre 
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quati-e vingt ou ceiit;ans avant Socrate, par une 
lettre d’Archytas écrite à Platon , que nous a con- 
lèr\’é Diogene Laerce. Comme elle eft fort courte» 
& qu’elle concerne uniquement Ocellus, je la ra« 
porterai ici en entier. 

^ Archytas ' à Platon 
Santé. 

„Je luis cl^aaOTé d’aprendre par vous, & par 
j'jDamiscus, que vous vous portez mieux. J’ai en 
^/üin des écrits dont vous m’aviez parle, & j’ai 
„été en Lucanie cHez les Descendans d’Ocellus; 
.'ij’ai aiEhiellement entre les mains Tes Commentai^ 
;,res fur la Loi, la Roiauté» laPietc', & la Géné* 
ration de toutes, chofes: je vous en ai déjà en? 

; «voie 

* ’A^p^uraf JIKutcûV^ Archytas Platoni 
v^iétfveiv valere. 

K<*Awj ^uuf CTI èiiec- Facis tu quidem rc£lé 
iü tZç ù^^cirîits' quod nobis, te convaluiflli 
T(tST«é yiiç «wToç ti <«• ex œgritudine, cpiltolafigni-* 
s-tmAxm;, rci cr$^î A«e- fîcaris; & Damifeus ideiii 
ftticKOf «wecyyiA#». ît nuntiaverit. De coiunien* 
TÛ¥ vvofcinf*»Tui iTnfAOvfr tariis autem curavimus, ye- 
S-jîjMfç, «m'Adojttïî '«f ni musqué ad Lucanos, ibi- 
^ ’Enrvx,»fttf que conveniinus Ocelli nc- 
t« 7{ ’OxtAA» fxyflïfl/'î' tÙ potès. Quaî autem ipflui 
fih «y Tfêçt yéyiMr, /3u- de legibus, & de regnd 
ciXijiM , cTicTtcrcf , yjjt/ ac pietéte , omniumque ge- 
'tuf tû iea»TCf yitia-icf ^ èiv neratione, iplî habemus, 
Têi Tl ) T/y« eorum quædam mifimuk 

wTia-ToiAxM^fi' T» Amtm Rcliqua modo reperiri non 

éPTêf 
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*voic une partie , mais je n’î&i pu jusques ici l*ecou- 
>,vrer les autres ouvrages: fi je les trouve, foie? 
,,afluré que je ne manquerai pas de vous les 
„envoier. ” ’ 

Nous volons par cette lettre le cas, que Pla- 
ton faifoit des ouvrages d’Ocellus; mais nous l’apre- 
nons mieux, par la reponfe qu’il fit à Arcfiytas 
A' que Diogene Lacrce nous a «fncore cOnfervée, 
Cette lettre î nous inftruit de la famille & tju pais 
il’Ocellus. 

^ Platon à Archytas 

Sagefie. , ‘ ^ ‘ ' 

vje ne puis vops exprimer le plaifir, que m’ont 
yfait les ouvrages que vous m’avez envoies: j’efti- 

« 3 

»J7* yi Jt/çiS-î- poflunt: cum inventa fue- 

f*u. TOI. rint, ad te deferentur. 

fc» i ’A,x.^rui. i I" hune modum Archy- 

V, , . , tas. Plato autem ita referi- 

Il TIAttrâir «iTuricTiAAii /. r\. , . . 

^ ^ put. Uiog. Lnert. jn Vtt. 

■tnrn t#» y^^chyt. VUl. S. fo. toni. I. 

pag. s^o. 

^ UKutüiv ’A^vra, ev pi^to Archyta rtat 
'n§drreiv. agere. 

T« ^£» rev îA9'«ifric Que abs te nobis allata 

(tcvfcaa^ûf ucr~ font commentai ia, dici non 
, , ~ poteft quam libenter acce- 

utroi Tl ygu rtv . .... 

V / penmus, eumque qui illa ’ 

ùvrx admira» 

Vf tu fuiXir»" £^»$iy fumus. Ollenditenim pro- 
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„nie infiniment l’Auteur: je l’admire,, parceqù’it 
„eft véritablement digne de fes ancêtres du vieux 
„tems, qui étoient fi eftimables par leur vertu. 
„On les dit originaiies de Myrra : du nombrè 
„de ces Troyens, qui fuivirent Laomedon, <Sr qui 
,, croient de très -honnêtes gens, 'comme l’Hifioirè 
„nous l’aprend. Quant aux Commentaires que j’aiv. 

pour les quels vous m’avez écrit , ils ne font 
„pas encore en afies bon e'rat; je vous les envoie 
„cependant tels qu’üs font. Nous fommes égale^r, 
,,ment convaincus tous les deux de l’attention qu’ils 
„meritent: ainfi je n’ai rien à vous recommander 
,,à ce fiijet. Portez vous bien. „ 

Voila 



tciig i|/oî tKiltm rSi 
irçaiylvétiy. xlyt'trm 
yaÇ «( cinoi 

• i 

OtÎTO< S 7i<TX1 T«y ’tTr'i 
Ax»fiii»yTOt i^ayxTxvTut 
xv^^tç àyuêù) , ùç" 
è 7ru^»^i^»jU.éfOS fivêas î>J^oT' 
Ttc îg 5T«ÿ’ iftat Jwo^v))^*- 
Tx ùy 'vTricrruXxt, txx- 
yûi ftit txiTTu f%f<. ùi 
w»Tt Tvy^xm i’;^evT*e, xjti- 
a-TX^KCt Ftt. TTtft Si (pv- 
?iXK^i x^piTtçet cvftÇiat- 
vovfcsv. 4»Vti «iJîe» 
xfXiur^xi. 



fedlo Vir ille, dignum fe 
majoribus illis fuis anciquis- 
fiinis atque optimis viiis. 
Feruntur autem ifti viii 
Myræi fuilTe. Hi autem ex 
illis fuere Trojanis , qui 
cum Laomedonte migra** 
runt , viri boni , ut de illis 
tradita fignificant. Quac 
apud me func comjuentaria, 
de quibus fcriplilH , non- 
dum fatis elucubrata funt, 
utcunqiie tamen nunc fe 
h ibent, ad te mifi. De cu- 
ftodia vero ambo confer^- 
tiimis. Nihil itaque adhov- 
tarionc opus elt. Vale. 
Jd. ib. Scg.gi. 

3 
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Voila toutes les particularités qui nous relient 
fijT Ocellus & lùr là famille. Quant à fes Ouvra- 
ges , nous avons une fuite de témoignages , d’apro- 
bations, & de louanges, que les plus illulh’es Savans 
lui ont donnés dans tous les tems. „11 y a des ' 
« Auteuis , dit Philon , 3 qui ont prétendu qu’Aris- 
»itote n’étoit pas le premier . qui eut foutenu l’éter- 
,,nitc de 1 Univers, mais que pluficurs Pythagori- 
»,ciens, plus anciens què lui, avoient été de cette 
«opinion. J’ai vu un Commentaire fur la nature 
«de rUnivers, écrit par Ocellus de Lucanie, dans 
«lequel non feulement l’éternité de l’Univers étoit 
«Ibutenue, mais prouvée par d’excellentes raifons.,, 

34 ■ Lu- 



3 '"Eiin S tvz 'Àfirt- 
WAfl T?ç IVflTT)'» At- 

yCVÜ’fV J CCAÀCC Tùlf TV*- 

Ttmf. iyv Sè ^ 

SltciMov , 

AtuKxvav yiiàif 

ft’i'ttf vr$gi trif t«5 ^mrris 

ÇuFtut ■ iniTv^tt , *y J 
iyinnrùi ti jjÿtf uÇ6»çt«v 
êVK »7Tt(p»mT« «A- 

>M Si XTrtSci^wt xtt- 
rte-KSVft^tt T«y xiffui lî- 



Cæterum funt, qui uadanc 
opinionis hujus non Arilto- 
telein primuui auâoreiTi, 
fcd Pythagoreos quosdani 
fuiffé. At mihi Occlli,^ 
généré Lucani, infcriptum 
de. univerfi natura, com* 
mentarium oblarum eft, 
in quo quidem niundum 
efle ingcnitnm , & nun- 
quam interiturum non fo- 
lum protulit , verum 
etiam. cxquifitifllmîs ratio- 
nibus comprqbavit. Phiî. 
Juà<e in Lib. wifi 
ff/«S xÔtTfUV. Pgg. îjj. 
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Lucien fait aufll mention d’Ocellus. , Le divin 
„Pythagore, 4 dit-il, ne noi«a laiflc aucun ouvra- 
»,ge , comme il paroit par ce que nous voions dani 
„Ocellus dans Archytas. „ 

Stobce , qui vivoit dans le cinquième lîeclç, 
nous donne un extrait de l’ouvrage dont je don- 
ne ici la traduftion. „ Ocellus , ^ dit - il , fait le 
T, monde éternel dans fon livre de la nature de TUni- 
„vers; & il prouve, que le monde eft cternel, & 
„çue le mouvement, le tems, & la figure de l’Üni- 
„vers ont toujours exifté ainfi que lui. Car la 
vfigure du monde eft circulaire , qui eft égale & 
jifembloble de tout côte, & par confequent qui 



4 ’O i 

TTvêctyÔ^XSf i! 

T«'î ■ iifiTv XXTXXlTTtTf 

TOU avTov , oj’4» 

Oix(Mv rf ^suxuvf , 
A^yyicf.^ r»Ter ccMoiç ofti- 
Xr,Tx7ç«vr»v Tixft-xi^iaèxi. 

5 ’ OxiXof eiïlt» rifi xim~ 

»V\ \ t \ 

ôfûf iit Tôi^ TTtçi 

r»v îracvTOf Xiyu, 

ïrt Se v» xteMvTxyoe 
t(ÿ^ • ru B-^ifixTùi >(gCi rxi 

XHX(TI»ç , TU 

Jtÿt} rxs ùrixt r»vro xrtrov- 
Txif Silri xytnv>iT«f i xir- 
fia;, [xÇêxçrai. x re 
xà) c^ijjusiTùç ièiec xvx" 
Xéf. evroi xrxrraite irai 



Divinus quideni Pytha- 
goras, tatnetfi nullam nobis 
rcliquit literain , ut ex 
Ocello Lucano, St Archita, 
aliisque cjus difeipulis lice’t 
conji^erc. Lutinn, oper. 
tom. I. pag. 2^s. 

Occllus xtevnum facit 
mundum. Sic cnim aie 
libro de univerü natura : 
Prætcrca figuræ , motus, 
temporis ac natuvx œter- 
nitas initii finisque exper- 
tem cflTe mundum confir- 
mât. Nam & figura cir- 
culi eft, qui ab omni parte ^ 
fimilis & æqualis eft, ideo- 
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„na ni, commencement ni fin. Le mouvement 
,,de meme n’a pu avoir un commencement, puis- 
„qu’il a co-exifte avec' rUnivers; il n aura donc 
„aucunc fin, M’Univers étant éterneK Le tems 
„eft egalement infini & impcrifiable , pareequ’il 
,,ell avec le mouvement. La nature ne peut donc 
„rccevoir aucun changement, ni pafler d'un état 
,,bon à un mauvais , ni d’un mauvais à un meii- 
„leur; mais elle reftera iternollement telle qu’elle 
„a toujours etc. „ ’ ' - . • 

Lors du renouvellement des Sciences en Italie, 
■Occllus fut un des Auteurs les plus eflimés. „Ati 
„jugenient de Platon, ^ dit 'i’illulhe Pic de_ la Mi- 

a ç ^ „ran' 



«»c£ç- que principii fînisque ex- 
ctTiXivraroi, à. rt pers , & mntus in orbem 
T*î ^ Kiria-Iôf xxrù. f^rtur , qui quidein fincm 

ttvTtc ïf non habet ; & infinituin eft 

«cLi^oîaî , oT« xfevit èî^rei- ,„Qtus tempus , quod nec 
{.f h ci K^s , S.« principium habuerit, quod 

ri uKTi agvu» uhr,^aa,i ro art 

* V ^ , < movetiir, ncc finem tit ha- 

KttùVUltCD , *t>)T£ TlAlüTftSV . 

. » ./ •/ ' bicuruui- jam naturi re- 

O bit a. rt fcxi •* 

rm ^^ccyfcùrm iyU. rum nullam mutationem 
fiaurtf >(gùi recipit, quod nec ex dere- 

ii» ri ft»Tt ti^i râ! riore niclior, nec ex tue-' 

tiç tÀ /îiAr/o», ^nVj àiro liorc deterior fieri poffit. 
rS /SiAt/avoî iwl ro Stobecus ecc7. phijîc, Lib. h 

xt^vKCf ^tra/Sx?i^!v. cap, 34.- 

Cur & Occllus idem Lucanus in libro de Mundo, 
teftimonio ctiam ipfe Phtonis einincnti/fimus. /oam. 
Ficus Miraniuîaiius. Lib. L cont. Afiralog- 

7 Ne- 
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„randolfr, Ocellus eft un Ecrivain tïès - excellent, 
fon livre de la nature de TUnivers ert uu ouvra- 
„ge pretieux. „ 

Dans l’édition que Gale, Anglois très -lavant, 
a donnée de l’ouvrage d’Ocellus, & de celui de 
Tirriée de Locre; il apelle ces deux Auteurs, des 
Ecrivains foitis de la pins faintr difcipline de Pjtlia- 
gore. „ücelius Lucanus & Timaeus Locrus ex 
jjfanftifllma difciplina profeéU funt. ,, 

C’eft aflcs parler d’Ocellus, je viens h ma tra- 
duétion ; ’ tous ceux qui favent le grec verront, 
qu’il ell impoflîble den faire une qui foit plus 
fidele. Je ne me fuis pas permis la moindre licen- 
ce Sc j’ai rendu partout mon Auteur tel qu’il eft 
dans l’original. Je n ai pas cherche à lui taire dire 
de jolies chüfes. Admirant partout fun bon fens, 
fes lumières , fes grandes vues , fes excellens prin- 
cipes de morale, je n’ai été attaché, comme lui, 
qu’à rendre fes raifbns claires. Il y a deux - mille 
&'cinq - cens ans que les philofophes n’ccrivoient, que 
pour mettre au jour la vérité le plus Amplement 
qu’ils pouvoient: aujom-dhui cette vérité li refpec- 
table n’oferoit paroître nue, que dis -je, nue! Ce 
n’eft pas aftes que de lui donner des habillemens 
couverts de clinquants, on la, iùrcharge de poni- 
pons. 

J’aiirois pu donner aux refleéribns d’Ocellus un 
air d epigrammes; lui faire dire un bon mot à la 
fin de chaque article , mais j’eufte préfenté ^ mes 

Leéleurs, 



v'ia 
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Lefteurs tjn ouvrage parijten-grec ', 4c non pas 
celui d’Ocellus. j'ai cru que les gens du mondç,. 
^ui (è plailènt à. la lefture des anciens , & que quel- 
ques hommes de Lettres qui n’entendent pas Iç 
giec, cette langue n’ctant que trop negligc'e aUr 
jourdhui , me fauroient bon gre' de leur montrer, 
comment l’on ccrivoit dès la naiflânce dé la philo- 
•fophie. Je me luis cependant vu oblige'- dans 
'deux ou trois endroits’ d’ctendre un peu ma tra- 
duclion , & m^me d’y joindre ^quelques phraiès, 
.pour rendre plus clair le lèns de l’Auteur, là brie- 
vete' en grec, ne pouvant £tre exprimée qu’obfcu- 
rernent en fraucois; niais lorsque j’ai pris cette 
-licence, j’ai mis en caraâieres italiques,, ce que j’ai 
ajouté au texte. 

Il n’y a jamais eu aucune traduftion d’Ocellus 
«n langue vulgaire, & je n’en connois qu’une feule 
latine, faite par le Comte Nogarella, itaKcn. Vi- 
zanius, de la même ration, » donne une édition 
îd’Ocellus, il s’eft fervi de la traducHon de Noga- 
rella , qu’il a retouchée en plufieurs endroits ; mai* 
trouvant cette traduclion encore trop obfcure, il 
a lait à chaque article une paraphral’e, pour expli- 
quer plus clairement les penfées dOcellus, qui 
font rendues en grec d’une ipanieve très-coneife ; 
i cette paraphrafe , qui eft Ibuvent moins claire que 
la limple traducHon , Vizanius y a joint un Com- 
mentaire, qui 'forme un volume in quarto , dans 
le quel il n’y a que des chofes fort triviales , & qui 

■ ont 
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ont presque toujours rapoit- à la philofbphie péri- 
patéticienne. L’oui rage de Vitanius eft en génç- 
lal fort mauvais, fans goût, presque toujovirs fans 
juftelfe dans le raifonnement : aufli eft -il entière- 
ment tom'é. Quand .à la tradu£Hon de Noga- 
rella, elle eft fidèle & exaifte, excepté dans quel- 
ques endroits où elle devient un peu prolixe, & 
s’éloigne trop 'de la . fubltme fimplidtc d’Ocellus. 

' La meilleure édition que nous aions de l’ouvrage 
de cet Auteur grec, & de la tradu£Hon de Noga- 
rella , eft -celle qu’rf donné Thomas Gale Anglois, 
dans les Opuscules mytholo^ques, pliifîques & mo‘ 
raux, imprimés à Amfterdam i688* Aux foins quefe 
donna Thomas Gale pour cette édition Meibomius, 
fi connu par fa grande érudition, ajouta les liens. 

Je viens aftuellement aux notes, du plutôt aux 
dilfeirarions que j’ai faites fin- . quelques maximes 
d Ocellus; je m’y luis propolc d’éclaircir les points 
les plus efléntiels de la théologie, de là philîque 
& de la morale des anciens , & de montrer le plus 
ou le moins de relfemblance qu’i) fe trouve entre 
leurs fentiments & ceux des modernes. Je crois 
qu’en exammant avec impartialité toutes ces difé- 

ren- 

7 NecclTarium eft honiini accipere per modmn 
ftdci, non Iblutn ea quæ funt fupra. rationem, fed 
ctiatn ea qua: per rationem cognofei podlint propcer 
certitudinem. Ratio enim Humana in rebus divinis eft 
tnulta deficiens ; cujus fignum eft , quia philofophi 
de rebuS humanis haturali inveftigationc perferutantés, 

in 
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iéntes qucftions, depuis le tems de leur naiflbnce 
jusqu’à prefènt, on peut faire une hiftoire abregce 
de 1 cfprit humain. >' 

Poui- éclaircir certaines opinions, & les exami> 
fier de tous les difcrents côtés, j’ai été quelque 
.fois obligé de combaftre certains dogmes philolb* 
phiques que la Religion a adaptés ; .mais après 
avoir montré que les raifons, que l’efprit humain 
aporte pour prouver ces dogmes, ne font point 
évidentes, j’di fournis ma croïance à ce que nous 
en dit la révélation. Je penfe avec les plus illus- 
tres Peres de l’Eglife , qu’il eft un nombre d’opi- 
nions, qu’il faut recevoir fimplement ' par la foi, 
parceque les raifonnenlens des hommes ne font pas 
capables de nous en démontrer la vérité, qui- ce- ^ 
pendant n'en efl; pas moins fure, puisqu’elle nous 
eft r.ei elée par les Ecritures, S. Thomas pré- 
tend non feulement que les hommes ne peuvent 
recevoir, que par la foi,, les vérités qui paroiffent 
douteufès par les preuves des philofophes , mais en- 
core qu ils ne doivent donner leur croïance que 
par cette même foi à celles qui leur paroiffent 
claires: „U eft neceffoire, ? dit ce grand Philofb- 

,.phe, 

in multis erravenint, 6c fibi iplis contraria fenfc- 
runt. Ut ergo effet indubitata & certa cognitio apud 
bomines de De'o, oportuit quod divina eis per mo- 
dum fidci tradercntur , quafi a Peo didU qui tnentirl 
n.on ponit. S. Thom.lLa, a V 
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j,phe , que horniass reçoivent par rautorité de 
.la foi, non f^ulcm.at les chofes qui font au t’ei- 
fu.s f'c la railbn, mai . meme celles que la raifon. 

^ acui. counoître^ à caufe de la certitude; car la 

t „ lion Iniiaaine eft fort dcfcclueufe dans les cbo*. 

^ .ès -iii iues; aulTi voit -on que les philofophes font 

v,'umh..s dans plufietjrs eneurs, en voulant apro- 
„foI^^.^• la nature, & TelTence des cholès’ bumaines, 
„i< Ve lont contredits mutuellement ; , l’un ibutenanc 
),un fentiment qu’un Autre condamnoit. Afin donc 
♦,que les hommes connuüent d’une maniéré certai- 
„ne «S: indubitable l’exiüence de Dieu, il a e'tc 
,,neccü'aire, que la foi leur enfeigxiat les chofes di- 
rtViiies, comme aiant été' enfeignées de Dîeu miîme 
>,qui ne peut mentir.,, 

• Comment a-t-on Honc pu faire,’ dans ces der- 
niers tems , Un ■ crime à quelques philofophes qui fc 
font fervis du Cage ionfeii de S. Thomas, & qui 
après avoir montre ddniS leurs ouvrages, la foibleflê 
des raifonnemeus des pliilofophes ftir certaines opi- 
■ .J , - nions 

• 8,Videte hfe_quis .Vos •decipiât per philofophiam & 
înanem fallaciam', fecundum tradiciones hominum, 
fecundum elementa^mundi, & non l'eeundum Chriftuni. 
£ÿ. Û. ^anîi ai'Cthp Cap.^I. t.' g.-' 

■s> T/ T6,\y, ;im» rcv îgîmr. affeni 

V V . , I , > poteft caüfa.^ut qui apud 

ftn ^«4,, *A- 

. ^ 3-foj iVvAwff r«»“' non tantum "intût fs mü- 
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nions, ont reconnu cependant la vente de ces mi- 
mes opinions, pareeque la révélation la leur aure- 
noit. Y 

Je crois devoir remorquer ici, que le fentiment 
de S. Thomas a été celui de tous les t plus _ illus- 
tres Théologiens anciens & modernes. Compien 
çons par S. Paul: «Prenez garde, dit cet être , 

,,que perfonne ne vous trompe par les raifonne- 
,,mens de la philofophie ^ ^ &- de cette vaine, trom- 
„perie conforme aux traditions des hommes, & 
„aux élémens du monde, «S: non pas à Chrift.“ 

Les premiers Chrétiens meprilérent infiniment 
toiKcs les preuves . oui n’étoient pas fondées pure- 
ment & fimplement fbr la révélation. ^ ,,Com- 
,,ment voulez - vous . dit S Jujlin , qu’on ajoute 
«aucune croïance aux philofophes qui non feule* 
«ment difputent avec ceux des autres feftes , mais • 
«qui ne font pas d’accord avec eux -mêmes?., 
«L’iiomme, dit .4rnob' , eft un animal aveugle, • 
qui n’a adeune connoiflknee de lui -même, & 
«qüi ne ûuroit connoître par aucune raifon t 

♦,quil 

• 

rti^tn Tùvf vrtto »â- tUO non Tint faêlionibüs con* 

fci&-irr»s yiyi*î<ô-« <r» fliêlati, verum fibi ipfis etiam 

per fe non rcpiignarint ? 
S. y H flirt. Mort, ai Crac, coliort. pag. g. 

‘O EfTe animal cæcum, & ipfum fe nefeiens, nul* 
lis poflit racionibus confequi quid oporteat fieri, 
quando , vei quo genere. ^rtieb. Difp. adv. Cent. 
Lib.l. cap.t. 
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v'.oir 

,r.;''nr 'c- 
l.sc.ai'A'j eft ei3cüi'C 
î;ü Cioire ui:ff cp 



' ' Sc de qiielle 

nv :is fui- la neceirité 
que pavreq-.;’ die elt 
tvelce. „Lcs l ivres laint', </;f- -J, ' ne'’:3 apren- 
er-L. qre toutes icî peutces des philofophes font 
, iü.iOS : on rie fauroic trop conftater cette 
„vcri. y ar les effets & par les railbns, dans la 
,, 'Ailnte que quelqu’un trompe, & ieduic par le 
j.iiom brillant de la lagefl'e , & ég-aré par l’éclat 
„d une éloquence flateufe, ne préféré les opinions' 
,,r|i,vori apuie lùr rautoritc de la raifon & de la 
,, lumière naturelle , à celles qui n’ont d’autre fon- 
„(lc.nent que la révélation. „ Cet Auteur ne fè 
contente pas de nous dire, qu’il né faut recevoir 
Une opinion , que parcequ’elle eft révélée : il 
donne . dans un autre ouvrage, une preuve de l’in- 
certitude des philofophes fur les queftions les plus 
'importantes, de la vérité des quelles la leulc reve- 

lation 

> ,Onn \t nobis'divmis Litteris traditum, cognitio*. 
tm - r;pi; ^min ftulras elTe, id ipfuin rc & argumen- 
«, 'ri in t '• ne quis honello fapienti* . nomine 
i" ’ t‘-, l'Ut i '.'is cloqiicnrix fplendorc deceptus, 

b. \ !.. i;.. quant divinis evedere. LàflaHt. hlft. 

l-ib.-i I. ■ 

' J. I- 

Mctiii? q’.’oque aîationtm inconrprelienfibilem 
e'û quis ncfdar, ri*.: qui '.■'inr.ino illam non habet: 
cuin ipft mens q\io loco , nir. cujusmodi , -nefeia- 
tur? V.iria e-go a piiiK'ùipiiis de natura cjus ac 

loco 
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larîSn a : noi"’ 

,„Laciance i ue’ .. >■ ' ;’amc cft in :oi:î)^ 
„prchcnfible : ceV i qi.i i roii ti' avoir cnmioin'nicÉ 
■j^onrre qu’il n’en a aucurc. X'ous ck'. -n" dune 
, comprendre la gmndt- 'r .L"; ouvi; <.e k Dieu 
,,par la difficulté qu’il - \ - a de 'i' 

Aujourdhui !e p':'*: petit Re^ ir. ; Cül -,,o p 
tend expliquer el lirtüiurt , rjeile eft la iiarute d© 
l’ame, & lavoir le lieu oCl tllc fait (a lienieurc. 

•11 n’eft pas befoin, félon lui, que Ifioiniue f>it 
guide' par la réveinrion. 'ês l<,ible.>' luilonnemec^ 
valent l’autorité' des Eav,ui .s lâitue'. I.biïis qu/ 
, 11 'avers ne doivent pas donner atk-:-.. ic nmr.ns am 
prefomptueux , puisqu’un de; : jilr.s j niids i ra, 

•de l’Eglife, nous a apris que i •r'P,.;' ' - '.s iv.'^un- 
nemens philofophiques avoir pi 1 • ! j' tier d-.ni» 
une erreur mortelle. „ Je parloi» beauc^jUp , 

„ce Pere , ik je me 'regarf’oîs .comnn. un grijud . 
ttphilolbphe , mais lî je n’tuiie pas eu dans Qhiift 

i 

loco dispurata funt; at ego non difTnr.utabo çvM ii le ? 
fintiam , non quia l'i ; cf.e dlirinein; ' Coood 
pientis in re diib.a f .1 ut ckpoîira. o;i 

cultatc, intelligas. r;'.' t j^ivinoviuv. r. n 
gnicude. Laciint. dr ( a Dcica^yi6. - '** 

‘3 Gairiebam pla..e : pcni j, i in Chrifto 
Salvatore noibo v» un i o uer.i , periws, 

fed periturus elRir ,ij£> a ,i a coi,. •. £, veltc vir 
deri fapiens, plemi-: *. kbam inlU' 

per, & inflabar l'ciei :/!• ^ ^ivf . t.'i. . 'i.‘. r ip 

-i ■'’Qj.oa 
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,«ün Iciours ccntic au lieu de la feien- 

- ce , j’i'.aiois tio’jvc Hi* ^ .^ic: car je commençois 
« .idejn à ymiioir pf-lTcr peur un Sage, gonfic d’or- 
,.gueil de nv.-s connoifiânees, fur les quelles j’p.u- 
„ioi\ du pleurer. >, Le n'.'ine 'S. Augufiin niant 
vecoi... ^ar lui -meme, que la lèule autorité des 
criruies cft ce qui, doit obliger un chrétien à Icu- 
^ mettre là croiance, & non pas les preuves philor 
fopliiqucs, qui n ont jamais une certitude évidente, 
remarque dans ^4 un autre ouvrage, que Lenten- 
-lent humain eft obicurci par 1 habitude des 
"î. ,'nes , dont il eft enyxlopé dans la nuit du 
i ; ' il ne peut envifager fixement la clarté, 
f' idence lui manque ; c’ eft un bonheur pour lui 
u’etre conduit vers la vérité'' par la voix de l’au- 
to rite. 

Il eft fâcheux que les Jefuites ne lifent jamais 
. les ouvrages de S. Auguftin, fans cela on eut 
^ pù efperer, que les Journaliftes de Trévoux n’at- 
taqv 'ient plus, avec autant d’indécence que de 
ma foi , plufieurs auteurs , qm ont dédarc & 
’ qui déclarent tous les jours, qu’ils croient toutes 
■ les* vérités révélées , parcequ’elles font révélées, 
mais non pas parcequ’elles font fort mal prouvées 
^pnr les raifonnemeas de qur Jes philofophes, aulfi 

mau- 

»4 Quia cnîigantes hon ' utn mentes confuetu- 
tentbianun , quib ir de ncccarorum vitio- 
l'.uuijue vel.innif , pevl'p.cuitac '"anctitatique rationis 

afpec- 
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mauvais que ceux de l’Auteur du Journal Chrétien, 

& de quelques autres Savans de cette elpece. 

Parmi les Théologiens modernes,, qui ont rejet- 
te toutes les preuves philofbphiqües , choififlbns le 
plus-là\»pt & le plus vertueux qu’il y ait eu dans 
ces derniers - tems; rilluftre ..iMr. Huet îque 
d’ A vr anches , a fait un Traite' qu’il a im.. ale' de 
la foihlejfe . de rEffiii humain: il l’a compofé en 
françois, & en latin, pour. qu’il put avoir plus de 
lefteUK. Ce lavant Prélat prouve invinciblement, 
dans cet ouvrage, la necéffitc dé ne pas donner un 
entier confentement à aucune opinion foutenue par 
les pliilolbphes. Il-a divifc' fon, livre en ti-ois par- 
ties : dans la première il foutient qu’il eft impos- 
fible , que l’elju'it .humain puifl'e étte ^urc d’une 
maniéré évidente . de la vérité: <kns la fécondé il 
examine /quelle eft la ftiçon la plus utile d’émdier 
la philofophie: dans la troifieme' il réfuté les Savans 
qui ont voulu décider- avec trop, de hauteur.. Lors- 
que ce livre parut, après la mort de. Mr. Huet, 
les Jelüites foutinreht que ce Pi-tfkt n’en ét^Jt paS 
l’auteur; c’eft là leur façon d’agir ordinaire, ils 
commencent toujours par nier; quitte enftiite à 
convenir de ce qu’ils foutenoient ^tre faux; aihfi 
que 'cela arriva à l’occafion de l’ouvrage de Mi\ 

• . b 2 ‘ . Huet; 

afpcélum idoncum intendere nequéunt, faluberrimeçora- 
paratum eft , ut fn lucem veritatis acicm titubantem , & 

-veluti ramis hunianitatis opacatam inducat autotitas. ^JX 
.Amgnfiin. de Mtrib. Eccl, Cath.cap,2. 
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Huet, dont le maimfcrîpt original fut remis pac 
l’Abbé d Olivet à l’Acadéniic françoifc, qui 
décida que l’Oui'rage étoit verirablement de cet 
illuftre Evêque. Comme il eft mort , qu’il a vécu 
plufîeurs années chez les Jefuites, & qu'il y a corn-; 
pcfè Traité fiir .la .foiblellê de l’elprit ..humain, 
ces Révérends Peres n’ont pas jugé à propos de. fe 
vanger de leup confufion, en cherchant à décrier 
cet ouvrage dans leurs écrits, & dans ceux des 
auteurs fubalternes qui leur font, dévoués, tels que 
le Moine Chpmeix’, qui lèroit inconnu, fi Mr. do 
Voltaire ne l’avoit immortaiifé en plaçant Ton nom 
dans un ouvrage , i où il fait mention de quelques 
Auteurs égafement méprifàbles par leur ignorance, 
éc pur leurs calomnies. Ces Ibrtes d’écrivains font 
Véritablement fait* , pour êtré les goujats & les’Gui* 
ftres fournis à la ferule des Jom*naliftes de Trévoux} 
& pour avoir les mêmes partifans, & les mêmes lec* 
teurs qu’eux. *' Qui Bavium non oàü amet tua car* 
mina M‘vi^''i . •’i . . 

r . Il y. a encore 'une choie, 'lur la quelle quelque» 
perlbnnes- trop délicates pourroient peut - être ‘ me 
faire des reproches, fi je navois pour moi l’auto^ 
rite & l’exemple de S. Auguftin, J’ai été obligé^ 
dans ma traduêlion du quatrième chapitre d OeeK 
lus fur la génération, d agiter dans mes Notes cer- 
taines quelHons fort libres ; mais Ocellus a écrit 
pour des philofophes } ce n’eft pas pour les Reli- 
çieufes de F.oocevxaux & pour, les Novices Béné- 
dictines 
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di£Hnes que j’ai commenté ce chapitre ; je n’ai pas 
expliqué pour les financiers , & pour les Abbés de 
Cour celui de la poHlbilité de la transmutation des- 
élemens ; & de même je n’ai pas recherche' l’ori- 
gine des Dieux «Sic des démons v dont parle Ocel- 
lus* pour .donner des éclairciflêmens aux petits 
roaitres fur ks démons Sc les Dieux de l’Opei'i! dé 
Paris. • Mon litre eft c'erit pour les perfonnes, qui 
aiment les belles Lettres & la phüofbphiei «5r pour- 
tous les gens du monde, qui lilènt dans le defiêin 
de s’inftruire & qui ne font pas afles fcrupulenx 
pour condamner la Cité* de Dieu de S. Auguflin*' 
livre rempli d’érudition , ik. de choies intérepantes. 
H n’y a rien dans mes notes d’aulH libre, que les 
endroits que j’ai pris de cet ’ ouvrage. Mais, dira' 
peut-être quelqu’un, S. Auguftin a écrit en latin, 
& par confequent il n’a pû être lû que des gens 
de Lettres. Celui qui raifonneroit ainfi, montre-'^ 
roit qu’il a peu de connoifl'ance de l’Hiftoire. Lors- 
que S. Augullin a kit fon livre de la Cité de 
L'ieu, le latin étoit la feule & générale langue 
de tout l’Emphre d’Occident i la plus - jeune fille, 
qui làvoit lire , pouv oit entendre <fon ouvrage aulH 
facilement, que le mien peut être entendu aujour- 
d’hui. Cc' Saint ne s'arrêta pas à des préjugés 
mal fondés, & aiant à parler' fur des matières phî- 
lofophiques , il crut qu’il y auroit de la foiblelTe à 
fc contraindre par rapport aux fcrupules ridicules 
de certaines gens. . „ Quiconque, dit S. Augu- 

b 5 ftittt 
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^5 lit ceci avec une méchante difpofition d’elprk, 
„qu’il fe blâme lui -meme & non la nature i qu’i' 
„condamne rimpurcté de (on coeur, non les paro- 
„ley dont la neceflité nous oblige de nous fervir; 
„car celui qui n’elt point feandalife d’ouir S. Paul 
,,paikr de l’impudicitc monllrueuiè de ces femmes, 
„qiK changeôicnt rufage, qui eft (clou, la nature, 
„en un autre qui eft contre la nature, lii-a ceci 
, „fans fcandale , vu particulièrement que nous ne 
„parlons pas ici comme lui de cette abominable in- 
„famif j .mais qu’en expliquant, felon.nôtre pouvoir, 
„ce qui fe pafl'e dans la génération des enfans , nous 
,,cvitoils comme lui toutes les paroles déshonnêtes. ' 

, Je ne fils ce que l’on pomroit repondre de rai- 
foiinable, pour détruire ce qu’avance ici li fage- 
ment S, Auguftin. Dira-t-on, que nôtre langue 
eft- plus’ chafte que la latine ? avoir recours à une 
•aufti foible raifon , c’eft prétendre que la moitié' 
des matières qui regardent la phifîque, comme l’a- 
natomie, la gcncratioD, la defeription des animaux 
<ü'c. ne peuvent être traitées en françois. Les gens 
véritablement (âges & vertueux ne s’arrêtent, pas 
à de li foilles oLjecHons. L’on a forür de la 

plu- 

' >5 Qni?quis ergo ad bas lîteras impudicûs accedit, 

culpain rct'ugiat, non naturam ; facta dénotée fu* 
tuvpitudinis, non- verba nollrae ncceffitatis , in quibus 
mihi faciilime pudicus & religiofus leitor vel audi- 
tor ignol'cct, donec infidelitatem refellam, non de 
fide rerum inexperrarum , fed de fenfu cxpcrcarum ar- 
gumemancein. Leget cniin hoc fine offenfionc, qui non 

exhor- 
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piume d’un des principaux Ecrivains de Port Ro- 
yal , une tradudlion de k Cité de Dieu , où tous 
les éndroits les plus libres font fîdelement rendus, 

■& ce Tradu£leur a donne de" très bonnes raifons )^I V 
pour juftifier fa conduite à ce lùjet. . „ Si S. Au- 
, guftin, dit -il, eut été du fentiment, que ces for- 
„tes de chôfèS’iétoient inutiles (k nuifibles à Jaipos- 
,,teritc , il n’aûroit pas manqué d’en 'avertir d 
,,(ès retraftations , de pcui--de tendre ce pic<^ ' 
,,ceux, qui viendroient après^lui: & lui qui V 
„aflcs humble po'ur le dedire de certaines. i. 
„où la méprilè étoit indiférente, n’auroit tu ü-ude 
,„d’oublier celles qui pouVoient erre d’une daiuiî- 
„reulè conféquence ; car je fuplie de confi lirei 
„que la langue, en la quelle ce Saint a ccrit,* croit 
,, celle de fon pais & de tout l’Empire Romain, :’cî<^.it 
„la langue vulgaire de cetems-là: c’etoit celle cle.s fl- 
„les, des religieufes , & lès ouvrages ctoient entre 
„lcs mains de ces fortes de perfonnes , qui bien loin 
„de s’en Icandalifer en ctoient extrêmement édifc'es.‘‘ 

Je ne demande donc au.x perfonnes des deux 
fèxes, qui liront mon ouvrage-, que de n’ecré pas 
plus fcnipuleulès que l’étoient les religieux, & les 

b 4 vicr- 

exhorret Apollolum horrenda foeminarum flagiti - repre- 
hendantem, quæ immiiraveiunt naturalem ufuni, in enm 
ufum qui elt contra rfaniiam: praecipue quia nos non 
damnabilem obscœnitnieni nunc, fient ilk-, commemo- 
ranuis arque reprehendimus, fed in explicandis quantiitu 
pofTiimus huinanæ gc-nentionis afi'eclibus, verba tanicn 
iicut illi oblccena devitamus. Ahg. de Civ.Dei Lih.XlV, 

Cap. i;. 
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vierges conïàci' s ?.'*•: autels du tems de S. Au- 
gulHn. Cependant pour éviter tous les reproches, 
& prévenir toutes ies critiques d’une fauflc fagefle, 
couverte du mai'que de l’hypocrilie ; je déclaré en- 
cote que je nai écrit que pour les gens, qui ai- 
ment la philofophie & qui cultivent les lettres. 

J’ai fait imprimer les refle«ilions prifès dans le 
texte , & qui Ibnt le lujet des remarques . (ans y 
^-îCtre d’accens, comme on a fait depuis quelque 
t JS en diférents ouvrages, où les jcitations , à caulè 
^ a i ^etiteffe du caractère, font fins accens; car il efl: 
, M : iinpoflible qu’on ne fê brouille lors de l’im- 
pref i, ùc cela fait une confufon plutôt qu’une exac- 
ti U ' Ce qui m’a détermine à fuivie cette méthode, 
c : t e ces mêmes paflâges le trouvent accentués dans 
le te e nui elt imprime en plus gros caractère : ainlî, fî 
j’qiiuir une faute en fuivanc le nouvel ufage , cette 
faute ilt toute reparée dans le Texte d’Ocellus. ' 

Le gi-ec & le latin qui fe ti'ouvent neceflaire- 
ment, & même indifpenfablement mêlé avec le fran- 
çois dans cet ouvrage, ne doivent point embaras- 
fer ceux, qui n’entendent pas ces langues; tous les 
palfages cites font fidèlement traduits, ik le fens 
tll toujours lié indépendamment des citations grec- 
ques c*< latines, faites uniquement pour les Savans qui 
ne veulent pas toujouis fe donner la peine de les véri- 
fier & qui lôùvent ne le peuvent pas par le déf ut 
des livres. On peut donc lire cet ouvrage en fran- 
çois, fans trouver aucune nterruption, & avec la mê- 
me facilité , que s’il n’y avoit ni grec ni latin* ' 




' Reflec- 
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Refleûions 

D* OCELLU 

DE= LUCANIE 
fur l'Univers.- 
Chapitre I. 

$. î. 

^'\celliis de Lucanie 
a écrit ces reflec- 
lions fur le monde : 
quelques unes lui ont 
été fuiçgeréespar les in- 
dices manifeltes de la 
nature , quelques au- 
tres par l’opinion, & 
par le railbnnement; 
& quelques ^titres par 
lesrcHetHorivS & par les 
conjettures fur ce qui 
eft le plus probable. 

2’. Le Monde me 
paroic n’avoir jarnais 



n" K E A A O 2 

O’ ' A E T K A N o'. 2 
Tls^l Tov. Ttavréç 
Kf^. <é. 

, §.i:. 

' <jvvêy^^<!fev 
‘’ClxeKkoç O At'uxKVîV,- 

Ttf^i Tyjç T3U TîCf.VJOÇ 
(pv<TS(aç. Tel f/,€v reyJ 
fj.Ÿ\2ioiç a-ci(pé<n Ttup 
avTijç T^ç (pva-s'jû'ç r/.- 
(jeaSüér rcl Ss 
juera Aôyov *r<? eUèç 
cItto Tyjç vo^trectiç 

^CfÀSVOÇ. 

' 2. Aoxéï yoi^ fjLoi ; 

TOTtêiv dvûûKe^gqy flvoM 

A y-cti 
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%:n ciyév/iTSV. ci.i i; été produit, * ^ de- 
Tt'j ,xxi i'-cu. si 7;î^ voir être impérifliible ; 

I7- 



^ Aty.ti ytip /u»t ro ttxv «cvwAéS’jov itvtcf xoif X'/ifttrof, 
Le monde rne parait n'auoir jamais été produit <5/’ devoir 
tire imvcrijjahle. 

L.*;s l'hilûlbplics anciens ont été partagés fur la na* 
turc du monde; les luij lui ont donné »n commence- 
ment, les autres ont prétendu au contraire qu’il avoir 
été de tout tems, tel qu’il elt aujourd’hui. Thaïes, 
Anaxagore, Empcdoclc, Democritc, Melidius, Platon, 
crurent que l’aiTangement du inonde, avoit eu un com- 
uiencement. Arillotc, s’il faut l’cn croife, fut le pre- 
mier qui Ibutint & denionfia l’éternité du monde; & 
les plus célébrés coniinentateurs , fondés fur fon auto- 
rité, difent la même cHofe. Le jefuite Toleta, qui fut 
Jaidinal, & qVii conipufa un excellent commentaire fur 
le ouvrages d’Aridote, afibre qu’avant ce Philofophe 
;;rec tous les philofophes avoient admis le commence- 
iiient,de l’arrangement 'du monde. Mundum effe geni~. 
tiini omîtes antupti pltiiofavlii ante ipjiim Arifiotelem po- 
fHcriint , ut Amxagoriis, Detiiocritus, Jiniüedocles, Melis- 
J'us , Plato cnm cateris , fed ipje Arijlatcks omnium pri- 
'• ut%mitHm eetermm fecit nt de fe ipfemet ait. I. 
ne Coeio Text. to:. Francis. Toletee Sodetatis Jefii Com- 
mentai.: in oéto Libros Arijlotelu îîfc. cornent, in Lib. 

Fbyf cap. 2. fol. 209. vers. Mais comment Ariftote a - 1 • il 
pu dire qu’il avoit été le premier à. connoître l’éter- 
nité du monde, & comment les Commentateurs l’ont 
ils cru fur fa parole, puisqu’ils pouvoient fe convain- 
cre évidemment de la faulTe alTenion de leur Maître, 
sy.iiu devant leurs yeqx l’ouvrage d’Ocellus qu’ils ne. 
pouvoient ignorer, & Arillote encore moins qu’eux? 

On 
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comme il à toujours éyp/çsvov, ow av ïtj ry. 
été, ^ de môme il fub- ovrwf cùv d^svïircv ro 

A 2 . "Trav 

On fera moins étonné de cette aflfertion d’Ariflote, fi 
l’on confidere que les hommes ont dû être tels dans 
tous les tems qu’ils font aujourd’hui : n’a t’on pas vû 
de nos jours Neuton & Leibnitz disputer fur la de- 
couverte du Calçul diférentiel, & prétendre tous les 
deux l’avoir découvert longtems l’un avant l’autre? 
cette dispute partagea la République des Lettres; & 
quelle rumeur n’a pas caule, en dernier lieu dans cette 
même Republique, le Principe de la moindre aêlion, 
prefenté au Public par Mr. de Maupertuis fous une 
forme diférente de celle , où il avoit été adopté & 
foutenu par tant d’autres PhilofophôsL Arühire étoit 
bien aife de pafier pour l’auteur d’un fifteme entière- 
ment nouveau ; Tes partifans dans la Giece firent ce" 
que les partifans des Philolbphes modernes font én 
France, en Angleterre, & en Allemagne. 

^ Au Tt y«ç 11» Ktuf f « toujours !tê de 
même il J'ubJifiera toujours. Je ne fuis point étonné 

que le» Philofophes, qiii ont admis l’éternité du monde, 
ayent eu beaucoup de Seêlateurs. Leur filteme étoit 
plus naturel, & moins fujet à une infinité de difHcul” 
tés, que ceux des Philofophes, qui lui donnoknt un 
commencement. Car ces Phi! dophes admcttoicn't tous 
l’éternité de la matière; aucun d’eux n’avoit eu l’idéc, 
que de rien on peut faire quelque chofe : ils regardoient 
comme le comble de l’abfurdiré de penfer qu’une 
chofe peut fortir du néant. Or en admettant l’exis- 
tence de la matière de tout tems, n’ell-il pas plus naturel 
de croire, que l’ordre elt co-étcrnel avec elle, que de lail- 
(«r cette même mature inutile Sc dans l’Jnadion. 
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•jtuv xeei civcüKsd^cv. ov- fiftera toujours. S’il 
re yoi^ , ei yevci^evov étoit fournis au tems, 

Tif 

Il faut que cette matière première, fi le monde 
n’eft pas éternel, ait été mife en mouvement & arran- 
gée ou par le hazard, ou par un Etre intelligent. 
Ces deux opinions paroiflent également faulTes. Car 
pourquoi, fi c’elt le hazard qTti a produit Tunivers, 
l’ordre ell-il confervé dans l’univers? pourquoi les 
femences des choies font elles inaltérables ? pourquoi 
le même hazard^ ne produit -il pas tous les jours de 
nouveaux êtres ? cela arriveroit (ans doute fi le ha- 
zard avoir produit ll’arrangement de l’univers , & c’eft 
ce que nous examinerons dans la fuite de l’ouvrage 
d’Ocellus. Si c’qÜ;- un Etre intelligent qui a arrangé 
l’Univers, pourquoi co-exiltant de tout tems avec U 
matière a-tj.il laide, dans l’^naclion (pendant toute 
l’éternité anterieure à rarrangement du monde) cette 
même matière. ’ 

Le monde était bon & nccelîaire, -ou il n’ctoit 
ni bon ni necefl'aire; li le monde étoit bon & neces- 
faire, pourquoi l’Etre intelligent a-t-il tardé à faire 
une chofe bonne & necellaire ? cela n’eft pas de l’es? 
fence d’un Etre julte & intelligent. Si le monde 
n’étoit ni bon ni necellaire, pourquoi un Etre intelli- 
gent a-t-il fait une choie mauvaife & inutile? ceU 
eft encore contraire à fon elfence. Ainfi l’arrangement 
du, monde ne peut avoir eu un commencement, & 
ne peut avoir été fait ni par le hazard , ni par un 
Etre intelligent. 

Voilà comme raifonnoient les qpciens Philofophes, 
qui admettoient l’éternité de l’univers : ils apuïoient 
encore leur fentiment de plulîeurs raifons, que nous 

verront 
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il’ n’exifteroit plus, riç a,vro sv- 

Ainfi donc il eft incréé, ço<to «v elç o 

A 3 xotl 

Verrons dans la fuite : lesquelles fans la révélation , qui 
nous aprend i foumettre notre efprit, & qui nous « 
inftrnit de ce que nous devons croire, nous paroi- 
troient invincibles. Car quel eft, je ne dis pas lé 
Philofophe , mais l’homme tant foit peu éclairé qui, fans 
la foi, peut croire la première vérité qu’elle nous ap- 
prend fur la création de la matière forrie du néant. 
Ce dogme paroiflbit contraire à toutes les notions les 
plus claires, non feulement aux Philofophes qui ad- 
mettoient l’éternité du monde, mais encore à ceux 
qui lui donnoient un commencement : C’eft ce que 

remarque le Cardinal Toleta, 'dit -il, ex nihilo 

fieri jioffe pntabant , etiant a prima ctiufa i fc.l ex aliqua 
materia, nb id mundum aternum, aHt matiriam tetemam 
ex qua mundus in tempore fieri pojfet conftituebant. 

Le Pere Morgues, autre Jefùite fort célébré, con- 
vient non feulement que les Philofophes anciens ont 
cru la matière cterncllc, mais il prouve encore que 
tous ceux qui croient qu’un Etre intelligent avoit ar- 
rangé cette matière première , faifoient materiel cet 
Etre intelligent- Ainft tous ces Philofophes non feu- 
lement admettoient la matière du monde éternelle, 
mais ils croioient encore que l’Intelligence, qui lui avoit 
donné la forme, êtoit coinpofée d'une matière plus 
fabtile à la vérité, mais cependant véritablement ma- 
tière. Quand nous trouvons donc dans les ouvrages 
d’un Philofophe ancien Iç mot que les latins 

apcllcnt incorporeus & les fran^ois incorptrel: il faut 
en rendre le fens par matière fnbtile. Ecoutons parler 
le lavant Jefuite que je viens de citer. Les Philofopher 

croit- 
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Kcà heiKvôetri. oZ & impériflable. Si 
ysyovsv , hüvo quelqu’un penfe qu’il 

foiolent avoir beaucoup fait d'avoir choifi le corps le 
plus J'ubtil (le feu) pour en compofer VinteUigence , ou 
l'ifiirit du monde J comme oti le peut voir dans Flntart{Ke. 
Il faut entendre leur langage , car dans le notre ce qui ejl ■ 
efpyit n'efi pas corps, isf dans le leur au contraire on prou* 
voit, qu'une citofe étoit corps parcequ'eUe étoit efprit. 

Nous avons dans Tertulien une preuve bien évi- 
dente de CO que dit ici Iç Pere Morgues, car quoi- 
que cet ancien écrivain chrétien vécut dans le troilieme 
fieclc de l’Eglifc , il n’avoit encore d’autre idée de la 
fiiiritualité de Dieu , que celle des Philofophes payens. 
Et il prouvoit que Dieu^ étoit un Efprit pareequ’il 
étoit un Corps. Qjii peut nier ^ difoit-il, que Dieu ne 
fait un Corps:* quoiqu'il foit un efprit, tout efprit efi 
corps, y a une forme Ü* une figure qui lui efi propre. 
„Quis autem negebit Deum e(Te Corpus, & li Deus 
,,Spiiitus ? Spiritus etiam corporis fui generis, in fui 
„*fiîgie Tertulien. advers, praa. cap. 7.,, Et qu’on ne 
dil'e pas, que Tertulien étoit le feul Ecrivain célébré 
qui dms le troifieme fiecle penfoit encore comme les 
philofophes anciens. Origenc s’expliquoit ainli que 
lui, & cç favant auteur après avoir remarqué, que le 
mot iucotporel ecFu/uttroi ne fe trouvoit dans aucun au- 
teur ficré (apellatio •c.e-aifcccrtv apud nofiros Scriptores 
tfi imfitata y incognita. Orig. in proëin. ad lib. princip.} 
explique ce mot par ceux de matière fubtile. Mr. 
Huet, Prélat egalement illullre & par fa pieté & par 
fe» lumières, fera mon garand. Nous montrerons , dit 
il,. y«tf quoiqu'Origene femble faire Vaine incorporelle; ce 
n'efi que par rapport à la matière épaijfe y trafic dont 

les 
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çft' produit, certaine- tou ttu,vtcç 

méat il ue pourra con- èçiv giç o ts 'irciKiV 

• ■ ' . ' A4’ (pê^.- 

ks Corpr fini covipofcs, car d’ailleurs il la fait cependant 
vtaterielle , ce qui efi évident par la viunicre dont il s' ":- 
ptique dans le Livre des principes. Car expliquant lUvs 
cet ouvrage le v:ot fpiritucl eeerufturtç il eitfeignc qirîl 
faut entendre par cette expreijion , une fiibjlance qui n'efl 
pas femblahle à la matière crajfe vifible qui covtvnfe 
les corps; mais qui efi une matière fubtile, if deliée 
tomme l’air t Oftendemus in fequcntibiis , aniniam licet 
incorporalem llatuere videatur, talcm taraen icfpedu 
Cvaniorum gorporum, ab eo pvædicaii révéra corpore piat* 
ditam dccerni ; qucmadinodinn vel expriore capite libro- 
rum de piincipiis perfpicuum «elt, (Ai vocis enrniuxro* 
viin exponens, nccipi docer'pio co quod non ijinile 
huic noltro crafl’iori 8t vifibili corpori , fed quod ett 
naturaliter fubtile, & velut aiiro tenue. Origenls in 
facras feripturas , Commentarid &c. Pft. Daniel Hnetius 
èJ'c. notis if obfervationibus illujlravit. Tom. I, quafi. V. 
de Deo. png. ey. 

• '11 feroit nifé de prouver ici que tous les Peres de 

l’E^Iife jusqu’au tems de S. AugulHn ont fait I .1 Divi- 
nité corporelle, mais je me contenterai de citer encore 
ici un célébré Pere de l’Eglife , qu’elle a placé comme 
ftianir au lahg de fes Saints & qui s’explique ainfi qu* 
Origenc & Tcruilicn : Tonte fabjlance , dit - il , ''«/«t 

ne peut être foumife il une autre à catife de fa legercté, 
a cependant un corps qui civfiii/ie fon ejfencc. Si vous 
apellons Dieu incorporel, ce n'efi pas qu’il le fait: mais 
défi parceqne nous femmes accoutumés d’apropricr certains 
noms à certaines chofes, à dtfigner le plus refpe:tacnfe- 
ment qu’il nous efi pojjible les afdbuts de la Divi- 
nité. 
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tp9ct^^(Tsrcu , ' fxeTvo ce voir ce dans qivoi il 

diflous , Sc com- 

e%ClTOV TCV ItWiXOÇ ^ ^ , 

ment il finira. Car de 

>/ 

mûme que ce dont il ' 

T075 Se TTÔcv yivo- ®»ra été pn'duit aura 
* ~ , été la première partie 

^ ’ ‘du monde , de même 

Tar 

I 

nité ainfi ÿarctqué V efence de Dieu ne peut être 

aperçue , < 5 * ne nous efl point fenfihle nous Fapellons in- 
corporel. „Qoidquid eft fùbftantiale , quod ab aliquo 
„prchendi non poteft corpus ei eff quod id prehendits 
divinitiUein .^Hciinus elTe incoiporcani non quod 
„incorpoiea fed quom admodum foliti fuinus in rebus 
„niacerialibus, quœ apud nos font, pvo liabilioribus deU 
„tatem cohoneltarc , ira etiain in nominibus faciimis, 
,,non quod illis Deus indigeat, fed ut per ea nolfram 

,,de ipfo incnrein declaremus confiiiiiliter vero, 

„quia non piehcndi honoriticenrius e(l idcirco eum vo- 
„canius incorpoceuin. St. Juftini Philofoph. Martyr. 
,,Oper. quaji. gracanicarum ad Ckriftianos de mcorporea 
„î^ Deo is’e. lib.p.20}.,. 

Il n’ert pas étonnant que tous les anciens chré- 
tiens ne trouvant, couiine le remarque Origene, aucune 
marque de cette fpiritualité, telle que nous l’admettons 
tujourd’hui, dans les Auteurs facrés ; & le mot incorporel 
tttraïueirof ayant encore été inconnu pendant plus de 
trois ficelés dans la langue latine ; les Chrétiens , & 
Tiicme leurs plus illuftres auteurs, ayent continué à 
regarder comme abfurde d’admettre , qu’une fubltance 
pouvoir exilter fans exilter dans aucun lieu, qu’elle 

pou- 
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ce dans quoi il fera dif- 
foiis en fera la der?^ 
niere panie. Mais le 
monde étant produit 
il doit l’être avec tou- 
tes fes parties, & fi il 
eft détruit il doit aufit 



7Ü4' V.CÙ TO 
vav, <7t)v w«cn Ç9ei'^e~ 
rca, ' XflM rouTo ys dé 
ddvvctrov, civot^-^^pv a^cc 
xoM cireKevTfiTov t& 
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pouvoir mouvoir le corps fans avoir des parties ëtcn» 
ducs , qui puflent agir fur ce même corps : & enfin 

qu’elle pouvoir, elle qui n’avoit point d’étendue, de 
profondeur, ni de largeur, être mue & afeilée par 
une fubrtance corporelle. Il a fallu du teins à l’Eglifc 
pour découvrir & pour établir ces vérités, ainfi que plu- 
(leurs autres, qui peu à peu ont été revelées aux fidè- 
les per les diférents Conciles, comme les miracles 
opérés par les images, la préfence réelle, la tranfiibftcn- 
tiation : ces vérités qui dans les .‘premiers teins du 
ChrilHanisme auroient pû révolter l’efprit des Payens, 
les éloigner de notre fainte Religion ne pouvant plus 
produire dans la fuite le même effet, elles ont pû 3c 
dû erre établies. 

Si l’on confidere à prefent, que bien loin que Its 
Anciens ayent penfé, que la matière ait pû fortir du 
néant, ils ont au contraire cru que l’Intelligence, qui 
l’avoit arrangée n’ avoir pû fiiblillcr fans être elle- 
même inaterieLe', on verra qu’il étolt naturel qu’ils 
Ibutinfent que cette matière , ayant été de tout 
teins , avoir dû être arrangée de même de tout 
tems , par les raifons que j’ai raportées au ^commen- 
ccmcnc de cette note, & par celles qu’on verra dans 
Ocellus. , . . 
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^ Ticlv. s'j f/.h cjv uKh(t.g l’êrre dans . tontes' fe$ 
Yi oiiruiç. parties, ce qui eft im‘- 

poilible , 3 puisqu'il 
faut que ce dont il a été produit, ait été fa pre- 
niicre partie, éf que ce dans quoi il fera dijfotù 
fuit fa dernière partie, la première de ces par^ 
ties aura donc exifé avant le tnànde, la fe-, 
coude cxifiera après^ fa dejlruciion , puisqu'elle 
cfï ce dans quoi il fera dijfous : ni l'une, ni l'au- 
tre de ces ebofes ne peut l’etre. Le monde donc 
n’a point de commencement, & n’aura point de 

cela foit autrement. 

3 . rfoute chofe 
qui a re^u un commen- 
cement de producHon 
& qui doit participer 
à la dcflrucdion reçoit 
deux cliangemcns; Tut» 
fc fait du moindre au 
plus grand, du pire 
ou meilleur. Et ce par 
quoi ce c'n.ingcrncnt 
commence à s’opérer 
s’apelic production, & 
ci(pntc 

3 Pitisiiu'il fiirit tfne ca dont -il a étc produit- J’ai 
ajüUtS cela & les îiciix phr.iles ûiivances pour rendre 
la fens de rautoiir plus clair. 
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fin, il cllimpolublcque 

(i. 3 . 

Vt'Ce'jiç dçyj\\ ?lKrjÇ)èç, 
y.y:'i ûiCtX-jc-eûi-T o(psïK:\' 
v.::'yjc'. r,cr:îi , àvo eTtiùe- 
îca yx TCc(icKciç- ydciv 
UieV Tiji/ ci'iSO TCV tjCSi'oVCÇ 
êarl 'CO , xcu rh 

K ,T5 T3U yjt^O'JOÇ etc] T3 

(iÉXriov. xciXs7TXi^'STo 
j-iiv dÇ' oÙTce(^ dv do- 
frirai y,sTCifdXXsiv , 
'■prs~iç‘ ro ûE eiç 0 
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cc en quoi il parvient ùajjLr,. dev- 

s’cpclle vigueur. Le ré^av èè tîîv « 7 ra tou 
fceond changement le fiet^cvog è-nï tc y.sto\\ 
fait du plus grand v,cù Ttjv «Tro tou (3sA- 
au moindre, & du t/ovo? eVi to ^eV^ov. 
meilleur au pire, & la to è? (ju,a 7 réooiT/y,a tjîç 
fin de ce changement (JiirTa,(ioAriç ravTiiç evo^ 
eft nommée dcftruc- fui^eru* CpOo^d xcà 
lion & dilTolutiiÿi. , 'êiûKv7i;. 

$. 4 . Si rUnivçrs 4 . ’Eciv oit >:cù to 
donc cil engendré & éXov zcà to 7r«v 7 cV>î- 
corruptible, il doit par tov •koÙ (pC'a^rèv , 
conlcquent chpnger du 7 )ryô/^evov, duo zou 
moindrean plus grand ovo? èni zo y.el^ov fj>.€~ 
& du plus mauvais au Zb'l3ct^e, koÙ djno tolÎ 
meilleur; & dans la '/^iqp'ioç ènl zo | 2 f\- 
fuirc il doit àufii chan- ziov. 'wVt? kcÙ drnà 
ger du plus grand au (toÎ;) ^m^o'joç st:! zo 
moindre, & du mcil- im7ov jUêT 5 i, 3 o'-A« , y.cù 
leur au pire: il faut en- «tto Toîi (isKziovcç èirl 
core que le monde, s’il TO %i<^oy. '^svôij.vjoç 
a cïé produit, prenne «ça c KÔzfj.oç avfy.ziv 
un accroifement& une eKa,(is dy.yd.v, 
plus grande force, & it&iKtv KriAizoa Ç)L'ziv 
enfuite il dépérira & nul zû\svr-,p. dircczct. 
finira, puisque toute 7 «p <pv7iç , t-^ovzsi 
nature produite a une hit'^hc'j , ooovç ep'Si 
progrefîion de trois T^e~f, xul cvs 

p.CCTSC. ' 
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fiCCTCt. 0001 (xh cZv 
ehl , yévs(Tiç , 

dxfJLT^, TsKevTïi’ hccçi^~ 
ficcTcc hè, ro Te cItio 
rrjç yevéTe'jûç ixéx^i t»?? 
eiy.fxrçy y.où rà diio 
TÎÏç à.y.ixnç fxéx^i T^ç 
reAevrrjç. 

§. To y s oKsv 

Ÿ.oà T O TTCCV, ovlèv IJjUTv 
CiVTOU TTCt^éx^Toa 

Tev.(JLŸ\^iov roiovTor cv- 
Ts yd^ yevofxeyov ctvro 
eïcof.(,ev , olire fxèv èTiï 
{to) ^éhriov xcd to 
fxs7^sv fxer»(iciXhov , 
ei/Vf TWrè >j 



termes & de deux inter- 
vales. Les trois termes 
font la génération , la 
force, & la fin ; les in- 
teivales font celm de-* 
puis la naiffance jusqu’à 
la force, & celui depuis 
la force jusqu’à la fin’. 

$. 5. Le Monde ne 
nous donne aucun in- 
dice pareil, & nous né 
volons pas qu’il foit 
engendré, puisqu’il ne 
change point en mieux 
ni en grand, ^ qu’il ne 
devient ni pire pi 
moindre. Mais il per- 
(xelov 



4 A?iX fttt K*Ttt T ttur» Kttf A/ruvra/i ^txriXst xttf 
irev Kocf «^(sy xvrt exurov , maii il perfevere toujours 
dans le meme itat, & il elt toujours égal iÿ feviblable 
à lui meme. ^ 

L’ordre de TUnivers eft immuable, & les chan- 
geir.cns journaliers, qui s’opérertt en lui, n’influent 
point fur fon harmonie generale; malgré l’inconltance 
des chüfes qu’il renferme, & qui font fujercs iî chan- 
ger, fon arrangement eft toujours le même ; nous 
voyons perpétuellement les mêmes proportions dans 
les mouvemens ccleftes, dans la marche de la te.rre 

& 
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l^vere toujours dans fxelcv yevofjLsvcr ciKK’ 
le même état ; & cid oiCiTcl to ccmo y.6Ù 

il eft toujours égal wVciÜTW? ^iuTeKs7, zoù 
& l'emblable à lui Tcrcv xoù ofioiov «urà 
même. ety.vrov. 

§.6. Les marques §.6. T« OTjjttfTiX hè 
& les indices évidens tcoÙ Texjtojgjcc <x.Ùtûv 
de cette vérité font les èvupy^, (oct) Tci'^eiç, 
arrangement, les limé- ( al ) oVjy.jUfT^/o;#, crvvj- 
tries, les formes, les fjLciri<T(JLci ^ êscretç, Sia- 
lituarions,les dilhnees, ç'tzVftç', Swctfistç, T«r 
les puiflances, les vi- yÿrr\Tt'ç 'jt^oç aAÂnÀsic. 
tefies, & les lenteurs xom (3ga^vr'/iTff , à^i9- 
r<jciproques : car tou- fisi youv aeà 
tes ces chofes, & leurs ^loSoi. TTcivra yclo t» 
fcmblables, reçoivent Tciaura fZt'TaP>c>k’Sv xcd 
un changement & une fMi'uia-iVéèidSéxsTcu, âa- 

T«. 

& des planètes : le retour des fnifons eft éternellement 
réglé, la longueur des jours & des nuits eft roiijour* 
conljprme au teins de ces mêmes laifons. X-es plantes, 
les animaux, les hommes font fujets aux mêmes, 
loix, que la nature leur a impofées dans tous les tems.. 
Ainfi les changements particuliers n’influent point fur 
l’ordre immuable de l’Univers, qui fera toujours tel 
qu’il a toujours été, au lieu que ' les êtres qui ont été 
crées font fujets au changement par une loi , impofée 
à tout ce qui doit mourir. Dans les révolutions, ame- 
nées par U cours des années, la face de la terre e(i^- 

per- 
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14 . REFLECTIONS ^ 

TOi' T'^v 7r,ç '^sr/iT.,'j diminution fclon la 
Çuçeci)ç h^^oKv. • T., proç;rcüion d’une fub- 
yj.v àzi'Sj hici T-t]V ibnce produire : & 

èvvciy.iv TCi (jiei^ovet, parmi elles les meil- 
y.xi Tci pp A t* 5VC4 <;rciç- leures üiivcnt l’état de 
Tî] os (p9(- force à caule de leur 
csi 0:ci dcSsvzMv Ta piiifliince, &■ les plus 
fj^stcvci.^ aeà Ta yjC~ petites & les plus mau» 
^pya. vnifes tendent à la de- 

flruclion à caufe 

leur roiblefTe. Mais dans l’ejjcnce fjT la nature 
^al/lc du monde Von n aperçoit rien de pareil. 

$• 7* 

* 

pcvpcruelknisnt chano-ce, &/îcpouiIIé« des Nations 
qui l.i cuuvroienc, aux quelle; d’autres fuccèdent. Le 
^ nu'nde par ces alterations n’en reçoit jamais aucune, 
il conrerve toujours fa même nature, il n’ell point 
fnjar ;1 la vicillcfTe , fon mouvement n’elt ni accclleié 
ni retardé, il fera toujours le même qu’il a été, & 
nos arriéres neveux le verront tel , que nos ancêtres 
C’eit ce que le Poëte Manile a exprimé élégaumient 
d ’.n» CCS Vers. 

Oiiinia mortali imitantur lege creata, 

Ncc fe cognol’cunt rerrx vertentibus annis, 

F.xutas variam faciem per Sæcula genres. 

At manet incolumis imindus; fuaque omnia fervat; 
Qu® ncc longa dies auget', minuitque fcneêtus, 

: .Ncc motus puncto currit, curfusque fatigat: 

Idem Icmper erit, <)uoniam femper fuit idem; 
Non ahuiii viderc patres, eliamvc nepotes. 
Afpicient Manil. ^Afiro. lib, i. 

5 T* 
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§. 7 . To^é''pc?'cv 

X«/ T-' 7TC4V CVOfJlC’iÇjJ 

y f * s 

rcv (Tu^c^TTavra xoa^f/.ov, 
7«Y ^CUT3 XO/ 
tÎjij èrvyj 

'TGivryiç, SX TCüV d'xciv- 
rm S/] xoa'fjLf^dêiç. crû- , 
çyjfA,a, i^iv T?iÇ tSv 
éXûüv (pva-scoç aùrcTs-* 
Aff, zotj TsKsior èxrog 
75 iÇ 

^ T« 2 't yi xsy to !r<e» cvcftK^a) r«» niftrra.mt 
Koc^dy, j'aijell; le vuivde ce t/ue l’on nomme le tout 1 ntoc 
à mot. y» otof-iu^M T« «À«y x«/ to trm v»i y.*o’~ 

f(,ti <r-j f^TTKiTU. ^ je nomme le tout, C' l'h^dvers, te momie 

uiiivetfel. ' 

Voilà donc h définition exa£le de ce qu’OccIins 
entend par le mot de monde xoe-^«î. Le monde c’elt 
rUnivers c' e(t tout ce qui exille,. evfVTrati xatr/Mî. ' 
La terre , le foleil , les planètes peuvent fouft’rir quel- 
ques changements; mais le tout, mais VUnivers, n’en' 
eft ni rro’iblc, ni diminué, ni augmenté; il ne peut être 
trouble , parce qu’ il elt l’ affemblage accompli & 
parfait de la nature & de toutes les fubilances, 
rvmftcc tr» t>î( tm 0X01 Çva-iuf xvrtrtXtç: il ne 

peut être diminué, farce^ue rien tt’efl hori de lui, 
tKTcs Tov rex-/Tù{ »uhr : ü ne peut être augmenté, 
parce^ue s'il exifte quelque chofe elle exijle dans lui IS* 
«cre lui-' •< V*f Tl fri» f» t» »t«»ti in nnf rv» 



. 7. j’apelle le 

monde, cc que l’on 
nomme 2 o«ê, l’Uni- 
vers ; ^ c’eft h quife de 
cerre univerialice qu’iî 
a obtenu le nom qu’on 
lui a donné. 11 cil: or- 
né de toutes les per- 
ftîlions. Il eft enfin 
l’aflembloge' accompli 
& ]?arfait de la nature 
& de toutes les fub- 



Tùvrt^. 



Ét)? èTuysvvT^fJictra. 

g. TàjtAe'vcuvèjtc- 



16 refleçtions 

r 

r<Z vmriç A. Rien nVfthors 

’ \ de lui. Si quelque 

tî Ti iç-iV, £V TW elleexifte 

TravTi ÊTiv, <tÙv Tctîrw dans lui &avec lui. Il 

TÔ.^àv. '“"S !“ 

, Erres ditcrents , les 
(jc) Ttavra, ra comme des par- 

jut'v wV /-téç»?, TC4 ties, & les autres com- 
me des productions 
accidenrcllcs. 

§. g. Il s’enfuit de là 
, • que les chofes conte- 

7r^3f Tov xc<Tfiov l%e< ont une afinité & un 

TJ)V awumcr^v ^ o hè accord avec lui. -Le. 

„ monde au contraire n à 
%o(Tf/.oç 'ïï^cç cvàsv sre- afinité & aucun 

^cv, ùKK' ctùroç ir^oç accord qu’avec lui- 

laurav. xà. jUfv ydp même; toures les autres 
„ , ^ , chofes fubfirtent ayant 

aKXamnx, ■Piv?>n- „„u„. non par- 

<TiV 

K 

T»vta>: & rien enfin nie peut-être fans lui parce tjnil 
comprend tons 1er êtres diférents, les uns comme des par- 
ties, i?" les antres comme des produffions accidmtelles. 
Kk/ t« 5r«* TTct^set Tt* f^ti *>i f*(în îe m( 

tTTiymn/n.'iÊtTU. , 

<5 /ivec la partie de Farrangetnent general des chofes. 
Mot i mot, ««<£ la partie 4a comman arrangement de lui, 

V c’eft 
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faî» en foi^ ôc elka ont <rtv oint «w)r«érçK^ 

<uepr& 1 befoiiv . , d’une . 

liaiFon avec 1 « cHofes ™ 

iquî exiâeiit hojrs d’el- hi ^sTr’ca'Tiiç tt^osl rct 

les,-) comme les. anl- , x 5 ^ : ' o 

. ’ , ,. .. éxTcç êvouèvx <ruvxp- 

anaux' avec la rcJpira^ , .. ., ,,..,1 

tton, Jû vuë avec ia. la- f^oy^ç. '/jlsv 

aaiière, les autres f«*$ ^ r ' jj'x 

i» L- r ru\ i ^v«7» , o\piç, de 
■aveci objet leniibie qui ./ ' 

leuriicft- propre 5 chs xtûs »K‘ 

plantes- avec la .naifr Xou ctl(;-dT^crsiç ^ppç to 
feiice & racroifletnâax^ v' . , « \ 

fcfolcil, k lLU«.;:;te «: T« S, 

plinciies' ies- ; iétoiles 'Ç ^ « rp ^vsa-ûoa, 

éiesavec laipuctie.;? ’^Hkioç dè Koti ,ffsKŸivtu 
•de Harrangément gêne- ,c , v ex 

ialtechoféa. mL le 

monde au contrairen’a ■X'^hxvs 7 ç zotjd to (xé- 
aucun raport avec aii- ^qç iix- 

cunc.chofe qu’avec lui- ' , x , ~ ' 
mômci&fanaïuœeft 

. -T TOÇ 

è dii«, mpnit, *pi,Tçt. TO f^es Tnt (Komt) 
hattoe-fcne-soif avrov.. Le Tiaduüeur latin n’a pas tra* 
4uit ce pillage, il l’a pavaphçafé inutilement, car il e(l 
Jfort clair dans fa bricv.eté; voici fa ,tradudlion. , Cum 
mmdo tmem ipfie tn^nam partes àiflinguuut , atqne txox- 
nmit , , cognatioiu iptadastt junélee iîf contifieutes fitnt. Il 
n’y. pas le quart de coût cela dans l’original. 

' B . ■ - 7 O îf 
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roç 'di v^oç hs‘ 
■^v 4 ^Kd:T(^çç çtÙTôv. 

• ^ 9 * .’ Et;* - 
çurwff Eu^^pv éVoM TO 
Xf70jt/.EVov , . eiKriôéç 
èçi. To TB 7*^ prî/ç ItÉ- 
g&) Os^fiâvrdoy ov, ^ccù- 

TOÜ ôf^jt/tOV €<?i :' x(x/ TO 

jltÉAl' 7ÀÛX«VT1X0V ‘76- 
vofievov/ etvTo ctv- 
rov 7AUXU i< 9 t. ‘ x«/ 
«^j^o/'Twv ctTroSef^scav 
tSv ciCpUVUV ^fZCCVTi- 
xst} ova-cu , dirra) 
ictvTCüV èfÀ(p'ave7ç ré 
x«/ yvuçàa} eia-iv. ' cü- 



îndepèndantie de celle 
de tous les êtres pai> 
ticuliers. 

$. 9. Il nous fera 
aifé de connoître cette 
vérité par une lîmple 
comparaifon. Si nous 
confiderons, que lefo* 
ieil échauffant les fUb* 
très corps doit necef* 
fairement être chaud 
luxi-même par lui 
même; le miel ' étant 
adouciflant doit 'être 
doux lui - môme J les 
principes des^deihon- 
ftrations, éta^t fignifi* 
xatifs pour expliquer 
les chofes obfcures, 
doivent être clairs & 
feniibles • par . eux 

TCWf 



(" ' '“f O kwft»t fr< tut «XA«<ç r«v tnêt 

»»! tw ç-v^ifiéH Kttjf r»v ctvrvnhn $neci. Maij le monde 
eji la caufe de Pexiftente de la converfatim l!f de la peir^ 
feihon de tentés lès thofes »vrc( «t» ut^tet tetvrov, 
il ejl donc immortel par lui même. Philon le Juif a emploié 
peu près le même argument dans l’ouvrage , qu’il a 
fait pour prouver que le monde fera éternel. Crito- 

ItUf, 
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tv.^m*is:'SinGuiconJîde-' T(üç ot»v Hoiÿ to roît 

rons^ dis-je , toutes ces / . 

, , ccAAoiç ctiTiov yivofJLsvov 

chojes nous devons ‘ _ , 

conclure', qu’une liib- ccvrorsAsfctç , etvTo 

fiance étant la caufe i^êoivrovctvTOTsAéçè^r 

aux autres de leur per- _ ' • ' y ' h 

rection doit être par- „ ^ 

faite en foi, & par elle yivôfievov tvç <rw- 

'inême; •& qu’une fub- rrj^tstç xctî 
fiance étant la caufe 

•aux autres de leur con- ■ - ' ^ 

‘fervation & de leurdù- > v oicif/,svcsf 
doit être confervée èçi: xat to to 7 ç aA. 

îi'rÆt 

une fubftance étant la '■ovvct^fioytjç ^ «u- 

'caufe aux autres de to êuwov aw*f^- 
■rhamionie & de IV; 

rangement eft harmo- ^ ^ V 

■nique & arrangée par aksoç ê^i to 7 ç 

elle même. ^ Or le tou iJvocs xà^ 

B 2 ♦ ’ ntûiv- 



Uus, dit il avait accoutumé de fe fervir fouvent dans 
la difpute de cette preuve: une fubftance qui eft à foi- 
même la caufe de fa fanté ne peut être malade, & une 
<ubftance qui a dans elle la puiflance de veiller tou- 
jours, eft exempte du fommeil. De même aufli une 
fubftance qui eft la caufe efficiente de fon cxiftence doit 
fer# étemelle. Or le inonde eft la caufe efficiente de 

^ fon 

' s- 

/ • 
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TOU ’ CM^ea-Oea^ ^ xoù monde étant la caufe 4e 
TOU aÙTOTiX^ flvcM' l’exifteiice , de la con- 
«ùto? ot^cc iccvTov i’ervation, & de la pcç- 
di^iioç xoi/ otîiroTs- feûion de toutes l«;s 
, Tcoij Sic6jtt£vwv To'v chofes eft donc impé- 
•ncivTCi ciîùûvci, .xoij h riflable, & durera toute 
«ùto toutô to7ç «A- l’éternité, puisqu’il eft 
"Aojç 'napafuoç yivô- parlui-môme lacaufe-® 
f^tvoç Triç ôiUfMVfiç (tü>v de la durée de toutes 
oKcav.y ^ les chofes. j 

§. lO. ‘'OAo)? Se, si / $. 10. Si rUnivers 
’xot/ dici7^.vsTÙ4 To 7r«v, vient à être diflbus, il 

fif tS ; i) Eif q“'*' <°î' 

X X r X /I ' dans cc; qui elt op 

'TO fivj ov oiaKwYiosrcu. , • * A 

r, V 'A dans ce qui n eft p^s : 

Xûç/ TO oy, -j impoftîble qu’il 

yaror où 'yag éVai tou foit diflbus dans ce qqi 
^ccvToç (pdoi^d, èdv sîç eft, puis que ce qui eft 
To ov SiciKvîjTca • to' eft l’ U nivers-même, ou 

r . 

'fon exiftencêv- .lîonc il eft éternel. 

,r U » ^ 

is mpiTùXaàç KXf tôist^ Myu, ro (tinc¥ ccvra th 

Vyi(U¥U¥ (A¥OTO¥ trtV tCAACC KOf Tù CilTlêP tCVTa TU 

y y ^ \ \ ‘ ♦ .s, « 

jjUff tçTJpy tt Ci Ko^f ro ear/ûp pcvt^ t9 

VTTtcf^tiy, ûiijo» içrn, e 3ti<rfMi uvtS ri 

.VTTXf^tM $îyu x.(tf rsT$ xXXeis cèV«s-<y; xiSiag xq» i 
xo(r/x»i ir«». Çrirolaus autem difputans hac ratione ute- 
Jbatur: quçd ftbi jpfi bons valetudinis caufa eft, id 
■j^iuyo aftligitur morbo; quin eciam quod ex fe haoet, 
•Ut fqniqi,exj)ers eft. Quod il ica res fc ha- 

beat. 
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du 'moins ’üné certaine ov, .Tjrâi ro irav^f 

pariiç^'de l Univ^s: -!! " *fisqoç. ri ifn Tout 
rie peut pas aulli être , ^ 

diffous dansce quin’eft /tnv oüfe 

pas, car de môme qu’il elg rç ôv. ^ ei/tüî;,- 
tft irapoffiblc, que ce i, dus*! 

qmeft lojt compoléde < ^ » 

parties non exifbntes, TeXe(7TO«' 
il l’eft 'aufli ^ue ce ovrwv, To.{ii\i>T 
qui exifte foie diflous ^yoc,Xv^ycà.. ciCbdxçrevc 

pas. . Donc , l’Uhirers: ^ «vcaKH^^ov Tijr 

eft indeftruûible & wav. , 
ipipériffablee . • . :r ' ? 

. ^*11. Si quelqu’un ii. Et Sè x«/ lo^oa* 
penfe que^ le ' monde '^o/TiV avril (pÔsiqta-Ôcci; 
fcredétruK.fl/uÀt,^a- t£» e>. 
convienne qu il lera de- , , _ . , ^ 

euit étant furmomé ’•«’ 

B 3../ 1:. , 
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k’eiti id quoque quod fibi ipfi caüfa eft eut fit, perfle* 
fimm eft; atqui mundus ficuti c*teris rebus, fie etifitl 
ibi ipfi in caufa-eft'-üt fit^ nifninilii ipfc «ternus eft. 
PhiL lib. niç< «wp&àÇrtat MtrftxJ ii'V ' ' 

.r . t ■■ • J'. ■•' •• 

® Koy ïi #eoT« Têvr» tus MMus.trtcgutTios yiw^twf rfig 
^MCfonsTm e>«iy, fuii qu'il efi lui meme lêxaufe de /<| 4n* 
rie de touteî les' chofet.' Mot à^mot V***^***** 

ÀMs a/TiesTtis \iUfuinsTfti phMf.^ itÀni la.tnufe nux, 
ie la durfe de .tputts.jes chtfeu . m 

9 Le 



•é 



Diqii',1 Iby Google 



REFL^CTIONSI 



l 



rea d>vvot^svifji.evov ; 4 
vno rivoç rm èvToç. 
OVTe Si UTFÇ riVQÇ TÔÎV 
e^ 9 ev: èxroç 7»^ rov^ 
•Ktaroç^ ovSh. jd 
«AAa Tsdanetv èv tm 
wavr/, Ttoùf'ro oXav.Tcoif 



par quelqu’une: dei> 
chofes hors du Tour/ 
ou par quelqu’uhequt' 
eft dons le Tout. Cc’ 
ne fera pas par une de*r 
chofes hors du Tout;^ 
car rien ne peut- être* 
hors du Tout,itous Icsî 
êtres étant dans 1 le; 



To 7TUV O Kaa-fMç, ' ou- 
re vKo rm I Jv æutw :* 



Tout,.&< le monde ow 
rUhivèrs c*eft le Tout.' 
Ce ne fera pas non plue; 



9 Le Tout ne pouvant donc être détruit ni par^ 
quelqu’une des chofes au dehors -ni par quelqu’un^ des 
chofes au dedans, le monde doit être* éternel. £( -2i^ 
«vTf va-* Ttm rm «m wp rtm rm 

^^‘tt^tiriro^ rê " à^9»grâs . ^ )tttf • 

rtvr» ya^ tÇittfUï invif ra ' vm. ’ 

Les Philofophes anciens, qui fourehoient l’étertiit^ 
du monde, non feulement piétendoient qu’il ne pou» 
voit étte détruit par aucune caufe intarieure ou exterieure|{ 
mais encore par le pouvoir divin. Voici la preuve qu’ei^ 
donne Ariftote,:;; fll.e .monde, pou voit, être dilTous, oq 
feroit par celui qui l’auroit^créet' mais.cela ne fq gept 
pas, donc il ne peut être détruit par aucune chofe. « 
Car en fupofant que Dieu a crée le < monde il eft con« 
tre fon ElTence' de l’anéantir. En voici 4a preuve. Ou 
le monde eft parfait, ou il eft imparfait. S’il eft. imt 
partit, Dieu n*a pû le créer, vpareequ’une caufe par» 
&ite ne peut rien produire d’imparfaic, .de que pouc 
ri' , pro* 



\ 




^ L I, 

paTj .un^'-c^fe qiïji.-foji'l hyq-st ^4^î,rjS(Âhd 

4ans}ui„çaïil&»<Jivi5 

quÇoCW çbofe:o#ut , >. 

plus' pvifTante^^^ xûxfg^à mft# -riîv 'Trsey- 

gçapd^ .que le Tout, réç.'‘TàZ^oW'cvkéKi\- 

4j«*la W :pw •; être, ÆeToj'-vaV rà 

ctr^ toutes .les choies ,> s, \ ^ ^ o 

joptixéjg^irfraentem ’ff 'nanoç, 
ti^Béps.jpaç Iç iXquji xa/ xaTa. Tflvro. xot!} 
eU^ont par lui leur ^ r 

L4?rT%)5. ^Jy-v;éykr'>ÿ> ' 

nepjouvant donc.,^cire 

Il i.'aiA .) •• -î '. 1 ’ B I il' I 01. P ji' 

jrbàirifè un njàuvafs monde il faùdtoît ' cyie^ Dieu fut 
^féChi'e\iii, çéqut eHrabfürde. ’Si le moiidé'au’çpntrairf^ 
èft piiif‘4u j' 'Dib.u’h'e Çcut le détmire\'parceque la me* 
«hanccic *eft'cdritriifè'^à' fbrf elTence^ « qnp c’eft le 
prclpr'e^ d’uA ËtVe màuvai's' de’ Vouloir ‘nuire aux bonnéi 
cbofes.'’ Donc Dieu' rie pèiit. pas nuftë kù mondé qu? 
«ft ■'panait,' donc le moridè 'ferâ'; étérriel.' ‘St'mxiidu/ 

tin^üipi ppjfet, maxiTkt'^ih'èçqMi 'feci^ eil^^ bp'i 

ifin'poujt,^ ergô' a Piullo.''problttMr' minoV! ^Si'd'Dto cor* 
liènpi poliji I ti' tflpojfib'lit y plmaixir' vpi 

inuHitti état perfiàni vel noiil ‘ St'iioit)'^ ergo nec t'aufi 
fuit pcrfiÛà, qmoi abfonum ift. kutèm pèrftSus fuit 
trg» à pèo'j^vi non potefti quia fpravi hontinis ejl isf 
tiûùmi 'perfePtà icfinterp: ' at D'eus nitllain’potejl commiti 
tnt pravitatem^ fit née rkundxm ieftrntrt.'' Francifei 
"toUm, Societ, Jefu, conimentaria una cum quafliombuî in 
uffo librofdt Âufckltationt tfc\ eommmt. vt Hb. VllI. phir. 
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reI-'Ce g-'t-iOns 



ël àë SiiTF h7;o dftriiî-c' ni ‘ 'éüéP 
fivcç fijûÿ$£i , <jùVe des" ch oies "atr 

,kô ïMft ."! 

\ ~ OH uiïc de ccile» tdoe* 

(Ldxi/r,:rsTi^ tt^v, i ,j -j 

^ „ ; cinns ; h monde- don! 

“'ff-'v'îsT Î;??,. être ftcrnel. irufrfeiK- 

xc(Tij.cç. r^iide, -impéfllEiWr^ 

T5nT3 ’i^P'Apsv' fT- pinsque l’Uni Vers od 

To 'ïWv'. " ' ' ■ le monde eft leTout;^ 






< v;,-/ V .' ‘"^1.,''’', ' ' §■ "ï^i 

Apre< ^’i’.AriiroTf jvoit prolii-é quand bièn-nu'ine 
fcieu -auTbic 'ciëfc'l*’ monde il ne pnuroit le" 'dctvuiré{ 
il^fbutenoit que Dieu n'a voit pû le créer. Ainfi il 
pvouvoitj é;.;,ajemep.b les deus éremircs du monde ^’aq: 
terleurc ^&.!a. polhnciue. V-oici Argupienb psui^ 
réternite anteneure. Je demande, djt ce Philoispbe, À 
tteu aïarir. érç^îlé temps,, s^l a. pû & s^.il ;, 3 . vovîu 
produire je p'.opde de tou; ccms,.pu s’il ne l’a, pas .pu, 
^ ne 1’^ pas vû.uju. S’il l’a pu & voulu.,, fans doute 
j^e monde cft d^ tout t^ms. S’il ne !’a pas voulu, -& ne l’a 
pas pu, il s’enfuir., que- dans U, ri;te,.il n’a pu ni le ,pci,(.vc;r 
ni le vouloir!, Ca.r il fauclrgit dire quc.Dieù a, été pendant 
un teins iiapar&ijç $c enfu.ite, pîps parfait, ce .gui .eft 
^furdc. Si' l’on^ rçponà ’qu’iî l'i voulu , mais q'u’it nç 
l’a pas pû , pieu -srura toujours été également impart 
fait, ce qui répugné k la raifon.f ^ s’il .a pu cr^cj.Jt 
monde & qu’il ne l’ait pas' voulu j Dieu cil donc un 
litre envieux é< méchant,, puisque pouvant ’fijre un 
giand bien il n’a pas voulu le faire. Op aucune 4e 
ces difércnres opinions ne peut fe foiitcnir, donc le 
mo'ide eft éternel. DluI fuit- nb tslerno-^ i^ mui^ 
prodA^çit , id ^tiitur fintim: aut potuit i^'va- 
^ ' luit. 
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f. J2. “Kfnimcnnnr ■ i2. *Et< Jisc/' 

fi nous confidcTôns eiv p;, «. ^ ^ 

11 ' a?-.>i Oi cAr-ç yj Wvâ'X 

genernl la np.rtn'C en- • / r 

ricrc,' noos' •' verrons ôscL'PcvyJvrj^ 7:'cri>ve'/Jç 

qu’elle 6tc In conrinui- \ . v 

« i' >r' ' • CClTC TUjV 7ï ^'C tiTüiîV î%uC/ 

rc des choies premic- ^ 

rcs, 6c les plus e.v- Ti[/.iu)rcir'jùv dÇ<ziOét^ 
cenentes; 'clic atenuë ^ \ / ' ' 

cccte connnii^.te dans . * ' 



• ■ . J], , ^cuvo- 

hh, r.utnec P •tuitfVec volait: aut volait f<:d non yùtiiitt 

âu: i^iftu'.t, fc.i non Votuft- Si prhnicn .Ltnt proU:h 
dut fait ab teeei’Kc, Si mro nhenm, qaod aov. vnhut n-:c po~ 
t»’7, tune Jeqnânr quod ncr pofUti vtlht nec fojjet, ô djet 
mi t'r,'eéhiS,^ iSl perfiFlior pofica. Si tertiam quod volait fe A 
Mil ponut paritt,r ejjl* iA i'iapfrfecHoliis tjujt répugnai 
priir.o prinC'pio. Si q naît a a: , potuit fed non oolnit, fuit 
invidus , quùt ca-.n px.jht bciium comntunicore mluit id ft- 
KTt. (.'titn i'iitar’ nihil ex p'ej^t,- Jeqnittir quud 

mnndus lettmus ■ fuit. Id. i'cid 

^ i.Tt tXti. il «Ai)î t} Cutrtç h’î’a^av^iiirt 

W vvHyj; «xo Ta)> rroxrxt rlÿj •tttmurxTUj ultcuffiT, 
Si nous cov fi lerons en gatext! ht tintare entière, nom ver- 
rons qu'éUt Ote là ixniinuité des cliojcs premières., is’ les 
plus excellentes. ' Pai les termes Aes^eltnfes premières (3' les 
plus excellentes ta>» tHUf -rtfetuTnr-,m OcelluS 

dntend ItfS ycm«os. qui fonr- clxanj^çç far leur mel.inge 
qui détruit la continuité des" chofes premières (k très 
excellentes & qui «tenue certe comimilré urro/uugcti- 
n,«ir< To OcellLiS c..;p'ic|ue le ditn^cmenr, 

h diffolution & le renouveiieiuent des éleiiien» dont 
il vï parler. 



26 REFLE|CTÏOjN.% 

^ftiVOfisvr\~rè (Tvve^èç^ une iCç^rçaine çropor- 
K«i ^,,.tion, ja rmcnantàU 

V \ tN , mo^-talité,^,6f; .recevant. 
•Kctv To ôvvirovy xctf oie-, yj^g pçQgj-e0îon de fa 

^c^sv èTuhxoH’évti rriç conflit vuio^i propre^ 

iW '~rd Pr' mie- 

S . . - ^ , resétant mues changent 

fièv ycc{ xivov- iguj. nat'uK feictti leurs 

fièvd zccTci Va orVa quaUtés,&çhangentpa- 
KO^ ' 6û7Cc(itu}ç cerclc, 

1 .ÎJ*. i« îSsxS 

è(pi^r,ç xocf (xvvsx^Çi connnueUe,&qui n’eft 
<jtî fji‘fiv"rt]v-Kûcrct ro- pas de l’efpece de celle 

voif, dKkd T>îv xàra qui fl fait dans le lieu,' 

' 'n \ > • ' mais de celle qxûfe fait 

rr , ., ... - O ■>• pîïr changement, 

i, §‘>13. nîiç {Âsv yc^ $. 1^^ Par exemple, 
eîç ev cws^ofji,svovy A fcxx étant» raflemblé 

«£g* « 7 r<ry 6 vvV 

îx ~ engendre Tàir; & l’ait 
àevôcùÇy vd(t>p àe yriv' ^ r » ,, , . 

. V ~ î» . . V leau, &leau la terre 

aitc ytjçh V ccvTfj tts- ^ 

Ty)f ^mêjjiepei-ÎQ^edechan- 

CjLts^^# mi^cç) gcmcnt alieu de later- 

' ; 

"' * ^ A»T«?riç<îT«w/ç «vhytiTX/BtfiVf, i'aniiperifinfe isf ii' 
‘ thangerntM ttf ’f» des chofes recipro^jHes Texte 

ijoute ces dermères expreftiohs éirentièllës pour montrer 

‘î ‘ ‘ qu’il 
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r<jufqu*ai> feu, , d’où 
il a com menc6 de chan- 
ger. De même le? 
üuits,, ie§, plantes, les 
arbres 

comrnencement de gé- 
nération par les ger^ 
mes ; enfuiré étant de- 
venus fruits,. & parve- 
nus à leur perfe£^ion 
ils font de nouveau leur 
refolution dans leur 
germe, la nature accom- 
pliffant cette progref- 
fion pa;T la même chofe 
& dans la même chofe. 

$.14. Les hommes & 
fcs autres animaux chaji- 
feent fuccclîîvém’ent, & 
courent plus vite au 
terme de la nature. Car 
il n’y a;poinf : pour eux 
de retour Vers le pre- 
mier 'âge, ni d’bntiperi- 
ftafe & de changement “ 



^CtTO- (ÀBTOtîicihKftvh si\ 

TrAçiça jôHy fi^ç(ppjca^ 
ctTfo <rhe^iuiT'j)v ' clvî- 

hu(io'j T»îv T?,Ç 

'^svBcsüfç, xa^ncoÔévTX 
§£ .K«/'Te\55’(pJ^t;V5£V- 
T«, Ç 7 ri 

a'nB^fjLC’i 'TW xvxKv'Ttf 

'ircisijeu^ Utco toZ xifrov^ 
KOL/' èltl T O WorO-TYili' 

' èirnsXovixévïlç 
tZç (pvamç 

§. 14. 01 3 fc- clvdp!a\ 
ntoi 'xoZf-roi Komcl ^cna 
fjt.xKKov ÔTVc'^B^iYiyjT'jùç 
rov xadoXey o^oy rrjç 
(pdrfCüC ' dfÀk'iÇlov<riv: 
où ïViv èzxvd- 

’KXfJi'plç eUKo'^ç è'Til TiJV 
'Tr^cüTrjv ^KtyJxv , où- 



paroit qu’OceUus admet ici également la morcnlite de l’ange 
& du corps, bien loin d’établir la mcreinpficore des Pithaga- 
riciens, dont il oedit pa$ un .leul utQt dans tout fon ouvrage. 
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J» drcmé^kouriç fJLtra.^ commet! y en apout le' 
*a- fe«,f«i5.1’ea»,&later. 

. ^ ^ re, mais ayant achevé 

#««{ fKl m/ç«f *«/ œrclediviféïn quü- 

dé^OÇy 

; * ' * . ‘ ' * ■ / ’ ï 

Vt ph-ijjeut iSt ne fant fins engendrés, 

T<e< x«/ «w-flyiïgT«<, Voilà qui eft cl^ir , «& il n’y t 
pas de doute qu’Océllus n’ait admis la mortalité de 
l^ame; ce qui rend encore ce paflage plüs clair c’efl la 
$n du paragraphe , dans lequel l’Auteur dit, tous ces 
diférenrs changemens font des m&-‘rqüés &. des indices 
que TUnivers ou le Tout contient toutes les fubftances,- 
demeure toujours, éltvtpujours çonfervé, Sc que les 
diverfes choies qui, font contenues dans lui, & celles* 
qui "y furviennent. periflênt &’font détruites. Ttevrn 
«V* tri ruffttut tt Mf rav ro feu aXat xof 

Ta femii »ti KXf a-u^aa-ieti , Ttt tari fct^evs 

y.%f fTTiÿmfcuie (eivraCl) ftxfiixXvta-êoif. 

i L’aine n’eft pas plus exceptée dans cet endroit que’ 
toutes les autres chofes fujettes à la dcftniûion. En 
fin foit qu'Ocellus ait cru que l’ame fubfilloit après It 
mort.’foit qu’il ait cru qu’elle étoit mortelle, il eft cer- 
tain qu’il n’en a fait aucune mentfo'n ,< ce qui- eft àfle* 
fingulier dans un ouvrage tel que le,fien. Peut être 
eft - ce par ' prudence, qu’il n’a pas voulu s’expliquer fur 
vme matière audi obfcure, que l'étoit la nature de l’ame 
pour les philofophes anciens. Nous favons aujourdhui 
que l’aine eft fpirituelle& immortelle, pareeque la Révé- 
lation nous l’a appris, & que nous devons nous fou mettre à 
ce qu’elle nous enfeigne.= Mais combien de difficultés leS 
Philofophes payens, qui n’étoient éclairés que de la lu- 
mière de la raifon, n’avoient ils pis'à furnlonter pour 

connoi- 
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•tre parties par les qua- dé^oç, xa/ , xut/ 

tre âges j- & effuié les ciKKd tcv hci 

changemensdeccs âges - , ■ 

ils plriffcnt, & ne (™') Trrga- 

* • i 

connoître la nature de l’anie ; ils ne. pouvoient la i 
fpirituelle, puisqu’ils ne connoilToient pas de fubllance, 
qui ne fut ^ qui ne dut être étendue: l’ame, quoi 
que compofêe d,’une matière très • fubtilc , occupoit oe- 
celTairement.un lieu, &par confe^uent étoit étendue, car 
tout ce qui occupe une place ne fauroit n’écre pas êtendq. - 
& ce qui eft étendu a de la profondeur. & de la largeur. 
Par conféquent félon eux l’ame devoir avoir les. trois (4* 
menfions du corps , la largeur,J^ longueur & la profoq- 
.deur. Or tout ce qui eft corps a des .parties diféreq- 
tes, tout ce qui a des parties diférentes ell iujet à 
dedruélion; l’ame ccoit donc monellc, fujette à la 
deih'uction ainfi que les autres. fubitances corporelles. 

Si la foi ne nous aprenoic Ton immortalité par le mo> 
yen de la fpiritualité, nous penferions iâns, doute en- 
core comme presque tous les Philurophes anciens. £t 
quoique la révélation ait fixé aujourdhui notre croïan- 
ce, elle n’a point éclairé notre efprit, elle s’ell con- 
tentée de nous aprendre une vérité , fans nous inltruire 
des railbns naturelles , qui dévoient nous la faire croire, 
elle a fixé nôtre croiance, nuis elle ne l'a point in- 
ftruite. Car quel dl l’homme, qui puilTe avoir la 
moindre véritable idée claire d’un être ,. qui, n’a point 
d'êtcnduë, qui par confequent n’occupe aucun lieu, la 
raifon ne nous montre - 1 - elle pas qu’une chofe qui 
exide doit exider dans un lieu; & fi l’ame exide dans 
un l;eu, elle a donc l’etendue qu’il &ut pour otccuper 

ce 
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ftc.lieu: & fi elle a de l’étendue^ elle '«ft’ donc ‘mate- 
rielle, car roue ce qui eft étendu a des panies, & tow 
ce qui a des parties eft- corporel. . , 

' A cette première difficul: c , joignons-en quelques au- 
-tres qui font aufii fortes. Voici la raifon là ' pïus- pro- 
bable, que l’on donne pour montrer que l’aine doit 
être d’une nature diferente de celle du corps. Nous 
VvnnS, dit -on; •deux idées düHnâes'f une de'nôâs 
niêines, comme étant une chofe qui p«nfe & qui n’eft 
'point étendue, &Tautre de nfitre corps comme étàm 
une fiiblt.ince non penfiinte & étendue.- Je réponds i 
'ceux qui difent celi', comment peut -on' (avoir que la 
'inatrere ne peut pehfer?' Si c’eft par la révélation je 
‘réponds, que j’en fuis pei-fiiadé:‘ fi c’eft par les lumières 
de la raifon , je ‘nie que l’on en ait aucune prouvé, 
■& que l’on puilTe tltêirre jamais en avoir; car il faut 
auparavant que l’on montre, -que Ton connoit parfaite- 
ment toutes les qualités dont la' matière peur-être douée, 
fc-lon les ‘diférentes ‘modifications oïl elle fe trouve: 
fans cela l’on ne peut établir une di(tin£Hon entre une 
fubfiïncc penfante & non étendue, & une fubftance 
étendue & noti penfante: qui peut nous aflurer que 
nôtre amc n’elt pas une matière extrêmement fubtile 
'6z penfinte? Je placerai ici ce que difoit Geflcndi à 
Defeartes, qui vouloit établir ces diférentes fubftances. 
„Par quel moyen fi vous êtes une chofe fans étendue 
‘„pouvés vous recevoir dans vous l’idée d’une chofe 
„érendue? d’oû vous vient cette notion? Si elle pro- 
,,cede du corps', il faut que vous ne foyez pas fans 
„extenlion ; aprenez-nous qomment il fe peut faire 
„que l’eCpcce ou l’idée du corps, qui eft étendu, puifle 
„ltre reçue dans'vous, c’eft -A dire, dans -une fubftance 
„hon étendue. ‘ Ou cette idée eft produite par lé corps 
„ou -elle vient d’ailleurs? Si elle eft produite par le 
■ ■ ■ ..corps. 
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itCOrps f -ü-faiit'^abfolument .qu’elle foit corporelle, 
.•qu’elle ait Tes parties les unes hors des autres, & par con- 
..fequent qü’elle foit étendue; û elle vient d’ailleurs, 
„& qu’elle émane d’un autre endroit, comme il elt 
«neceflaire qu’elle vous repréfehte un corps étendu, 
,J1 faut abfolument qu’elle ait déS parties, Sc qu’eKe 
„foit par conféquent étendue ; car fi elle n’avoit point de 
..parties comment pourvoit - elle 'vous en reprefenter? 
..Si elle ‘étoit (ans êxtenfion, comment vous ofriroit 
..elle une çhofe étendue ? Si elle n’avoit point défiguré 
..comment vous reprefenteréit elle une chofe figurée? 
..Si elle n’avoit pas de fituation- comment vous mon* 
..treroit • elle .une chofe qui a des parties diferentes, 
..dont les- unes ‘font baffes les autres hautes, les unes 
..courbées les autres droites, &c. Si elle êcoit enfin 
„fans variété, comment vous .feroit- elle connoître la 
..variété & la- dû. rencc "des' couleurs ? 11 faut donc 

..avouer que l’idée du corps n’èft' point entièrement 
..deltituée d’extehfion : or fi elle en a , & que vous 
..foyez une chofe qui n’en ait point, par quel moyen 
npouvez - vous la recevoir &> vous- en fervir; & par 
..quelle raifon éprouvez * vous qu’elle s’efface , s’éclipfe 
„& s’évanouit peu A peu? 

„11 cil vrai , p»»r/«ft Gajfendi , ■ qxit vous connoiflés 
wque vous pénfez; mais vous ignorez' quelle efpecc 
„de fubflance vous êtes , vous qui penfez. Ainfi quoi- 
„quc l’upération de la penfée vous fuit connue , la 
..principal 'de vôtre eflencc vous eft caché , & vous ne 
..favez point quelle eft la nature de cette fubflance, 
..dont l’une des opérations eft de penfer. Vous reffera* 
..blez à Un aveugle, qui fentant la chaleur du foleil, 
„& étant averti qu’elle eft caufêe' par le foleil-, croiroit 
, .avoir une idée claire & diftinfle de cet aftre; parce 
..que fi on lui demandoic cé que c’ eft que ' le 

„fo- 
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«.fplcll U pounoit repondre que .c’eft 'u^e Qhofe qui 
.„echaufTç. .. . , ^ . 

«Peut être , direz -vous, que ivous n’flflTurcz pa« 
„fimplement, que vous êtes une chnfe qui pènfe; mais 
^que vous aioutez que vous êtes une chofc fans étendue. 
„Je pourrois vous .repondre que vous avancez cela fans 
preuve, & que \;ops,pofez pour principe ce dont nous 
• ^fournies en difpute,; mais quand mêms je. vous pafie- 
„rois cette fiipolition, penXeriez-vous pour C(jU avoir une 
„idce claire & dilHnâle de vous - même.?, „En vérité 
„vous vous tromperiez. - Vous édites que vous êtes une 
.„chofe fans étendue: vous in’aprenez par -, là ce que 
„vpus n’êtes point; mais non pas. ce que vous êtes, 
jv^’ett'il pas neçenaire, pour connoître une chofeclai- 
,,reuient & . diftinclement, pour en avoir une notion 
a,julte , évidente & pq(i[ive , de (avoir précifément & 
„(âns confufion quelle êft fa nature , &, en quoi .con- 
,,fill:e fon elTence , iBpfin, ce par quoi elle e(l telle qu’elle 
„ell ? Pour éii parler aflirmativemçnt , eit ce alTez de 
^.connoitie ce qu’elle n’eftpas? Un homme qui diroit 
^,que Bucepliale n’ed pas une mouche , & qui n’au- 
g,roit aucune autre conpoilTance de lui, en autoit'il 
„une idée claire & diflinde? 

_ „hlais allons . plus avant. Vous êtes,, dites vous, 
,,unechofe qui n’a aucune exrenfion: je vous, demande 
„dûnc fl vous n’ètcp, pas difi'us par tout le corps? 
,,J|ignore ce que vous pouvez repondre ; car quoique 
„je vous aye conlideré pendant un tems, comme reû- 
„dant dans le cerve-au, c’étoit plutôt pqr conjeélure 
„quc par une ve;.itable croyance que j’v fuivi vôtre 
„opii)ion. J’avoi,^ fondé ma conjeélure fur ce que vous 
..dites,, que l’ame ne reçoit pas immédiatement l’im- 
..prelTton de toutes les parties du corps, mais feule- 
Hinent.(lu cerveau ou de l’une de fes plus petites parties. 



I 
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•,Je' n’étois. point cependant afliné,, & je ne le fuis 
„point encore, que vous y falliez vôtre demeure; c^r 
,,vous pouvez être répandu dans tout le corps , & ne 
.,,fentir qu’en une feule partie; nous difons même if- 
,,fez fouvent que l’ame eft diffufe par tout le corp^, 

„& que néanmoins elle ne voit que dans l’œuil. 

„Supofons donc un moment que vous foyez dif- 
; ,,fus par tout le corps , comment eft il poHible que 
„vous n’ayez point d’étendue, vous qui êtes étendu 
^jdepuis la tête jusqu’aux pieds, qui êtes de la même 
,,grandeur que vôtre corps, & qui avez alTez de par- 
,,ties pour correfpondre ù toutes celles de vôtre corp%? 

„Si vous dites que vous n’avez point d’étendue , pareç- 
.„que vous êtes tout entier dans chaque partie, coio- 
;,,ment comprenez -vous une pareille merveille? Eft- 
„il poflible qu’une feule & ipême choie puiffe fe trop- 
,,ver entière tout à la eh’plufieurs lieux? Je con- 
,,vicns que la foi nous enfçijne cela du myftere de ' 
,,r£ucharifHe; mais vous n,’êtcs point une chofe mira- 
• ,,culeufe, vous êtes au contraire une-’fubftance natu- 
„r«lle , & nous ne confiderons ici les chofes que par 
.„le feul fecours de la lumière naturelle: comment peut- 
,,on donc concevoir qu’il y ait; plufieurs lieux, dit 
„qu’il n’y ait pas pldfieurs chofes logées? Cent lieux 
„ne font ils pas plus qu’un, & fi une chofe fe trouve 
«toute entière dans un feul comment pourra -t -elle erre 
«dans les autres, fi eUe n’eft réellement hors d’elle 
«même, comme le lieu qui la contient eft hors des au- 
-«tres lieux? Repondez i cela tout ce que vous vou- 
•«drez , vous ne prouverez jamais qu’il ne foit'pas très- 
«incertain & très • dihicile i croire que vous foyez tout 
«entier dans chaque partie. Or, comme il eft beau- 
■ «coup plus raifonnable, & beaucoup plus probable 
«d’a^ettre, que rien ne peut , être tout à la fois en 

C ..plu- ■ 
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„plu(ieurs lieux, que de foutenir le contraire: il 
„donp aulfi plus évident que vous n’êtes pas tout en- 
,,tier dans chaque partie, mais diffus par tout le corps; 
„par conféqucnt vous êtes étendu & vous avez la même 
,,extenfion que vôtre corps. 

„Mais fupofons a<3uellement que vous foyez feu- 
,,lementdanrle cerveau, dans quelqu’une de fes pluspeti- 
„tes parties , & confiderons dans les diferents fyflemes 
„qu’on peut établir fi vous pouvez être fans extenfien, 
»I1 fe prefente d’abord des difficultés infurmontables; 
„car quelque petite que foit cette partie que vous oc- 
,,cupez, elle eft néanmoins étendue, & vous necef* 
„fairement vous l’êtes autant qu’elle ; vous n’êtes donc 
„point fans extenfion, & vous avez des paniea, quel* 
„ques déliées qu’elles foient, qui correfpondcnt aux 
..fiennes. ^ ; 

\ „Je ne crois pas quc;voüs diliez par hazard, que 
„vous prenez pdur un point la petite partie à laquelle 
„vous êtes uni; mais lùpofons que vous ayez re- 
,,cours à ce fubterfuge ; il faut alors que ce point 
,,foit phifique ou mathématique : s’il elf phifique, la 
„dificulté n’elf point ôtée , parceque ce point eft éten* 
„du, quelque petit qu’il foit, & n’eft pas entièrement 
„fuis parties; s’il eft mathématique, c’eft un point 
„imaginaire, qui n’a aucune exiftence que dans nôtre 
..imagination , & qui n’exifte pas réellement. Mais 
,, pouffons les chofes à l’extrême, & feignons qu’il 
„eft poffible qu’il fe trouve dans le cerveau un de ces 
..points mathématiques auquel vous êtes étroitement 
„uni, & dans lequel vous refidez: cette ftêlion de* 
..viendra inutile; car malgré que nous feignions, il 
„fâut cependant que vous vous trouviez dans le con* 
„cours des nerfs, par lequel les panies, que l’ame in* 
„forme, transmettent au cerveau les notions & les ef* 
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npeces deschofes qui ont été aperçues & decouvertes par 
„les fens. Or prenez garde d’abord que tous les nerfs 
„n’aboutiflênt pas A un feul point; le cerveau étant con- 
„tinué, & s’étendant jusqu’à la moélle de l’épine du dos, 
„plulieurs nerfs qui font répandus dans le dos aboutifll-nt, 
„& fe terminent Amplement à cette moelle: d’ailleurs 
„ccux , qui tendent vers le milieu de la tête, ne 
«vont point finir également dans le même endroit du 
- «cerveau, & aboutiflent en diférents lieux; & quand 
„il feroit vrai qu’ils fe tenninalTent tous au même , il 
«feroir ridicule de prétendre les réunir à un point 
«mathématique, puisqu’ils font des corps & non pas 
«des lignes mathématiques. 

«Mettons pour un infiant que cela foit polllble; 
«alors les efprits animaux qui s’écoulent le long des 
«nerfs ne pourront ni en fovtir ni y entrer, puisqu’ils 
«font des corps, & queie corps ne Ciuroit n’être point 
«dans un lieu, ce qui arriveroit s’il étoit dans un 
«point mathématique qui n’a qu’une exiltence imagU 
«naire. Mais enfin je pouffe les chofes à l’extrême 
„& je veux qu’il y puific être. Je demande comment 
«il efi poüible que vous, qui exiftés dans un point, 
«oïl il n’y a ni contrées, ni régions, ot\ il n’elt rien 
«qui foit à droite, à gauche, en haut ou en bas puif> 
«fiés difeemer d’où vous viennent les chofes, & ref- 
«fentir leur iniprefiion.? La même difficulté regarde 
«encore les efprits, que vous devez envoyer dans tout 
«le corps, pour lui communiquer le fentiment & le 
«mouvement. N’elt-il pas impofiible que cela puifTe 
«arriver, fi vous exiftez dans un point mathématique, 
«fi vous n’êtes point corps , ou fi vous n’en avez pas 
«un par 1» moyen duquel vous touchiez & pouffiez 
«celui que vous animez. Si vous dites que les efprits 
«fe meuvent d’eux mêmes , & que vous dirigez- feule- 
! C a «ment 
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„tnent leur mouvement, je vous prierai de Vous fou- 
„venir , que vous convenez que. le corps ne fe meut 
„point foi -même; ainfi par vos propres principes je 
„fuis en droit de conclure que vous êtes la caufe de 
„fon mouvement. Aprenez nous de grâce comment 
„la conduite & la direi^ion des «fprits peuvent fe faire 
„fans quelque fone de contention, & par conféquent 
„fans quelque mouvement & quelque impulfion de v6- 
„tre part? Dites - nous par quel moyen une chofe 
„peut agir fur une autre, faire effort fur elle, la raet- 
„tre en mouvement, fans un mutuel contait du mo- 
„teur & du mobile , & une pulfation réelle : or com- 
„ment cette pulfation peut elle fe faire fans- corps; 
„car enbn la luiüière naturelle nous aprend, & nous 
„fiit voir évidemment qu’il n’y a que les corps qui peu* 
•„vent toucher & être touchés?" 

Cette demiere objeSionide GafTendi eft fiapante, 
&' quoique toutes les autres foyent d’une grande 
fdree, il faut convenir qu’elle elt la plus viilorieufe, 
& jfûfs dire la plus évidente ; car enfin jamais on ne 
pourra donner aucune raifon évidente pour prouver 
qu’uné. chofe qui n’a point d’étendue , qui eft denuée 
de parties, puilTe agir fur une qui en a, la frapper, 
la toucher, & la -metfre en mouvement. , 

Tout ce que les Théologiens diront, pour établir 
par des raifons philofophiques l’impollibilité que la ma- 
tière puiffe être douée de la penfee & de la force mo- 
trice , ne fera jamais qu’un vain ramas de paroles , tan* 
dis qu’ils feront forcés d’avouer, comme ils le feront 
toujours , qu’ils ne connoiffent pas routes les propriétés 
de la matière: tous leurs beaux raifonnemens tant de 
fois répétés fe reduifent i. ceci. Je ne connois que 
très -peu la matière : j’en ai quelque notion très* 
confufe; j’en fais quelques qualités & quelques pror 
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prietSs; j’ignore entièrement fi ces propriétés peuvent 
être jointes il h penfée, & fi elle peur Icür être reu». 
nie : Or parce que je ne fais rien de tout cela ; j’as* 
fure fort hardiment que l’efprit ne fauroit être étendu,' 
& je fonde l’impoHibirité, qu’il y a que la matière • 
puiffe penfer, fur l’ignorance où je fuis de fes quali- 
tés, &' de fes atributs. 

Un philofophe jefuite, & ProfclTeur au Colege 
d’Anvers, me paroit avoir tourné très -bien en ridi- ^ 
cule ceux, qui croïant connoître l’eflence St toutes les 
qualités de la matière en concluent qu’elle ne fauroit 
penfer. Je placerai ici ce que dit ce Jefuice avec 
d'autant plus de plaifir, que l’on verra que des gens 
d’une grande pieté n’ont pas fait difficulté de foutenir, 
ainfi que je le fais , que c’efi par la feule révélation, 
que nous pouvons être inllruits de k fpiritualité de 
l'ame , & que toutes les lumières de la raifon , ne fau- 
roient nous en donner aucune preuve claire , & as- 
furée. „Un homme ruftique & fort fimple ,' J-/ ce 
,iProfelfeur , aperçut un loup , très • éloigné de lui ; il 
,jdcmanda à fon maitre, jeune homme fort doux &• 
„fort poli: dites- moi, je vous prie, qu’eft-ce que je 
„vois? Sans doute c’eft un animal, puisqu’il remue 
„& qu’il marche ; par conféquent c’eft un de ceux 
,',que je connols , qui font le bœuf, le cheval , la che- 
„vic, & l’ane. Eft-ce un bœuf? non, U n’a pas de 
«cornes. Eft-ce une cbevre? non, il n'a pas de 
«barbe. Eft-ce un cheval? non il a la queue trop 
«petite. C’eft donc un ane, puisque ce n’eft ni une 
«chevre , ni un bœuf, ni un cheval. Vous riez ? 
«Attendez , je vous prie , la fin de la fable. Le maître> 
«voyant l’imbecilité de fon valet lui dit, tu aurois pu 
«également foutenir que c’étoit un cheval. Comment 
«aurai -je parfaire repartit le ruftre ?; Ecoute repon- 
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„dit le maître : Ce n’eft point un bœuf, il n’a ptJiftt 
„de cornes : ce n’eft pas une chevre , il n’a point 
,,de barbe : ce n’eft point un ane , il a les oreille» 
>,trop counes, c’eft donc un cheval. Le païfan frappé 
„& furpris de cette nouvelle analyfe, s’écrie d’abord:. 
„ce n’eft point un animal, car tous les animaux que 
,,je connois fe reduifent au bœuf, au cheval, â 1» 
„clrevre &. à l’anc: or ce n’eft ni un bœuf, ni un 

,,cheval , ni une chèvre , ni un ane ; donc ce n’eft point. 
i,un animal. Cet homme rultique étoit bon philofophe 
„pour des payfans; mais non pas pour des perfonnes 
„forties du Lycée. Prenez garde que vous lui res- 
„femblez parfaitement, & qu’une goûte de lait n’eft 
„pas plus femblable à une autre goûte. Ne raifonnez* 
, j.vous pas comme lui , lorsque vous dites : "Je comtois 
,,ci ijtti tipartûnt an corps: ou, rien n'apartient a» 
,,corps, que ce que j'ai comtn, antrefois lui apartenirf 
,,Crfr (i vous n’avez pas tout connu , s’il y a la moin- 
„dré' hofe:,qu5 vous ignoriez, fi vous avez attribué i 
9,1’cfprit quJqiK'ÿ qualités du corps, fi vous en 
„avc’i retranché quelques unes de ce dernier , foit en 
„privant la matière de la force motrice & de la fenfa- 
„tion, foit en la croyant incapable de pouvoir jamais 
^recevoir la penfee: ne devez -vous pas craindre d’a- 
„voir rire de vos principes une conclufton auftl faulTe, 
„que celle que ce payfan tiroir des fiens?,. Comme 
le fentiment de ce Jefuite eft effentiel ; je placerai 
ici fes propres exprelfions. „ Si emififli aliquid 
„olvn , fi cenfuifii malt ( homo es , ^ humani a te 
„mhil alienum putes ) fupervacaneus erit omnis iüe 
tJabor tuus, atque omnino vereri âebes, tibi ut ne 
t,contingat quoi ruftico nuper. Is ubi primum eidit 
■jjupum a longe, hafit, iÿ egit ita cum hero fuo ado- 
„iefcente ingenuo, quem comitabatur t Quid video? Ani- 
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baui iubie. Moüttur, ingreiitur. QHoànatH verê 
^animal ? Nhnpe unum aliqmi eorum , qutt novL Qu<f 
ftporro »V/a funt? hos, cqmiy capra, afmus. An eji 
,ybos? Ni»», eomua non habet. An tquHS? vix cau' 
„iatum eft , non eqms eft. An copra ? barbata illay 
„hoc imberbe , ctipra non eft. Afinus ergo eft , cnm nec 
„bof, nec equuty nec capra fit. Quid rides? exitum 
fabuler exfpefia. At eninty ait adolefcens herus: quiâni 
fyOjfe eqnum perinde conficis, atque afinum^ Age. An 
acft bos? Non. comua non habet. An afinus? Mi- 
y,nime y auriculas non video. An capra? Nihil barba 
tyhabet: capra non eft; eft ergo equus. Turbatus nonnihil 
nftiens anatyfi ilia nova y ut iif exclamarit : non eft ani- 
mal; nempe animalia qna noui, funt bos^ equus, capra, 
afinus; non eft bos, non equus, non capra, non afinus: 
trgo.affiliens triumphans , non eft animal', trgo aliquid 
non animal. Strenuum fane philofophum , non ex Lycteo, 
ftd ex armento! Vis peccatum tllius? Sot, ais, video. 
Male pofiiit apud fe in animo , etfi reticuit : novi ani,aalia 
omnia , aut , nullum eft animal prater ea qutt novi. At 
quid iUud noftrum ad inftitutum. Nempe laâi lafie non 
videtur fimilitts. Ne dijfimules. Tacet non nihil , quod 
habes in animo. An non iftud , novi omnia qua fpeéltutt 
fe* fpeSare poffunt ad corpus; aut illud, nihil ad corpus, 
pertinet, prxter illud, quod olim perthure intellexi? Et 
vero fi omnia non nofti : fi omififti, vel unum; fi ali- 
quid quod révéra fit corporis , aut rei corporea , ut animK, 
menti tribuifti: fi cogitationem , fi fenfum, fi imaginatio- 
nem male removifti a corport , aut anima corporea: addo 
fi vfl fufpicaris aliquid illorum a tecommijftm; an vereri von 
. debes eundem exitum, ut quidquid concludas , fit concluftn: 
male ? Objelt. adverf. médit, meta. Renat. Cart. objeS. 6. f 
En confiderant la façon plaifante, & énergique en 
même tems, dont ce Jefuite fe feu pour prouver quis 
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li matière peut-être fufceptible de la penfce, jè ne 
fais pas pourquoi fcs confrères en Dieu, les Jouma- 
liftes de Trévoux, qui font de très honêtes gens, pleins 
d*efprit & de connoiflances , mais qui malheureufement. 
difent trop d’injures aux pcrfonnes qu’ils n’aiment pas,, 
en ont tant dit aux philofophes, qui dans ces der- 
niers feras ' Ont ^foutenu, que l'on ne pouvoir "pas 
prouver que la- matière n’ell pas fiifceptible de la 
penfée. Ces philofophes -ont écrit modeftement, 
«infi que l’a fait Mr. Locke, homme, dont toute l’Anr 
gleterre a connu- la- pieté & la religion. Quicon- 
que voudra fe donner la peine d'examiner, & de con- 
fiderer librement les embarras, & les obfcurités impé- 
nétrables de ces deux hypothefcs, n’y pourra guere 
trouver de raifon capable de le deterniner entièrement 
pour ou contre - la matérialité de l'ame ; puisque de 
quelque manière qu’il regarde l’ame, ou comme une 
fubltance non étendue, ou r comme la matière étendue 
quiipenfe-, la difKculté qu’il aura de comprendre l’une 
du l’autre de ces chofes l’entrainera toujours vers le 
fentimetit oppofé, lorsqu’il n’aura l’cfprit apliqué qu’i 
l’un des deux. r ' ■ 

GalTendi n’a été ni injurié ni attaqué indécemment, 
cependant il a dit en termes e.xprès, que l’on n’avoit 
aucune preuve évidente de l’immortalité de l’ame par 
la lumière naturelle. Rationes ivmortalitati afirn ndte 
âttata mathematicte tvidentia , ut fumus initia Uftati , non 
fnnt. Cajfend. Syntagma. philof. Epicnr. 

‘ Defeartes, qui avoit employé la fagacité de fon ef- 
prit à prouver la fpiritualité & l’immortalité de l’ame, 
avouoit de bonne foi aux perfonnes, avec les quelles 
il parloit à cœur ouvert, qu’il ne voyoit aucune preu- 
ve évidente de fon immortalité. Voici comment il 
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écirvoit à l’illuftre Elifabeth Princefle Palatine; „Pour 
„ce qui elt de l’état de l’anie après cette vie , j’en ai 
„bien moins de connoiflartce que Mr. Digbi : car laif- 
„fant à part ce que la Foi nous enfeigne, je confefTe 
„que par la feule raifon naturelle nous pouvons faire 
,,bcaucoup de conjeitures à nôtre avantage, & avoir de 
,,flateufcs efperances ; mais non pas aucune afl‘urance.“ 
Ltttrts de Dnscartc! Tom. 2 . Cette marque de la 

fmeerité de Defeartes doit pavoître d’amant moins fur- 
prenante, que les plus grands Saints & les plus illiiflres 
Pères de l’Eglife, qui fe font acquis une grande répu- 
tation non feulement par leur pieté, mais encore par 
leurs lumières , ont tous parlé ainfi que Locke , Gaf- 
fendi. Descartes, & font convenus que nous n’avons 
par la lumière naturelle aucune preuve évidente de 
l’immortalité de l’amc , & que c’ell à la feule révéla- 
tion, que nous devons la connoiffance & la certitude 
de cette vérité, • 

Sc. Thomas s’explique prècifement fur cet article ; 
„11 a été nccciTure, Ait • il , que i’efprit humain fut 
„élcvc par la foi il la connoiffance de .plufieurs cho- 
,d’es qui font trop élevées , pour qu’elles puiffent être 
,,cpmprifes par nôtre raifon. Et parmi ces chofes on 
«doit mettre principalement ce que la religion nous 
„aprend des biens fpiricuels & éternels, qu’elle nous 
„promet apres la mort, car il y a dans ces biens éter- 
„nels plufieurs choies qui excédent la portée de la rai- 
„(bn humaine." Oportuit vicnttm evacari, in aliquul 
ultius , quam ratio nofira in prajènti pojjit pi:rtin^ere , ut 
fk Aifceret aliquid Aifiderare, & ftuâio tenàere in alitjnid 
'quod totumfiatHm prajentis vita excedit; et hoc prateipue 
chridianee religioni coinpetit qutt fingulariter bona (piritua- 
lia atertM promittit: unde lÿ in eq plurima huma* 
iium j'enfnm excedentia proponuntur. SanlU Thomte Jlqni- 
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natis, ex ordinepriedicettorim ilfc. Sumnta tatkéîiete 
Cintra gmtilis. Lik. I. cap. V. pag. ij. 

Le même St. Thomas dit enfulte: „Cettc incerti- 
,,tude, ou flote la raifon hunuinc, fir les chofes qui re* 
„g.udent les biens fpirituels & éternels après la morf, 
,,e(t très -utile aux hommes, car elle leur aprend à re- 
„primer la vanité, qui eft la fource de toutes 'les er- 
„reurs. Il y a des hommes, qui prefument fi fort de. 
,,1’étendue de leur efprir, qu’ils croient pouvoir mefa- 
,,rer celle de la n-nire divine, & en connoître toutes. 
„les qualités; ils fe perfuadent que tout ce qu’ils pen- 
„fent être véritable doit l’être, & que tout ca qii’ils. 
„croyont faux doit l’ctrc aufll. 11 faut donc pour 
„coiriger l’efprit humain de fa vanité, & pour fe ra- 
' „mener à une recherche modede de la vérité, qu’il y 
„ait bien des chofes qui lui foient propofées diviniment 
,,& qui pa^Tent entièrement les bornes de la raifon." 
Utilitai .tl J provenit, fcilicet prtefumptionis reprejjîo, qnee 
eft mat. ■•fyoris. Sunt enim quidam tantum de Jho in- 
genio ptetjitmèntes ,* Ht totam nqtnram àivinnm fe repntent 
fuo intelltSi'/i polfe metiri , <cftiniantes fcilicet ; totuvi ejfe 
verum quod cis videtur, falfuin quod eis non videtur, 
ut ergo ab hac prafumptione humiinus animus liberatus 
tld modeftam inquifitiouem perveniat neceffarium fuit ; ho- 
mini proponi quadam dioinitus qua omnino intelleSum 
ejuî excederent. id ibid. pag. 14 . 

St- Auguttin avoit parlé, ainfi que St. Thomas, long 
temps auparavant, car il avoue dans fes Ketraclations 
qu’ayant voulu écrire en philofophe fur l’immortalité 
del’ame, fon ouvrage ctoit fi obfcur qu’en beaucoup 
d’endroits il ne l’entendoit pas lui -même. C’eft cet 
tveu de St. Augullin qui a fait dire à un fage philo* ' 
ibphe Clft Motte le Vayer). „St Aùgudin nous a plus 
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„inflruit de la foibleHe humaine par les fautes, qu’il a 
^faites dans fon Traité de rimmortalitc de l’anie , que 
,,de la nature de l’aine. C’eft ce qui m’a toujours 
,,fai( penfcr qu’on n’en pouvoir parler avec trop de 
^.fouminion , & que le plus fur étoit d’en remettre la 
„la decifion auiïï bien que les articles de la Trinité, 
„de l’incarnation, de la rcfurreélion des corps, & du 
„peché originel, à ce que nos Ecoles chrétiennes en 
„ont déterminé; & St. Augulh’n eft d’uvis que nous 
«tenions de la religion les préceptes que la phi-, 
«lofophie rend douteux , & qu’elle ne peut éclair- 
„cir.“ 

Après avoir prouvé évidemment dans cette note, qui 
n’eft déjà que trop longue, qu’il étoit impofTible, que 
les philofophes anciens pulî'cnt connoitre d’une manière 
diftinde la véritable nature de l’ame, & avoir aucune 
idée de fa fpiritualité ; puisque les plus g’ 'nds philo» 
fophes parmi les modernes, & parmi les Sain ■ nt con- 
venus qu’ils n’en ont aucune, connoiffance ce que 

celle qu’ils ont acquis par la révélation ; l’on voit .^u il étoit 
nature] qu’Ocellus embralfa le fentiment le plus rai- 
fonnable, qui étoit celui de croire que l’ame ayant eu 
un commencement, elle périflbit par la dcllruûion du 
corps. C’étüit l’opinion des Peripateticiens , des Epi- 
curiens & de presque toutes les Seftes philofophiques. 
Il eft aifé de voir, dit Ariftote, que l’ame ne peut fub- 
fifter fans le corps ; tmimam igitur von effe J'eparabilem 
a corport .... non efi obfcHrum. Arifi. de anima, lib. i. 
cap. t. Nous montrerons dans la note fuivante, que 
n’admettant pas la révélation, dont les payens étoient 
privés, le fentiment des Peripateticiens & des Epicu- 
riens étoit beauepup plus confequent, que celui des 
Platoniciens qui accordoient l’immortalité à l’ame. 
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îcôyAov civvo'Cf.v- font plus engendrés. 
T«, KXf Tcig fjLerci(l3- Tous ccs antiperifta- 
■ ' Koiç 

, «s Tout as antiperiflafis iîf ces changements, font àe^ 
manjues des indices tjne l'Univers, on le Tout qni con-> 
tient tous les corps, demeure iÿ eft toujours confervé, if 
que les diverfes chofes qui font contenues dans lui' périf 
jiitt 'd font détruites. Voici la conftrudion gi'eque; 
rauTcc i$r< oe/utix ri Koq nu f*,n r» «A«y 

n rrt flirte uemt xft xaq ooi^ioêxiy rx xvnv exe 
fLi^ouf , xxf ixt'/mftiex Çiei^tiétxi , xxf iix?iveç^xi. 
Mot à mot: ce font donc- là les figncs iéf les indices de 
ccd que d'univers is* ce qui environne, demeure toujours- 
efi confervé if que les chofes du tnotide, qui font des par- 
ties faites daiu lui, perif 'ent if font dijfoutes. Il faut 
faire attmion qu’Ocellus confond egalement ici tous ' 
les êtres fublunaires, & qu’il ne fait aucune dillinc» 
lion (les aines & des corps : il dit funpieraent que 

les chofes faites dans le monde font détruites if dijfoutes 
^ésc-t^esixt , Mf tix^vteO'Kf, 

Voila encore une nouvelle preuve qu’Ocellus a cru 
la mortalité de l’ame , nous placerons ici les raifon^ 
qu’aportoient les philofophes qui nioient la pofjibilitç 
de l'on immortalité: il faut, difoient ils, que tout ce 
qui fubfifte par l’avantage de fon immortalité , foit ca- 
pable, par la folidité de fon corps, de fe foutenir d’une 
maniéré inviolable contre les coups qu’il reçoit, & qu’ij 
foit tellement inacceflible à la pénétration, que nen ne 
puilTe pénétrer , au dedans pour dilToudre l’étroite union 
de fes parties; mais l’ame eft compolce de parties, 
puisqu’elle eft un corps, que tout corps eft étendu, 

& que tout ce qui eft étendu a des parties; or elle 
eft donc fujette à la divifion , pareeque tout ce qui 
‘ a des 
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& ces diférents 'Kùç twv , hci'- 

changemens font des Kvstou Kotj ciTroyivercu. 

TCiVTCt. 

a des parties peut être divifé. AufTi voyons nous tous 
les jours, que la nature de l’ame & fa durée font de- 
pendantes de la nature & de la durée du corps: l’anie 
partage les maladies du corps; ajoutes à toutes ces in.i- 
ladies ordinaires, & ù tant d’infirmités diférentes,. la 
fureur qui trouble quelque fois refprit; joignez y la 
perte de la mémoire , l’oubli total des chofes pafiéea, 
les noires vapeurs de la léthargie qui étouffent fes lu- 
mières & détruifent fes connoiffanccs; & jugés après 
cela fl l’amc peut refiffcr .aux coups, Sc aux impulfions 
qui peuvent lui nuire. 

Scilicet a vera longe ratione remotum’ff. 

Præter enim quâm quod morbis tum corporis egrit. 
Advenir id , quod eam de rehus fæpe futuris . 
Macerat, inque meru xnale habet, curisque fatigat: 
Prteteritisque admiffa annis peccaca remordent. 

Adde furorem animi proprium atquc oblivia rerum, 
Adde quod in nigras lethargi mergitur undas. 

T. Luertt. lib. uerf. ijf. i?" fe/j. 

Le Corps & l’ame font d’un même âge, ' leur alliance 
infeparable reçoit une mutuelle augmentation , & le 
tems les alTujetit également aux iniirmités de la vieil* 
leffe. Ne vôyons nous pas que la faculté fpiritueile 
eft uniforme dans le . corps tendre & foiblc des en- 
fans , & que les parties étant fortifiées’ par un âge 
plus avancé, le^jugement devient dans toute fa force. 
Alors l’efprit donne des marques de fon augmenta- 
tion, mais lorsque le corps devient affôibli par l’ige, 
l’ame redevient foible , fon jugement n'a plus ni juileffc 
ni force. ■. La langue o'élt plus que l’interprète, deregl» 

d’un 
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T«ura oùv èçi oTj/zfTa marques & des indices 
rs x«/ Tiîu que l’ünivers, ou le 

TO 

d’un efpvit qui retourne à fa première enfance. Tout 
vient A manquer 1 la fois, tout tend également à (k 
fin, '& l’ame & le corps. 11 faut donc convenir que 
comme la fumée s’évanouit dans l’air; l’ame n’eft point 
exempte de la diffolution dans fa retraite du corps, 
& ayant eu le même commencement avec lui , & U 
même augmentation; elle doit avoir la même fin. 
Præterea gigni pariter cum corpore , & ima 
Crefeere fentimus, pariterque fenefeere mentera. 
Nam velut infirmo pueri, teneroque vagantur 
Corpore: fie animi fequitur fententia tenuis. 

Inde ubi robulHs adolevit viribus ætas: 

Confiliuin quoque majus, & auéiior eft aninii vis. 
Poft ubi jam validis quaflatum eft viribus arvi. 
Corpus, & obtufis ceuiderunt viribus artus: 
Claiidicat ingenium , délirât linguaque mensque: 
Omnia deficiunt arque uno tempore défunt. 

, Ergo diflblvi quoque convenir omnem animai 
Naturam, ceu fumus in alfas aëris auras. 
Quandoquidem gigni pariter, pariterque videmus 
Crefeere. Lucret. lib. dj rer. mit. cerf. 

L’union étroite du corps & de l’ame a paru aux Péri- 
pateticiens, ainfi qu’aux Epicuriens,- une fource d’argu- 
ments invincibles pour prouver la mortalité de l’ame. 
Tout ce qui eft engendré eft corruptible, dit Ariftote, 
tout ce qui a un commencement doit avoir une fin; or 
l’ame a commencé avec le corps, elle doit donc être mor- 
telle. Omne geuitum e(t corruptibile : omne ^Kod habuit 
frincipium débet habere fiitem : anima ergt iiuipit ejfe cum 
litrpore habcbitqut finem. Arijlot. dt cela tcx. nS. C«' 

même 
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Tout qui contient tous to [jlsv oKov y-ctf to 7re- 
les Corps , demeure ^léyjov ahuv à.eî Koij 

<rw-' 

même Ariftote dit encore , fi l’ame ne peut penfer dans 
un corps vivant fans l’imagination, elle ne peut jamais 
«xiller fans le corps , qui par le moïen des fens lui four» 
nit l’imagination ; donc l’ame périt & ceffe de penfer 
dèsque les fena font détruits par la dillblution du 
corps. 

Tout ce que les philofoplies, qui admettoient l’im- 
mortalité de i’ame, repondoient à ces objections étoit 
pitoïable , comme ils étoient privés du fecçurs de |a ré- 
vélation , ils n’aportoient pour foutenlr leur opinion 
que de frivoles conjciflures. Les Pytliagoriciens & les 
Platoniciens foutenoïent l’abfurde dogme de h metam- 
pficofe , & c’eft par cette doctrine ridicule qu’ils préten- 
doient prouver l’immortaliié de l’ame. Aulfi les pre- 
miers Chrétiens, éclairés parla révélation fe niocqueient 
ils des arguments par lesquels les Platoniciens, les Py- 
thagoriciens & les Stoiciens vouloient prouver l’immor- 
talité de l’aine. Laitance remarque avec raifon -qua 
quoique les philofophes, qui admettoient la metampf- 
cofe , cruffent l’ immortalité de l’ame , ils la foute- 
noient cependant par de très raauvaifes raifons, 

& qu'ils avoient découvert une vérité non par 
un raifonnement jufte, mais par hazard, & par cas 
fortuit .... C Philofophi') autem contraria hiî differtmt, 
Çuper ejfe animas poft mortem; & ht Junt tnaxime Py- 
thagorici ac Stoici: ^uibus to" fi ignofccndnm efi quia ve- 
mm fentiimt; non pojfum tamen non reprehendere eos, qui 
non fententia, fed cafn incidtrnnt in veritatem. La(i. 
inftit. lib. j. cap. j|. de falfa fapientia. 

♦ 

le 
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(T'ji^sTÛcu , rd h' è'it] toujours , & eft toii- 
(jLs&svç xot^ èiuyivcfjLS- jours confervé,.& que 
va (ctÙT3ti) (p9ei^ef79oc4 les diverfes chofes qui 
X 3 t/ huKvê<j9cu. font contenues dans 

lui, & celles qui y fur- 
vicnnent, périffent & font détruites. 

§• ly- 

Le même Laitance s’explique encore d’une maniéré 
plus précife dans un autre endroit, car il dit qüe la 
caufe des erreurs des philofophes, qui admettoient l’im- 
mortalité de l’ame & la prouv’oient par Tes transmigra- 
tions, venoit de ce que les hommes ne pouvoient con- 
noitre la nature de l’ame fans le fccours de la révé- 
lation : NoJt putaoerunt philofoplii aliter fieri poffi , nt 

fuperfuit animée poji corpora : niji viâeantur fnijfe ante c»r- 
pura : par igitur ac prope fmilis error eft partit ntriiisijue. 
Sed heec in praterito fol fa f/f, ilia in futnro ; nemo enim 
vidit qnod eft verijjimuin, is* nafci animas is* non occidere: 
quia cur id fiertt ant qua ratio ejfet, hominei ne- 
Jcieruut, Lait, de falfa fapkntia lih. cap. tg. 

I Convenons donc, que c’ell il la feule révélation que 
nous devons les connoilfances de tout ce' qui regarde 
l’éternité , la nature divine , la durée de l’amc. Et au 
lieu de chercher il nous enorgucilir de quelques foi- 
bles raifonnemens , que la lumière naturelle peut nous 
fournir fur ces vérités révélées ; difons avec St. Tho- 
mas qu’il a fallu éclairer & fixer l’efpiit des hommes 
par la foi , & leur donner par elle une véritable certi- 
tude de tout ce qui regarde les chofes divines. C’eft 
ce qu'a fait pour nous la celcfie providence, qui nous 
a révélé & inllruit par la foi des chofes que nôtre raj- 
fon ne pouyoit comprendre. En forte qüe par ce 

moyen 
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§. IJ. La forme du § IJ. ^^Eri ^gToâva- 
monde, le mouvement, x«/ oiTshsvrrirov^ 

le tems, & la'fubftance tci» o’xvH'OtToç x»i 
•n’ayant ni commence- Ttiç Kivrjfreûoç %cd tou 
ment ni fin) nous font %govoi; KCt} Trjç ovatag^ 
des garants aflurés, que toZto Tri<govrui , hori 




moyen tous les hommes peuvent participer à la véri- 
table connoiflânce- de la nature divine, fans aucun 
"doute & fans aucune erreur. Ç’eft cè que S. Paul 
nous aprend , lorsqu’il dit ; Vous ne marcherez pins 
actuellement comme les nations qui marchent dans 
la vanité de leurs opinions , B* dont l'efprit eft obf‘ 
mrcipar les ténèbres. Et Dieu lui - meme ne dit -il 
pas par la bouche du Prophète Jfaie ; jfe rendrai 
tous vos Enfans favans par le Seigneur. Et ideo 
oportuit per viani fidei fixa certitudive ipfam veritatem de 
rebus divinis hovtinibus exhiberi. Salubriter ergo divin$ 
providit clementia, ut «a, jua ratio invefligare non po- 
tefi , fide tenenda preciperet: ut fie omnes de façili pofi- 
fent diviiue cogtiitionis participes ejje , iîf absque dubitar 
tione itf errore. Hoc efi quod Ephef. 4. dicitur. Inm 
non ambuletis ficut jÿ gentes ambulant in vanitate fen/uf 
fui, tenebris obfcnratum habentes inteUeéium. Et Efai<e ^4. 
Ponam univerfos filios tuos docèos a domino. SanlH Tho- 
7n<e Aquinatis ex ordine pradicatorum isfe. Summa ca* 
tholicée fidei contra gmtiles. Lib. I. cap. IV. pug. lO. 

Je prie donc tous ceux qui liront les diférentes no- 
tes, que j’ai placées dans cet ouvrage, d’étre perfuadés 
qu’en cherchant à montrer la foibleiTe de tous les rai- 
fi)nneniens des Philofophes fur les chofes divines & fur 
h nature de Terne , je n’ai eu d’autre but que de prou* 

D ver. 
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ci'yévriTOç à Ké(7[ioç zocj TUnivers n’a jamais été 
â(p9(X^oç. nrt -ytiç produit, & qu’il ne fe- 

tÆ crxiipMTos iSm, ” 4 

/ ^ T / forme ou monde eit 

y.vzAoç. ovrcç os «Trav- j c r ■ T 

,, . , „ ronde ôc tait unicercle, 

rs&sv *( 70 ? Tisc/ ofioicç.^ cercle,. eft pareil & 
diOTTS^ âva^%o? xoM femblable de tout côté, 

are- 

ver, que fans la révélation nous ne. fommes que. des 
aveugles, dont Jes connoilTances incertaines & trompeu» 
fifs ne peuvent jious conduire que d’une erreur dans 
l’autre.-. Fermant fapientiant ftpientum isf pruàentiatn prur 
Aentum reprobabo. Je perdrai la {âgefle des feges, & je 
repou verai la prudence des prudens, JCsiè cap. I. verC 19.. 

*4. Hte (»î*«) Tiff x,tyn<rtuç (ïçtj) kut» KvxXtif 
»«T« et 7 TM^»/îxT 6 i xdf «ïtt^eîdf. De même l'efpece 0% 
la mtnre du mouvement étant aujfi en cercle elle ejl éter- 
nelle iÿ ' ne • peut recevoir d'altération. > 

* S’il y a, difoit Arlftotc, un premier mouvement, commÿ 
tout mouvement fupofe im mobile, il faut abfolument que 
ce mobile foit ou engendré ou éternel, mais pourtant en 
repos H caufe de 'quelque empêchement. Or de quelque 
fa^on qu’on fupofe que cela foit, il s’enfuit une abfurdité; 
car fl ce premier mobile eft engendré, il l’ell; donc. 
Par le mouvement, lequel par confèquent fera anter 
rieur au premier ; & s’il a été en repos éternellement 
l’obltacle n’a pu être ôté fans un mouvement, lequel 
det rechef aura été anterieur au premier. Ariftote fait 
«ncore -S peu près le même argument fur la neceffîté de 
l’éternité du tsms. Si le monde , dit • il , a commencéi'' 
il faut que pareillement le- tems ait commencé , or è 
tems ne peut avoir de commencement, donc le t.'onde 

■i * eft 
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il çft’donc par conféi ÙTsKsvTtjToç., ^re rîjÿ 

quent lans commence- y./vj^Wws- jcctra xvxAsv, 

ment & fans fin: de „ 

. , avril de ' aTrapabaroç 

mcrne I elpece ou ja \ ^ ‘ / 

1 Y.cnaoistpàcç. oTsypo- 

nature du mouvement , t , J. 

étant aufïï en cercle, arrei^oç , iv 

elle cft éternelle, & (à-ne^ yJvn<7iç , liàro 

' D 2 

eft éternel. Car fr le teins a en un commencement 
il y aura donc un' teins, oi\ le teins n’aura pas été, dk 
par conféquent il y aura eu un teins avant le premier 
tenis. Il faut donc que le tenis foit éternel , ainfi que 
le mouvement, qui a toujours coexifté dans le tenis & 
avec le teins. Si vtnndns incepit, pariter etiavi tevipus'. 
fed hoc non potnit liahere ifiitium, ^erÿ;o ,nec ipfe mnnduï, 
Minof probntur : incepit tempus, ergo dabitur prinixm Tourte 
mite qnod non fuit tempus Tmtc fi cuilibet hfiinc ccrrc' 
fpoiidet mutatum elfe in mot» fnon enim tanpxs efi extra 
ergo ilii primo Khvc refpondct mutatum efj'e m 
aliqno inotH. At ante quodlibet mutatum effe , efi motus: 
ergo etiam ante illud Nunc ei-it tempus, quod fit in illo 
luotu. Et fie tmnqnain dabitur primnm Nmtc ante quud 
non fit tevipus : non igitnr principium habere potefi. 

Frmtcifci Toleta , Societ, Jefu commentaria j^n oélo libres 
Arifiotelis de phifica au/cultatione ific.~ Côvimentar. in lib. 
VllI. phyf. cap. r. fui. 20 p. verf. Voila encore unç ejes 
preuves dont Ariflofc fe fert pour prouver l’éternité du 
monde, de la quelle il paroit avoir été pli»s afliiré que 
de toutes’ les autres opinions, qu’il a foutenues. 11 fe 
uioquoit de ceux qui foutenoient le contraire, & tlifoit 
en plaifcntant que ces philofophes lui faifoient craindre 
une chûte bien plus terrible que celle de fa inaifon.. 

Ml 
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fii^Ts d^x^v eîhri(p£veii ne peut recevoir d aU 

% < . : teration. Quant au 

70 x(voviÀ£Vov , iÀ,y\rs i ^ i n. 

„ tems dans lequel eit ce 

Te\evT*jv Kvj\ps<T9cii. ri nnouvement il eft in* 
ye [JL^v ov(Tioc twv 7rg«- fini , parceque ce qui 

w™» d,kS»TC! P“ 

^ ^ ^ eu de commencement 

dfÂ.sTO(,^Kv\Toç J Ota To ^ ne prendra point de 

fi^Ts dit O TOU j^sti^ovoff fin puisque 1 Univers 

« ” *»» <*> "biï 

«TTO TOU ^eXTtov^ff «ri p^g jjç nature (^comnie 

70 p^fT^ov 'jts(pintévc<,i nous l'avons déjà prou- 

IterccüdKKi». h. «ù- "f) ^ Ranger ni de 
y , , ‘ pire en meilleur, ni de 

Twv ouv «oravTwv cra- meilleur en pire ; il eft 

<P(a? 'niÇouTctij ori o donc manifeftement 
xoV/ioç dyémoç xc« 

^ ^ ^ nous venons de dire,. 

aCpSotqToç. xcu qyg le monde eft im* 

pÀv TOU okou xal produit & indcftruc- 

tÆ at«vTàf «X« . Et nouf 

rons nen de plus à ce 
fuja. 

Keipàr 

* II eft donc manifefte que le 'faire & le mouvoir 
vpartiennent â la caufe de la génération iîf que l’état de 
faffion b" d’être mis en mouvement apartiemtent à ce qui 
refait la génération. Çetrtgop m rrift fu» tvp -mt 

yiri* 
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Cû'pitre IL K?Ç)«A«wv j3'. 

§• I- §. I. 

eft dans le Tout, Etts? de èv Tca 'jrunî, 
ou dans TUnivers, ■ , , , x 

qu’eft la génération, 

& la caufe de la gé- cihict y6vé<rs(aç’ Tcoù 
nêration La g^nCra- - 
tion elt la, ou eft le 

changement, & où eft T«(3aA^ xoi éx^acrif 
le paflage & la trans- ruv vTroKeiyJvcûV’ ethicn- 



mutation des fubftan- 



«s. La cauft de la gé- 

nération eft là où il-y- tot>J5- tcu ùnoxsiixévov' 
a identité defubftance. ot< yiv 

Il eft donc manifefte ^ 

que le faire & le moM- '^>1'' tjî? 7? veo-fWf 

co/r apartiennent à to ' jrois7v zcü (to) xi- 
la caufe de la généra- ^ x » 

tion', & que l’état de 

pajjton & d’être mis hxoy>svov T)jv yevea-iv, 

en mouvement apar- „«> 

. . . ^ . To Te TTuaveiv Keel to 

tient a ce qui reçoit 

la génération. KivelaScu. 

D 3 §• 2- 

yuirtaïf Ts TTontij xoif (t«} x»ui trt, to î*“ 

X*fttfoi Tl)* yinTi», TO Tl w«o-;^n» ««y t# 

Ciceron fait mentiçn de cette diltinétion, que les phi* 
lofophes faifoient des deux principes de la natute : Ils 

la 
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§.2, Al^è uv- $. 2.' Les deffins ^ 
raî hio^i^ov<Ti xcd Tf/x- diftingucnt eux mô- 
\'ov<ji T5 Tf ciTva.9èç jtw* mes , & féparent , la 

^oç 

la divifoient, dit- il, en deux chofes, l’une étoit effi-’ 
cîente & l’autie étoit paiïive & fe pretoit à la première. 
De natnra autan ( philojhpin ) id dicfbmit ut eam divi- 
derait m res duas, nt altem ejfet ejjïdais, altéra quafi huic 
fe prccbens : eam qun cficeretur altquid in eo quod eff- 
ceret vint ejfe cenfebant, in eo antein qnod ejfceretur mate- 
riam quandam. Ciccr. acad. quaft. pag. ij. 

Nous placerons ici une remarque, qui fera utile dans 
la leéture de cet ouvrage, & qui fixera la véritable idée 
que l’on doit avoir des tex mes, tdl i f, pnjpf, reaiflf, & 
nous en donnerons l’explication en les definifTant fous 
les noms à'afHon, de faJJItn, de réafbion, qui font les 
eftets qu’ils produifcnt. Vaffion, e(t la caufe produite 
par la vertu effenticire de l’agent fur le paflàf. La 
pnijîon, efl l’operation par laquelle le paiïif, qui eft U 
choie fur la quelle l’agent agit, reçoit carte operation. 
Le réaition, cît l’operation que le palfif fait ù fon tour 
fur l’aélif, c’ert i dire fur l’agent. Sunt i«htir votunàt 
tria vocabula-, puta aHio , paijio, isf renétio. Aélio eft 
ipfius agent is principalis Ij majoris virtntis, qun in paf- 
fnm agit. Paftio vet o eft ipfius pafti operatio , quia pâ- 
tit nr ; at ilia tieiio qun paffnm agit in agens. fortins fft 
prindpalins , reactio didtur ; b ravdf. Toletoc fodet. Jefa. 
Comment, in duos libros Ariftotelis de générât. tJ’ corrup- 
doue , png: qo. verf. fol. 

* Les deftins difthiguent eux- mêmes ^ iéf feparent la 
partie impaffihle du monde iéf ipii eft immobile. Ai h 
pLot^tti 'eturaq 'tio^i^oucn naq Tif*.ioviri r» rt UTsaètq- pt- 

ÇOf 



\ 




D’ O C E L L U s: 



51 

partie împaflible du qpç rov%o(rfjLov xoù (rc)' 
monde & qui eft im- àyJvYiTcv. W9 (jloç 'yec^ 
mobile. Car le cercle êç'iv ddûivcit<riciç •mj ye- 

D 4 , vk&£(jùç 

l»i Tov xwfMVK»j (t«) «e>t/»>jT«y; Vizznnîus a cm 
trouver une grande difîiculré à expliquer, ce qu’Ocel- 
lus a entendu par le mot Us àeflint. Il a fait 

une longue differtation de trois pages, pour prouver que 
par les deftins Ocellus avoir voulu dire la providence 
qui gouverne tous les êtres. Voce, dit il, 
bic fut a certe exprejfu nemini dubium^erit; at ijuid futa~ 
rum nomine fignificare voluerit , certo afjerere difficillimnm, 
bac tnim voce auclorcm alibi ufuvi fuifje non apparet 
crediderim fane ipfum pro Uge coruvi, qua in univerfo eve- 
niunt, per providentiam reguntur, fati nov\m ufurpajft 
fe’c. Il n’y a rien de fi cIair-& de fi naturel que ce •paf- 
fage, & je ne vois pas comment Vizzanius ne l’a pas 
d’abord compris. Ocellus, admettant l’éternité du monde,- 
dit fimplement ce qui ell une fuitç neccfl'airc de cette 
éternité, favoir que dans tous les tems il avoir été de- 
ftiné, & arrêté que la partie 'du monde impaJfibU, qui 
eft au deflus de la lune , feroit feparée de. la partie 
paJftbU qui ell au deflbus: la penfée d’Ocellus fc préfente 
naturellement, ainfi en difant que les deftins ont feparé 
la partie du monde &c. c’ eft dire que de tout tems la 
partie du monde impaftible a été deftinée.à être fepa- 
rce &c. Il y a cent diftertations dans l’ouvrage de Viz- 
zanius aufli peu importantes, que l’eft celle dont }C 
viens de montrer l’inutilité. Le Commentateur Nogarola 
a jugé la remarque de Vizzanius fi peu intereflante, qu’il 
n’y a fait aucune attention, ni même au mot ftoigxi, qui 
vpam à Vizzamus un miftere. difficile à penetrjer, . 
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vé(Te(üç O tjjv <ts- 
Xi^vrjv S^ofioç. ro fièv 
èivot}9ev wrè^ Tovunriç 
Teav, xoei ro èir' etv- 
Tjfv, ûüv xc(,réy(ei 'yg- 



que décrit lo Lune eft 
la réparation ^ des cho- 
fes incrées & crées 5 
tout ce qui eften haut 
au dedus d’elle, & tout 
ce qui ell en elle, com 
tient^ le genre des 
Dieux : ^ mais tout cc 
voç. 



3 Le cercle que décrit la lune eft la feparation dei 

chofes crées & incrées. ir» ec!^eercc(ri»f 

itof yturia^f • rei ^oc/uef. mot t .not V*Ç 

• i^ofctç rr,i csA^fvijy fr<« iTèfitç eAuiuauf xof 

yiiwitii. Car la courfe autour de la lune eft l'iftvie de 
l’immertaUti is* de la génération. L’exprefTion du mot 
iri/xof eft heureufe , pour exprimer la feparation qui 
fe fait entre deux grands corps, tels que ceu.x qui coin* 
pofent les deux parties de TUnivers. 

4 Mais tout ee tjui eft fous la lune contient le genre 

de la divifion Jÿ de la nature, où fe fait le changement 
iÿ le depériffement des chofes qui furent engendrées, lîl la 
génération des êtres qui avaient exifté autre fois. T« îi 
vneCKCCTv iukovs x<xf <puot»/i. ro ftvt (y«^) 

$r» f* etvTti ycytteroip , ro ytn<stf »t0' 

ytyoïorm. J’ai ajoute l’épithete de nouvelle au mot 
génération, pour mieux faire fentir la penfee de. l’au- 
teur, qui par cette génération nouvelle entend ce qu’il 
a déjà expliqué dans le premier chapitre, lorsqu’il dit: 
Le feu étant raffemblé dans un point de réunion , (il y n 
dans le grec le feu venant enfemble dans un ; revç fxn 
y»ç tiç 11 rv¥t(xof<’tr»*') engendre Pair, ^ Pair Peau, 
isf Peau la terre; if le même retour, on le même période 

de 
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qui cft fous la Lune ver rè tÎTrexarw 
continent le genre de , , , 

la divifion, & de la veixovç xetf 

nature où fe fait le (pî,^g(,)ç^ (^cip) 

changement & le de- 
périflement des chofes, 
qui furent engendrées, 

& la génération nou- 

: D ^ < Ss 

de changement a lieu de la terre jurqu'an feu , d'oh il a 
commencé de changer, de meme les fruits , les plantes, les 
arbres ont reçu un commencement de génération par les 
germes, enfuite étant devenus fruits, Jÿ parvenus à leur 
perfeéîion ils font de nouveau leur rcfoliition dans leur 
germe, la nature accorriplilj'ant cette progrejfon par la 
même cliofe d,ms la même chofe. Je place ici fous 
les yeux des ledeurs ce paragraphe troilieme du cha- 
pitre precedent, parce qu’il n’y a point de jueilleur 
commentaire , pour expliquer ce qu’ entend Ocellus 
par cette génération nouvelle des êtres qui avoient 
été autre fois : & il ne faut pas croire qu’il admette 
les âmes des hommes, ni celles des animaux dans cette 
nouvelle génération , car dans le paragraphe fuivant il 
dit expreflement, comme nous l’avons remarque, qu’il 
n’y a point pour les hommes & pour les animaux de 
retour vers le premier âge, ni d’antiperiftafe & de 
changement comme il y en a pour le feu, l’air, l’eau 
& la terre, mais ayant achevé le Cercle divifé en 
quatre parties par les quatre âges, & elTuïé les chan- 
gements de ces«ges, ils font diflbus & ne font plus en- 
gendrés. Koq «.rreymniq. ceU elt clair, & 

n’cft fufceptible d’aucune objedion. , ... 



I 
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‘)8 

le "yevsiriç 

VOTWV. 

« 

§. 3 . ’Ev w le [Às^ei 

rau y.i^fiov (pvo"iç Te 

y.cü '^/éveTiç expvui tjiv. 

( 

Iwa^eiciv , T^icc Seï 
Tccvrci. vTtelvcci. it^Z- 
T 3 V f/.èv T O Ci(p'/IV 

vÇ)i^cy.evcv u-œycc -Tra- 
<ti rcïç eîç yévea-iv èg- 



velle des êtres qui 
avoient exifté autre 
fois. 

$. 3. Il faut neces- 
fairetncnt ^ que trois 
chofes foient dans la 
partie du monde, dans 
laquelle la nature & 
la génération exerçjent 
leur pouvoir. 

Premièrement le 
corps, fe prêtant au 
conta£l dans toutes 
les chofes qui font fus- 
ceptibles de généra- 
XSfMs- 



5 U faut ntcejïairemcnt que t^ois chofes [oient dans 
la partie dit monde , dans laquelle la nature iu la géné- 
ration exercent leur pouaoir;^ Ek ^ kob-^ou 

(pvtni TS y.vq yBHtrtç t%ooTt rn'i Juv«s'£<*v, r^iu îf« 

rctvTct vTrtiK/q. Platon & Ariltote ont établi les mêmes 
principes de h ' génération qu’ Ocellus. Il faut 
dit Platon confiderer trois diférens genres, l’un 
qui engendre , l’autre dans lequel il e(l engendré ; & 
le troifienie d’où ce qui cit engendré tire fa reflTem- 
blance. On peut comparer le genre qui reçoit la gé- 
nération (i la inere ; le genre qui engendre au pei-e. 
Le troifieme genre eft une nature qui tient le milieu 
, entre les deux premiers genres , ► & qui peut être 
comparé -à la race ou à la lignée, qui vient de Vunion 
du pere iêf de la mere. Mais il eft neceflaire de con- 
fiderer 
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don il faut encore 
que ce même corps 
foir capable de tout 
recevoir dans lui , & 
qu’il foît l’image de 
la 'génération, môme 
à l’égard des chofes 
nées de lui. Ainfi 
qu’il en ell de l’eau 
pour la laveur, du 
bruit pour le lilence, 
des ténèbres pour la 
lumière , & de la ma- 
tière peur les chofes 
artificielles ; car l’eau 



tÏYj y.cù ex- 

(lar^üov avrriÇ tîî? ■ 7 ?- 
véo'SOûÇ , OUTÙûÇ^ 

TT^OÇ T« CiÙrÛûV .7?- 

véfJLsvx, (ûç v^'jü^ ir^oç' 
%u>\,(5V, xeü \péipoç<ir^oç 
ory>)v , xûii trxsroç tt^oç \ 
cpôùç, XCÜ vKvj TT^CÇ T?- 
)(yiTov. t 6 reycc^x^o)^, 
uxv- 



fiderer, que comme la figure de toutes les diferentes 
chol'cî doit etc diftinfte par la variété , jamais le germe 
de cette formation ne fera bien prépare s’il n’eft au- 
paravant informe & privé de toutes les diférentes for- 
mes qu’il c(l capable de recevoir. 7'ria in prafaiti 
"tuera fumenda fuiit: nmitn ijtiod gigniTitr, altuà in qno ^ 
giguiiur , aliud a uno fimilitiidwem trahit, <juod vafeitur : 
id circo comparare h<tc tria deect , ifuid'redpit matri; 
Miide recipit patri: v.atnram ifioritm vttdiam, prali. Sei 
itit Jiucltigciidiiui eft , tjHod cum effe debeat effigies rf- 
rum uiinii fonuarum varietate difliiicia , vunquam il- 
hid ipfiiin formationis hiijus grtmiuin baie crit preepa- 
ratntu , viji 'informe fit , iÿ fnapte iiatura omnibus 
f'jrniis ipias recepturiim eft careat. tlato in Tim. 
pag. 61. ' ' 

< Sccoti- 
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oi'XvKoÿ xocl ântoiov, eft fans faveur & Tant 

_ V SV % .N V , qualités, mais. elle eft 
woç de ro •yAvxv xctl ^ , ’ , , 

^ ' analogue avec le doux, 

WiHçpv àvctKoyov, xcif & l’amer, avec l’ai- 

' S ^ Rre & le falé : & l’air, 

vpoç àpiu.v 7icu kKiiv-^ ° , J: * 

^ ^ qui n a point de ror- 

^sr.<- xoei q cc,^^ «Sia- me, eft analogue avec 

' V , /^ le fon , la parole, & 

^ ^ le chant ; Of les téné- 

KUi 'jr^oç Agjiv, xoû bres, qui font fans 

(wif) «fW *«; Ti f 

> lont analogues avec la 

a"/.oToç u^^oov , xou lumière, les couleurs : 

«Wffl0ï,«e»ST£Xa;lt- * 

^ même analogue avec 

TV^OV xoù ^civOov xou l’art ftatuaire, & avec 

Kevxôv. Kevxov Sè ntqpç tiavailler en 

cire J (quant à la ma- 
«vS^iavTOTroijjTixiîv xcà tiere , elle eft difé- 

xyi^cirXciÇixvjv , ôiKKcaç remirent analogue à 

V l’art ftatuaire). Il s’ert- 

Si „ vKvyç «vSgjav- 

TPiToiyjTtxrjv. ^ Iwcifiei cûfps toutes chofes 

oZf 

* Secondemettt il faut qu'il ait des qualités con^ 
traires W antipatiques afin que les altérations dÿ les chan- 
geme'.is foient accomplis. , t«s tvuiTt«TïiT»it 

iv« nvru.^oXtt{ jca^ KXhouKrui ivmhmTaj. Ariftote a 
dit la même chofe. Selon lui, comme les premiers 
. corps 
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font en puîflànce'avant ovv Travra sv ’rovrco 
la génération , & ou’ ' , k, r 

elles font en perfec- 

tion après avoir été rsKst^ ’dè ysvofievoi 
produites , ^ avoir y . n' a 

^ . 1 rr J, V XCM Kcdiovrot. (DVITIV. eÿ 

pns leur ellence: a où- ^ ^ 

il eft évident qu’il faut ouv de! tovto - ' 7 rçtoT< 3 V' 

que le corps ou la r ^ ^ x , 

^ .n WrSiVOU TCÇOÇ TO 'VA 

première matière Qwiït . , ; • 

pour que la généra- vs<r9cti ^svea-iv'. 
tion ait lieu. ’ i. 

§. 4. Seconde- §, 4* Asvre^cv Se, 

ment « U &ut qu’il i,x„,mrTo;, tm 
y ait des qualités con- ^ 

traires & antipatiques, f'-^^poAai xou ecK- 

afin que les alterations Koiûûctsiç èTriTsKuvTcti- 
& les chaiigemeiis fo- ^ 

lent accomplis. La « , 

xnatiere recevant l’état vAtjç' 

pajjîf & les dispdfi- xal îv« «l hvvdfjt^iç «y- 
rions: il ftut encore ■„ 

que ces puiflances an- ^ , , , 

tipatiques 11e fe vain- te A o? au- 

TCtl 

corps, font pris dans la matière, cette matière eft lè 
premier principe des caufes contraires. Verum cum 
frimum coryora efficiaittur ex materia, ita agendUin eft, 
Kt materiam ejfe rerum contrariariim principiur», ’J? pri- 
mum ftatuamus. Arifi. de corup. kf générât, lib. a- 'p. 177!' 

‘ 7 Cat 
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REFXECTIONS 

Ta< at>rwVj jK'/jTfc- quent pas à h fin r;t- 
^ , , c , • tieiement les unes & 

TùûVTCtl KVTOtl VTT CC’J- . • „ 

les autres, m .ne lo? 
Twv. Tvyx^vovçi èè ient vaincues les unes 
^ par les autres. Ces 

qualités contraires lont 
Tiett ]^. chaud,. & le .froid, 

T^ypov. ' & l’humide. , 

§. Î. Te/Vov Siai ’!■ Troifieme, 
. ’ ment il faut encore 

ov 7 iCti, oov ctî ^vvuf/Mç qu’il y ait des fub' 
, T • , ftances , fcàvoir le 

feoKiw, & 

'Xai cc))^ y.Ui la terre dont les far 

V cnltés on les puiflan- 

dlCiCpEpoViTl de. CiVTCtt r 1-4 
^ ^ ces lont des memes; 

Twv Suvdjuecoy, ctl fjuev. or ces fuhftances difé- 

V . , , / rent en degrés de piiis- 

'vap oucrjai tv 7 oK(ü n * n /• 

* ^ . lance, car elles le de-> 

pêgf^ovrcti eiXKTj- truifent les unes & les. 

. ç S" ^ ' autres dans leur lieu ; 

Awv* Cil ou dvvciLteiç ■ . , 

' mais au contraire les 

cure ' Cpûsi^'ovTùii curf’ puilTances ne font pas 

, / V détruites , ne font 

yivovTctr Aoyot yap , , f 

' . ' * > pas crées, car les caules 



7 Car les caufes de ces pniffanees font mcorporelles^ 
Aoyn yflff ue-t/futrof Tuy^^octvo-i Tovrm. C’ell à dire, 
. fcMit 



de ces puifiances font 
incorporelles. ^ 

$. 6. Le chaud & 
le froid font la caille 
efficiente de ces qua- 
tre puillànccsj le fec 
& l'humid e en font 
comme la matière & 
la chofc pajfible ; or 
la matière -ert ce qui 
reçoit tout, car elle 
eft commune à toutes 
choies , en forte que 
dès que le corps peut 
être touché & fenll- 
ble à la puiflànce il 
devient le principe. 
Enfuite viennent les 
choies contraires, com- 
me la chaleur le 
froid , l'humide & le 
fec; & troiliemement 
viennent le feu, l’eau, 
la terre, l’air, qui font 
fujets au change- 



ci<TOü(X£iTsi n:v^yjd-,o'J7i 
toOtcüv. 

6 * Tctîv Sè TfiT- 

(TCi^COV, TO fJL^ 
y,ôt^ , Oüç âmcj 

«û{/ Tfciv\Tiy.d’ rà' ds 
ov Koij vy^:v , cr}Ç 
vKrj Tra9r\ri:<ci. 

'ît^ooTov de vAt] to 
'ncivdsyèç' zon-çy yci(f 
vTVozeiTcci 'natrir u^'s 
TC dvvcifiei (7to- 
fjLCi ciio-ûriTcv , 

^svTs^ov èvuvriœastÇj 
aïoV • .ôsQflOTYfVOÇ xct/ 
xpvxpSrtjTOç' Tidj 
Tï]Toç zedf ^Yi^éry]rcç. 
tç/tcv hs Trv^ xût/ 
zcà yrj zcà ci^^. Tcivr 
Ta yd^ [ÀeTct,(iciKKov- 
<nv 




font fimples , & par - là elles ne £bnt ^point fujettes à 
la deftrui^ion. 
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(Tiv elç uXKÿjXx’ «f ment: ® car les corps 

, / . fe transforment les uns 

evccvTiùûo-siç ov ttera- , , 

dans les autres; mais 

P«Aâou( 71 . les contraires ne chan- 

gent pas; (c'efi à dire 
la chaleur, le froid, le fcc, ^ l'humide, purce- 
, que les puijjauces ne peuvent être détruites, 
ni crées, les caufes de ces puijjandes étant in- 
corporelles.) • 

7 . Al hè lioi(pc- , §• 7- Il y a deux 

, ~ ^ ^ diférentes fortes de 

OKI TOûv a-cüui/.rm, àuo. - 

^ ^ corps. Les Unes vien- 

cti yJv ')/Ko elul ruv nent des premiers 

'ïï^okcvÿ, KllfrZv^s- corps ou êlémens. Les 

, . r /, autres viennent des 

vouevûùv ta. rourm. fJso- . ^ ^ 

' ^ ^ corps mixtes, quilont 

pcv IA.SV 'yaç jco/ fairs de ralfemblage 

y 20V, y.cà oyoev icoù Pv\- des élémens: le chaud, 
'’/ * r le froid , l’humide, le 

p.;v Tifc. 1 / JîOi’JTùûV., TO . ’ 

^ ^ lec apartiennent aux 

hi (siKç^v KKJ yoZepov, premiers corps ou 

xoù Ti'jv.vèv v.oà pavov, éiémens. La pefan- 

~ , , , teur, la legereté, la 

Twv yevoufvoàv ea. jov- , , 

denlitc , la porojîte 

Twy. TJ^x^.vovo'i ôe «1 apartiennentaux corps 

' TSKaXl 

I * Ç(tr les corps fc transforment isfe. J*aî ajouté tout 
le relie de ce paragraphe pour rendre plus clair çe 
«Jue dit l’auteur. 



■■ 




PV.a c,E 

mîvtes comjîofés par 
JvS tic mens ; il y a 
ièize de ces dilreren- 
tés qualités : le chaud, 
le froid , l’humide, le 
fec, lepefanr, le leger, 
le rare, le danfe, le 
poli, le rude, le dur, 
le tendre, le mince, 
^ l’épais, l’aigu, & l’obtu. 
Le ta£t connoit toutes 
ces diférentes qualités, 
& en eft le juge.^ Ileft 
donc neceflaire que les 
corps premiers, dans 
lesquels ces diférenccs 
font en puiflance fo- 
ïent fcnfibles au taéî. 

g. Le chaud, le 
fec, le rare, & l’aigu 
apartiennent au feu. 
Le froid , l’humide, 
le danfe , & 1’ obtu 

apartienneiit à l’eau; 
le tendre; le poli, 
le leger, le mince 
apartiennent à l’air ; 
& le dur, le ru- 



L h r Sv 6f 

juov vyçov 

7,0.1 (ict^Ù 70Ù 

xcv(poy, cl^oiov xosl 
mxvoVy Ks7ov xcc/ r^ot- 
;^i), oxXri^êv xeù i/.Or 

Aaxo'v, ÂeTTTOV XOÎTiCt- 

;^y, èÿ x«/ 

TOVTCÛV Sè XOj 

x^tTixdi TravTwv d.(pr\, 
hio 70.1 (to^ tf^cotov 
ouiu,Xj êv U Sto(po^ctl 

O.VTCU ^VVÔJJLSI , Cthdtt- 
Ti7ov è^i it^oç ci(priv. 

§. g. To fisv ouf 

Oe^fioVy 70.Ï To 
70.Ï ro cî^ÇtlOV, 70.1 TO 
Ô|l), TFV^àç TO 

, 7u! TO d- 

y^oy , xal to mxvôv, 

7çd TO «jt4j3A.O, V^CCr- 

TO?. TO Si fia.Ko.7oyy 
70 Î TO Ks7oVy 7Ul TO 
xovÇoVy' 7al TO Kent- 
E ToVy 



r...-. 
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Tov, dé^oç' ro oè azKyi- de , le pefanr , & îc 
rov Y.cd T^a%ù y.cù (icc- gros ûpartienn':nc à 
gO xai 'not.'xy^ yyjç. la terre. 

9. Tûüv Sè Tfc- §. 9- Dans les qua- 

r ~ \ tre élémens le feu & 

crccpcûv TTug lÀsv xa/ 7 »! , ~ ^ 

^ ^ ^ , la terre iont les exces 

MTfe^QoKxî Tcxf ax^o- ^ jgg extrémités des 

T»rref Twv èvxvriüiv. to contraires : le feu eft 

' ■5' ~ ' l’excès de la chaleur. 

uev OW TFUP èÇiV OTTfg- . ^ 

, , ainli que la glace elt 

\ioKv Ss^fioTYiToç, Wf- l’excès du froid. Mais 

<7rfg O x^v^aKXoç \pv- fi la glace eft l’épais-. 
■ • ' 5 ^ c fiflement & la concrc- 

^ ^ non de l humide oc 

xguç'aÀ»vi5f du froid , de même 

vy^ou Kct^ ^ l’efferves- 

' *■ 5 ' >* ' cence du fec & du 

70 ^S7iç h- " J r • 

- va ~ î/ Ainfinenne 

gou x«/ dioTFê^ pgu( ^fj.g produit ni 

oùJèv èz x^yçdKKou yU par la glace ni par le 

verai , oü^è ix TTUgoV. , ' f 

^ lorsqu tls Jont Jeuls ; car 

il faut un mélange pour que le chaud puijfe pro- 
duire, £5T il faut de même un mélange pour que 
T humide produife. Le feu ^ U glace ne font 
que des excès.) g 

9 C efi à dire lorsqu* ils font feuls Jj'c. J’ai 
encore ajouté à' ce paragraphe tout ce qui eft en 

, lectvee 
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lO. Le feu & la 
terre étant parmi les 
élémens les extremes ; 
l’eau* & l’air font les 
moyens , car ils parti- 
cipent aux deux autres 
élémens. 11 n’eft pas 
pofïïble qu’il n’y ait 
qu’un extreme. Il 
faut neceflairement 
que fon contraire ou 
fon oppofé exifte aulîi. 
Il n’eft pas plus pos- 
fîble qù’il n’y ait que 
les deux extremes, il 
faut qu’il y ait un 
intervale entre eux ; 
or les milieux font 
oppofés aux extremes. 

$.11. Le feu eft 
chaud & fec ; l’air eft 
chaud & humide ; l’eau 
humide & froide ; la 
terre froide & feche; 
ainfi donc le chaud eft 
commun à l’air & au 



$. 10. Ta f/ièv oüv 

xo/ >7 7Î7 

To hè vSoo^ xoLf 0 

fie(x67viTeç. fiiKTÿjv 7«ç 
^^OVtTl T)]V ‘O'ûùy.CCTO- 
TToyav. ours ds Iv tSv 
uy.^moTovrs slvui, 
hè TO èvayrtov slvoii' 
ovTs Sè èvOy ds7 7«g 
TO fMTOt^V fTnÉcf. aVTi- 
Qeroi 7«'ç Tdlç ciK^orr}- 
(Ttv Otî fl8<7ÔTïJ'i eç. 

§. 1 1. To' fjisv otv 
TTUg ôe^fjLov y.ctf ^çov, 

0 OS GM\^ VS^fJLCÇ %OLf 

< ^ "V ^ ' 

TO OS vooû^ vy^ov 

Kctf '4ai%çov, Se yri 

L Z ' 



lettres italiques pour laieux exprimer . ce que dit 
OccUus. • 

“ C'ejf 
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fisv ovv xctj ntv^ %oi- 
vov To ôe^fÂOV. vdetTi 

Sg XOC/ 7JÎ XflfVOV TO 
vpt^gov. 7»l Sè xeti Try^i 

KOiVOV Jo ^ÇOV' vduTl 

hè Kctj dé^i zoivov TO 
ü'yçov. Ï^M hè éKciçoVf 
TTU^oV itAf'v TO Qs^fJLOVy 

y^ç hè ro Jxi^ov, dé^sç 
Sè ro vy^ov , vSocToç 
TO \Iaix^Ôv. Kotrd fjièv 
ovv rd_^y,oivd ^iXfAsvov- 

criv 0.1 OVTiCClCtVTùÛV’ XÛ6- 

Tût rd Êio, fÀ.€TCi(idK- 
Kovoiv, ors TO ivxvrfov 
rov èvovriov xaToex^ot- 



fcu ; le froid eft com- 
mun à l’eau & à la ter- 
re ; le fec eft commun 
à la terre & au feu ; & 
l’humide eft commun 
à l’eau & à l’air ; mais 
le propre de chacun 
des élémens c’eft la 
chaleur au feu , le fec 
à la terre, l’humide 
à l’air, & le froid à 
l’eau. C’eft ce qui 
fait que les fubftances, 
ouïes élémens des difé- 
rentes puiffances du 
chaud, de l'humide &c. 
reftent dans ce quelles 
ont de commun , & 
changent dans ce qu’ 
elles ont de propre, 
" rvi(Tsi. 



>0 Cefi ce qui' fait que tes fiibftmces, ou les element 
des àiférentes puiffhnces du chaud, de riiumide &c. refteut 
dtttis ce qu'elles ont de commun , W changent dans ce qu'eU 
Us ont de propre lorsqu’un contraire furmante l’autre 
contraire. tHaru, fttr ovr rct y.etict intfurova-iv aq cvFiotf 
etvTurf. X3iTx Se rx tStx jxirxfix>.}.»vFH , «tî to eixt- 
rior rov eexmov uxrxufxrtirei. mot à mot dans la con- 
ftruilion; foer ovr xj ovrtaq xvrur ^txfterovrir nxrx rx 
Koivx , Si ftsTx/3xM.ovTn uxrx rx itix vre ro tmtrior xx~ 

rxy.%x' 



— 0 ^ 




D* O C E L L U S/ 



6 ^ 



lorsqu’un contraire To /4ev ouv èy 

furmonte l’autre con- ~ », 

, TW uepi vypov rsu 
traire; comme lors- ‘ ’ 

que l’humide dans l’air iv tw th/ç / to 

furmonte le fec qui €ft t5 ««ti 

dans le feu ou lors- , J ^ i 
que le froid qui eft Tou £V tw às^i 

dans l’eau l’emporte rohèèvr^yü 

fur le chaud qui eft ^ ^ ^ ‘ 

dans l’air; ou bien «»' ^àctri 

quand le fec qui eft dans xal dvdTcaXiv 

la terre détruit l’humi- , , , ^ 

de qui eft dans l’eau; f 

ou enfin lorsque l’hu- vy^ov rov èv 7Î7 

mide qui eft dans l’eau y ~ v ~ 
f ^ , r • '*'0 de ev vw uept 

lurmonte le lec qui ^ ‘ 

eft dans la terre ; & le ôe^uov tou èv tw vSccn 

chaud de l’air détruit le « Si h rS 

froid de 1 eau , & le fec ‘"^y v ~ , J 

du feu fait évanouir 

E 3 cU^i 

T«i{j«T»ern Tùv smiruv. Mot a mot. Doiu let fith/lan- 
MX de ces pmjfances reftent dmis ce qu'elles ont de par- 
ticulier lorsqu'un contraire fnrmonte Vautre contraire: j*ai 
•jouté le mot à'élement à celui de fubftance, & ceux 
de chaud ^57* d'humide celui de puijfance, pour expli- 
quer plus clairement le fens d’Ocellus , que la brièveté 
de la phrafe grecque rend un peu obfcur ; c’ell par la même 
raifon que j’ai joint le paragraphe fuivant avec celui-ci. Je 
n’oi pas voulu feparer & fufpendre ce que veut dire l’auteur. 

“ Les 
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àé^i u^çoî). jêût/ evTûûÇ 
al fiera^oXal ytvovrai, 
xuï •^svsa-siç elç aWr{- 
Ka 

§. 12, To ^gjWro- 

xeîytÆvav a-SiJLUj xoü ro 

. * 

« Let changevtens qui ft font àanf les êlêmem. 
ymvTcq î» ee< /nfrx/3ù)^ca , uro$ &c. Ocellus avoir pris 
dans la doftrine de Pithagore le fcntiment, que 
toutes les chofes font faites des quatre élémens, 
qui fe refolvent ou retournent dans eux, reviennent 
ou'iont reproduits par eux. „L’univcrs qui eft éternel, 
,,dit Ovide , en parlant de la’ dodlrine d’Epicure , * 
„de tout tems quatre corps élémentaires , qui font les 
,, principes de toutes /chofes : l’élément de l’eau & ce- 
,,lui de la terre, étant plus pefans, que le feu & l’air, 
„font firuêsau plus bas endroû,& comme ceux-ci font fort 
„legers- ils fe font élevés en haut. Cependant quoique 
„ces élémens foient féparés , ils entrent dans la géné- 
„rarion de toutes chofes , & tout s’en retourne , & 
„s*abîme en eux. La terre quittant fa condenfité fe 
„refout en eau; l’eau qui devient fpirituepfe fe change 
„en air, & l’air dépouillé de fa pefanteurva luire dans 
„la région du feu. Enfuite ces élémens reviennent 
,,par gradation dans leur état naturel, le feu s’étant 
jjCpaiOi fe transmue en air, l’air fe convertit en eau, 
„& l’eau condenfée redevient terre. Dans cette vicif- 

nfitudc 

J 



l’humide de l'air ; c’eft 
par -là que les chan- 
gemens & les généra- 
tions fe font des fub- 
{lances & des élémens 
mêlés les . uns dans les 
autres. 

$. 12. Le corps 
paflïf deftiné à rece- 
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voir les changemens, ^e)^o[/.evo^ râç , 

& qui peut les r^ce- (^oKdç, lo 'irxvdeyjç, 
voir tous, eft le pre- ' ' 5^ ' 

imer en puillance pour , ^ / 

le ta£l. . 

$. 13. Les chàn- §. 13, T^vovrctt Ss 

gemens “ qui fe font Üto, Ik 

dans les éléraensfe font ^ ~ , 

ou de la terre en feu, * ■”§> ” “ 

E 4 ÇoV 



„(itude la nature, qui fe plaît à la nouveauté, varie les 
), figures qu’elle a tirées d’ailleurs. Rien ne périt dans 
„ce monde, toutes chofes palTent de l’une à l’autre 
„fous une forme nouvelle, & ce qu’on'apelle naîtrç 
j,n’eft qu’un être qui eft renouvelle fous une figure 
j.difercnce à celle qu’il a eue autre fois.“ “ . 
Quatuor æternus genitalia corpora mundus 
Continet: ex illis duo funt onerofa, fuoque 
Pondéré in inferius, tellus atque unda, feruntur? 

Et totidem gravitate carent, nulloque premente 
Alta petunt, aër, atque aëre purior ignis. 

Quæ quanquain fpatio diftent , tamen omnia fiunt 
Ex ipfis, & in ipfa cadunt: refolutaque tellus 
In liquidas rarefcit aquas: ^enuntus in auras 
Aëraque huinor abit; demto quoque pondéré rurfus 
In fuperos aër tenuiffimus einicat ignés. 

Inde retrô redeunt, idemque retexitur ordo. 

Ignis enim dcnfuin fpiftktus in r.ëra tranfit; 

Hinc in aquas; tellus glomerata cogitur unda. 

Nec fpccies fua'cuique manec: reruinque novatrix-. 
Ex aliis alias reparat 'natura figuras. 

Ovid. metamorph. lib. XV. fab. 4. 
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Ço? slç , Tcoij ou du feu en air, ou de 

«eW «V SI», x«/ J? ''“‘f 

~ / dans la terre; ces Jiani 

voccTog slç 7 î^v , x«/ g^fng^fj arrivent quand 

t^/tcv orçtv ro èv ixci- le contraire, qui elf 

Ç(jù èvciVTiov (p6u^% y.c^j chaque (ilément, 

^ r éft détruit, & que ce; 

üCiTuKsi^y'^ jc (Tvyys- qyj homogène, ou 

vsç Koif To" (TV, u.(pvKcv. de la même forte, 

ri fisv ovv 'yhsG-iç d'h:-'^ géncra- 

^ ^ tion s achevant entié- 

tsKsTtUI) ôf^,v ptiusvuv^ rement lorsque les con- 

Tionjç (pûsi^îi. l'ire} traires font détruits: 

yàeTi'itiv '■i.Ze Ses- [W exemple le feu 
■ , e ‘ - V ' } ' e thaud & kc, & 

fAov x«/ 0 ès i*,ir eft ghaud & hu- 

eiv}^ 9e^oç y.xj vy^cç’ mide 5 le chaud eft 

*eivè* “'"‘'^‘3“','’' “™- 

^ à ces deux cle- 

roiç (to) ,9'e^ficv , ’idiov Jg fgc gk 

TTUÇ? fièv (to) ^/î^ov, le propre du feu, & 

àm Sè TcJ iWeiv. Sre le propre de 

e , lair; donc lorsque 
cuv Toivreo xe^ivy^ov n.umide qui cft dans 

iiriK^xrri&ei tov èv tco l’air furmonte le fec 
frer« 3 «A- ?"V 

^ ^ ,, Je feu elt changé en 

Ksi TO TTUÇ slç ccs^ct. 
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• f. 14. L’eau eft $. 14* M 

humide & froide , & to f/Jv v^(t)q vy^ov za/ 

1 air, humide & chaud 5 ' J 0 d'^^vy- 

l’homide eft commun ês^fxcç xoivov 

à tous les deux; mais ^i^crh^iç aùrm « 
le froid eft le pro- ^ vv 

pre de l’eau & te T 

chaud eft le propre ^ 
de l’air ; ainfi donc Tsv oe uê^cç , 10 

quand le froid qui ors cZv rà iv 

eft ’ dans l’eau fur- ^octTi -^jx^cv iiux^ci- 
monte le chaud qui t>jW-tou èv rZ dé 
eft dans l’air, le chaii- Qs^fxov^ ytma.i ds- 
gement fe fait de l’air ^oç sîç uerafio-. 
en eau. 

. 15. De même 15. naÂ<v 17 

meore la terre eft froi. ^ 

de & leche , ûf 1 eau v v v v. v -in , 
froide & humide, & 

le froid eft commun *«. 07ÇCV, xci- 

à tous les deux, mais vsv dy,(p 3 re^(üv avrcüv 

le fec eft le propre de to ■v^%^ov* t^iov Ss 

de^ la terre & 1 hu- tj-îjlf y/jç ^^ov , vSuroç 

mide eft le propre de 5s v s c . r o y 
„ 3 ^ ^ 11 èsTovyoov. oTs^aw 

1 eau : donc quand le , , ~ y x , 

fcc qui eft dans la terre T® f*' '^jî 

furmonte l’humide qui fv tw 

E 5 , vSctTl 
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v^ecri v^^oZ, 'ytvsrcii 
v^ccroç èiç '^yiv fjit- 
Tccfiohii. * : 

§. i6. ’Atto y^ç Ss 

âv(û ‘X.U’Toi TO èvXVTiOV. 

^ dè /.«T èvxKKay^v, 

ÔTS cKoV oXoV Ti^XTij- 
ce<, Kxl Iwxfjisiç 
7XÇ èvxvTixç (p9e(^cv- 
<Ti , juijJevaV ovTOç xv- 
to7ç KOivsv. èitet yx^ 
ro (jJv Ttv^ i<?i Os^- 
fio)> xcx,j , TO de 
'•pVX^OV ÎC«/ u- 
‘ypov , OTXV TO èv TW 

v^xri vy^ov èTïiTc^xTri- 

ffjî TOU iv TW TTUÇi ^Yl~ 
^OU, TO às 8V TW UOÛJ- 
Ti eV/ît^ccTJîO’î) 

TOU ê'y TW 7;ugi ôs^fÀcu, 
ytvETXi èz 'nv^cç elç 

»JOWÇ fJieTX(2oK^; 



eftdans l’esu, le chan- 
gement fe fait de l’ea^ 
en terre. 

$. "I(î. te change- 
ment, qui fe fait de- 
puis la terre jusqu’aux 
élémens fuperieurs , le 
fait d’une manière con- 
traire, de même que 
celui qui fç fait par 
alternation ou par, 
échange : ces change- 
mens arrivent, lorsque 
le tout furmontc le 
tout, & que deux puis- 
fances détruife’nt les 
puiflances contraires, 
cnTorte que rien ne 
refte de commun à 
ces éléments. Par ex- 
emple puisque le feu 
eft chaud & fec , & 
l’eau froide & humide, 
lorsque l’humide qui- 
ell: dans l’eau furmonte 
le fec qui eft dans le 
feu , le changement fe 
fait du feu en eau. 

§• 17- 
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■ $.17. Pareillement 
la terre eft froide & 
feche, & Pair chaud & 
humide ; donc quand 
le froid qui efl dans 
la terre furmonte la 
chaleur qui eft dans 
l’air, le changement 
fe fait de l’air 'en 
terre. 

' $. 18. Mais quand 
l’humide de l’air eft dé- 
truit, & que le chaud du 
feu périt aufli, le feu eft 
cependant engendré de 
ces deux élémens ; par- 
ce qu 'alors le chaud de 
l’air, & le fçc du feu 
font laiflcs. Or les 
qualités du feu font le 
chaud & le fec. 

■ ■ 19. De même 

lorsque le froid de la 
terre & l’humide de 
l’eau périflent , la 
terre fera pourtant pro- 
duite de c(/s deux élé- 
mens ; pareeque le fec 



$. 17 . ïlctXiv ^ fifv 
yrj %oij ^r\- 

Çov, O hs 64)7^ 9e^uov 
Kcù U 7 ÇCJV. ôrciv ovv to 
èv T17 •y-/] £7r<- 

îiÇaT>j<7'/7 Tov h T(a aé- 
yefi(ÀOv>'ro de fv TJ7 
rev SV Tûj «eçi 
vy^ov, yivsTcit clé^oç 
£içyr\v jU.sT6c(3oKtj. 

§, 18- ’*Ot 6 sv dè 
rov fÂsv ds(^c^ (p9x^^ 

TO Cy^OV , TOU hs 'TiV- 

fièç. TO 9e^yiàv , y?vvr\- 
ë^crsTCii ciiÀÇioTé^m 
clvTMV nvii^. yMTxKsC- 
irsTCii yd^ tou 'fisv «é- 

Pyç TO ës^fJLh , TOU 

os 'TTU^oV TO ^^o'v T^ 
ds ys oru^ s<ri 0e^|M.ov 
xcil ^^o'v. 

$. 19. "Otkv hs T>7? 
(ISV y^ç (pjciOY, rc 
p^^ov , TOU M vharcç 
TO vy^ov , yevvr]9Yia's-‘ 
rcct djJi(poTs^ü)v civ- 
TWV (vj) y^. TCdTCiXsf- 
TTSTCii yel^ r^ç y.sv yrjç 
TO 
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ro , TOU ce voct- 
70 Ç ro xpu^oôv. JJ Sê yrj 
£<ÿi KOÛ ^çci. 

$. 20. "Otc4v âe rov 
àé^oç (pûût^Yi ro ôs^' 
fjLov , xcM rov irv^oç ro 
Qs^fiov , yévscnç owt 
k'çcci. rcc yâ^ zvxv- 
ria. •'/.a.rccKshercu èii 
dfi(poréçcav , tsu jttfv 
ctegoç ro Oypov, rov de 
'TTu^oç ro çii^ov. ro 
Se vy^ov TW ivccv- 
rfov. , 

. §. 21. Ko« 'TtdKiv 
* orav rrjç yrjç jxsv <pôa~ 



de la terre & le froid de 
l’eau font laiffés. Or la 
terre eft froide & feche. 

§. 20. Mais lors- 
que le chaud de l’air 
& le chaud du feu pe- 
riflenr, il ify aura point 
de génération , car les 
contraires, c’fjl à dire 
l’humide de l’air & le 
fec du feu font laiffés 
dans tous les deux, & 
l’humide eft le con- 
traire du fec. 

21. Et encore 
quand le froid de la 

Kl 



” Nous n’étendrons pas plus loin' ces courtes re- 
flétions fur ce qui regarde la génération des premiers 
corps. fti* yiy«(riwf rat eruf^ttret 

Tt K(tf rtwi v7eùKtif/,tvm ryinrett , iKUfets siç'/iToif Sttf 
figec^en/f. Mot à mot, mais a été dit fuffifamment m 
peu de mots. fub A«y<u», touchant la généra- 

tion des premiers corps comment èJ* par quelles cbofes fu- 
pofies elle eft produite ; rnm wroxeiftfien yotroy , pat 
quelles chofes couchées deftous elle eft produite. 

Nous avons déjà remarqué qu’ Ariftote avoir adopté 
le filleme, qu’Ocellus établit ici fur la maniéré & les 
moïens , par lesquels la génération des êtres eft produite 
par les premiers corps , c’eft à dire par les élémens & 
’’ \ par 
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terre & le froid de 
l’eau periflent il n’y a 
point de génération^ 
Je fec de la terre & 
l’humide de l’eau font 
laifles , & le fec eft le 
contraire de l’humide. 
Nous n’étendrons pas 
plus loin ces courtes 
refleÊlions fur ce 
qui regarde la géné- 
ration des premiers 
corps, & fur la ma- 
niéré & les moyens 
par les quels elle elt 
produite. 



C? TO , V^OCTSÇ 

hs OflOlOV , cv^è oÜtûûÇ 
êçcu yêys(nç' KccTxXst- 
'nerai yci^ rriç ju.ev yriç 
70 ^yj^OV, TOV Së vSdTOÇ 
To^vy^ov’ 70 lè ^§ov 
TW d^gw èvav7icv. KCC4 
-TTfgJ fÀSV yëVëOSCÛÇ TWV 
TTgWTWV <Tùt)y.cl7(ûV TTWff 
7e Ttoù TiVWV V1IO"/.'ëlfl8- 
vftiv yiv€7cu, hetvùûç eü- 
grjjdi hid |3g«;^fwv. 

§. 22 , 



par leur diférentes transmutations. Voici la preuve de 
ce que nous avons dit. Mox etiam ex igné aqna , iÿ 
terra ex aère; ac rurfiis ex aqua terra aèr Jÿ ignis ori, 
ri pojfunt ; qnamvis id diffeilius accidat nam plurivium 
tequiritur tnutatio. Si enim ignis ex aqua feri debeat, ut 
humor isf frigus corrumpantur necejjitas cogit: item fi a'èr 
ex terra frigus ficcitas interimenda Junt. Eadem ra- 
titne fi ex igné isf aère terra Jÿ aqua gignantur, ambee 
qualitates mutentur neceffe éfl ; atque hac quidem longier 
f diutumior habetur generatio. Arift. de ortu Js* interi- 
Lib. II, cap. 26. 

Après avoir expliqué la do£lrine des Pythagoriciens 
& des Peripateticiens lur la nature des élémens , il elt 

eflen- 
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efTenticl que 'nous remarquions ici , que cette opinion 
a trouvé de grands advevfaires parmi les philofophea 
anciens , St quoiqu’elle foit Ibutenue aujoudhui par lea 
Peripateticiens modernes & fur tout par les ScholalK- 
ques, plulieurs grands Phyficiens & les plus célébrés 
Cliimifles l’ont combattue avec beaucoup de force. 
Voyons d’abord ce qu’ont dit contre ce fentiment les 
phiîofophcs anciens, nous viendrons enfuire aux moder- 
nes. „Si les chofes, dit Lucrèce , étoient compofees 
>,de principes périff.ibles , la nature ieroit détruite il y 
longtems; mais comme depuis des fiecles infinis 
„fes dilTipations font toujours réparées, il faut qu’elle 
„£bit redevable de fa confervation à l’immortalité de 
„fes principes, & leur anéantilTcment doit être banni 
„de l’opinion des hommes. Si les compofes n’étoienc 
„pas d’une matière’ éternelle, qui fit plus ou moins 
,,la liaifon de leurs parties , la même force & la même 
„caufe feroient leur desunion : & fi leurs principes n’é- 
„toient point . étemels, la moindre attaque troubleroit 
,,1’economie de leur afi'emblage, & la première vio- 
„lence feroit caufe de leur deftruêlion ; mais parce- 
„que les principes s’acrochent diverfement entre eux, 
„& que la matière ne périt jamais, le compofé ne fouf- 
„fre point d’ateinte, jusqu’i ce qu’il arrive une fccouffe 
„afles forte, pour déranger l’harmonie de fes parties; 
„rien par eonféquent n’eli anîsnti par la diflblurion. .. . 
„Enfin il y a dans chaque compofé des limites pour U 
, , génération , l’augmentation & la confervation de fon 
„êcre : dans les alliances des chofes , la nature leur a 
„donnê des loix proportionnées à leur force, ou à leur 
,,impuiflance, fans que cet ordre puific être changé. . . . 
„I1 eft évident que l’cflence des principes eft iinmua- 
„ble; car fi elle étoit fujette au changement, de quel- 
„que maniéré que ce fut, on feroit toujours incertain 

»de 
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nde ce qui pourroit Être proiluit ou ne rêtre pas. . . . 
i,Les, premiers corps lont donc folides dans leur fiin- 
„plicitc, & ont de petites parties , dont l’union compade 
„n’eft point faite par aucun affemblage , c’elt le propre 
»de leur éternelle fimplicicé; de forte que la nature, 
„pour conferver aux êtres l’intégrité des femences , ne 
3, permet point qu’ils foyent feparés ou altérés. “ 

Omnia eniin debet, mortali corpore qus fun^ 
Infinita xtas confumfe anteada, diesque. 

Quod fl in eo fpatio , atque anteada ætate fuere, 

£ quibus hæc rerum confiait fupima refeda: 
Immortali funt natura pratdita certe. 

Haud igitur pofRint ad nilum qiiæque reverti. 
Denique res otnneis . eadem vis caufaque vulgo 
Conficerct, nifi materies œterna teneret 
Inter le nexus, minus aut magis endopedite. 

Tadus enim Icti fatis eflèt caufa profedo i 
Qiiippe, ubi nulla forent œterno corpore; eorum 
Contextum vis deberet diflblvere quæque. ^ 

At nunc, inter fe quia nexus principiorum 
Diffimiles confiant, sternaque materies ell: 
Incolumi rémanent res corpore , dum fatis acri$ 

Vis obeat pro textura cujusqiie repena. 

Haud igitur redit ad nihilum res ulla. 

Lucret. de rer. nat. lib. J. v. ajj. 

Denique jam quoniam gencratiui reddita finis 
, Crefeendi rebus confiât; vitamque tuendi, 

£t quid quœque queant per fœdera naturai, 

Quid porro nequeanr, fancitum quandoquidem cxflat ; 
Mec commutatur quicquam quin omnia confiant^ 
Jd ibid. V. ST]- 



« / Nam. fi .primordia rerum 
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Comrtiutaiî alîqua poffeot ratione revi£la,' - ■ 
Incertuinr quoque jam conftec, quid pofiit oriri, 

Quid ncqueat. Lucret. ihiA. 

Sunt igitur folida primordia HnipHcitate: 

- Qua minimis Itipata coha:rent panibus ar£le. 

Non ex ullorum convenm conciliata, 

Sad magis ætema pollentia fimplicitate t - 
Uiide neque avelli quicquain neque diminui ]am 
Concedit namra, refervans femina rebus. idib.v.io:. 
Les grands Ghiiniftes modernes font du même fcnti- 
ment que les anciens Epicuriens , ils prétendent que 
les parties des premiers corps, qu’ils apellenc élémens, 
fonc‘ û adhérentes les unes aux autre» qu’on ne fauroit 
jamais les fcparer. Toutes les recherches faites par le 
plus habile ChimiHe de ce fiècle, (je parle du grand 
Boerhave> fur le feu, fur l’air, fur l’eau, fur la terre 
I & fur -les diffolvans, que la chimie emploie , l’ont con- 
duit par des expériences fans nombre à découvrir, qu’il 
y à pluiieufs corps élémentaires d’une fimplicité par- 
faite , ou d’une telle fimplicité qu’on ne peut les dés-»' 
unir/ 

Outre les quatre élémens connus le fel eft encore 
de la même limplicité dans fa nature primitive, &-ne 
j varie fes effets, • toujours furprenens, que par des aflb- 

! ciations à d’autres diferentes natures. 

Les métaux , le vif argent font encore d’une égale 
fimplicité , cependant entièrement diférents entre eux, 

& abfolument diférents des autres corps. 

On ne fauroit jamais, par la transmutation des par- 
ties,- former un métal avec une matière qui n’eft point 
métallique. 

. . Ceux d’entre les "corps élémentaires, qui ont-le plus I 

d’aéfion 8th de farce , conyne l’air ^ le fel , & le feu- le 
' plus 
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plifsriirdênr, n'ûgineik qu^ fur la furface des autres 
clémens, ic' ne pciiv.ent qtie les désunir, uu les af- 
fetnbler, mais non les entamer & les"' changer. 

Toutes les hnpulfions C fi on admet rjmpulfion) 
'& routés Iss atrâftibns ffi on admet l’atradHon) peu- 
-venc mélanger lés- principes élémentaires, les varier pa^r 
ces .mélanges, les amalgamer, les divifer, les amoin- 
drir jusqu’il les rendre infenfibles; 'mais toutes les na- 
•nires« fmipleS’, coiitirre les chaux d’ôfi d’etain,-& des 
autres métaux, l’eau, la terre &c. demeurent indéllruc- 
tibics, incbranlables à quelque aiilion que ce foit ,d’un 
autre agent, de quélque'efpcce qu’il fpit. Or la chif 
miVn’cmploïant que des agens naturels, & ne pouvant, 
aller plus loin que la force de ces agens, ne peut 
"ércer dé principes élémentaires , mais elle eft bornée 
h unir ou à décoinpofer' iècs natures faites, elle ne peut 
décrlnVc ce qui eft , ni le changer en ce qu’il n’elt point, 
'ni produire un feul grain d’une nature nouvelle. lï 
faut donc .convenir qu’il y a des élémens pour cha- 
^qué crpccé de corps, & ces éléme^is font indeftrue,- 
tibles, 

j 'Vbita quel e.fi: aujourdhui le fentiment des plus fa- 
vans Chimifles en général, je dis en général, car il y 
’ch'a encore plufieurs qui font perfuadés, que les élé- 
iiicnS peuvent être fufccptiblcs de transmutation, & 
P-iiniices Chimiftes l’on doit placer tous ceux, qui cher- 
'chéht là 'pierre philofophale, & qui penfent pouvoir 
.dréer' (fe l’or. Ces philofophes font également la dupe 
de leur fiflcine & de leurs travaux. }e leur confeille, 
■pour leur . bonheur, d’avoir toujours pfèfent à leur 
cfprit ce bcl 'axiome dé Boerhave ; /Nafci ergo âe <no- 
bi nihit, rciiafci ommà, mntari compt^ta, neque intérim 
èleme'nta diffolvr." ’ Aucune' nouvelle créature n’ell crée 
I mais elle e(l reproduire, les fub^neSs compofées font 
ié F detrui- 
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REFLECTIONS 

§. 22. ’ETre^ de «vw- 22. Puisqne ie 

xrfwf i eft ' imp^f- 

, , ^ , iable or' improduir, ‘ 

, «7fv»iT5?, x«/ ot/re «ç- ^ ---il 
p^Jl'v ysvéa-eœç eïKt](p£V, un c^ramencement de 

'.■ OVTg 

' . ■ 1 •'■ ' .. 
détruites, mais les' élémens ne font pas .di/Tous &A*eT> 
fuient aucune transmutation. ' 

Avant de finir cette note je ferai ici deux refleftions. 
La prmeiere fera fur la modeftie de' Boerhave, qui ayant 
fait de fi grandes découvertes dans la chimie, avpuüit 
qu’il n’avoit cependant qu'une ^très . legere connoifTance 
des premières parties adlives de la matjere , & que tout 
ce qu’il en favoit confifloît dans quelques foiblcs no- 
tions, dont il étoit redevable à certains effets , produits 
par les premiers principes. Mais après avoir voulu 
éclaircir quelle étoit la caufe,* par la quelle les premiers 
principes prodüifoient ces effets, il avoit été auffi peu 
éclairé qu’avant de les avoir connus par les experïences, 
qui les avoient opérés. Ecoutons parler ce. grand 
homme i Vtinnque tamm dùShlnam hanc cohieris^ 
intelliger niliil âe indole horum principiorum , nifi quate- 
itMS teSta eorufH liatura reveletnr per efectus, qui hmine 
txperientia in fénfui refuîgent, atque docent, effe révéra 
aliquid incogniti , cujus id ingaiimn , ut taies vnde mu~ 
tationes prodire" queant , id ipfn7n . vero quale fit , qua tst ' 
eventa h'eec ejficiat, jam ut ante ignorabis; ita plane ^ejl, 
ut in canfa, quiim hic indagas, “reperius nlliil prater id 
quod fenfit attingis; ideoqne non ex caufa efecinm fie d ex 
hoc aliqjtid illius Jubintelligis. Boerh. de comparando cèr- 
to in phyfi'cis’i 'pag. ta. . 

M» 
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gédlration^ ‘ il? itmû» evff 
ra .jamais de. fi». , J1 ^ 

faut encore admet- V ' ' ' “ % ■ ‘ 

fn, quWIctoieqm 

opcfe læ .géaération ''^<x* to yévvw h iocvTu 

F “à ". - aV\M 



é i i i j ; i t/ ‘ / J J i I Ji 



Ma fççonde ,j|efla)3tiort fers lilf ' iâ c iyafllAiÿéS j dotit 
«ftiiines* gens prctencîent être ddUêâ. Voila Bcerhave 
qui àW)Uei qii’il rie C9nnoit'4üevtfS(i>JjetnJé"chiefes d« 



.y^i' 



rifleriée, & de’ la hutUre des premiers principes de la 
matière , & les perCohnes, dont -ji parlé» -Wvèrit parfais 
{eperit. toutes les quaîi)tss qui font dans cette matierè. 
Non feulement elijtf^^en cqniVoilîiftf tètife^les proprié- 
tés;, mais elles lavent enÇorç celles de l’ame. Heu- 
reux mortéls» c1ierf9,‘du cierVÿôis^yèylt irèreefj’ égale* 
nient ôf dans 4ef ‘jjftjfdrides ^tenebres de la matière, & 
ètns . les incomi^feheHAbles é/îeddes l^rrlttiélîes. ■ .lïn* 
psjtiale jo\irnaliftes:^MTreyoux, illiillres àüreuis ^ d’un 
jon^rnal, non cAwi^’; niais très dévot, dans lequel le fiel,' 
le nienfonge, l‘ignorancç , la mapvaife foi & l'hnpu* 
deheé fe difputerit le premieviang :* vertueux & difetéts 
ÉcriTTiins de la’ 6aZette eccleliaftiqUe , qui d*Ün fiile 
Mntôt rfanatiqüe , tantôt bas & ramf)artf,'fepandé.s vôtre 
yenin^égalemenc ftir les grands hpptnei d< vôtre na- 
tion, ^ fur vôtre Roi» miniftrés/ & qui loués aved 

tant de raifon & de'' modeltie un^ taS de Séditieux & 
de ' inîferables Coqyulfionaires» digries <hi des'^rifitiS 
de B icetre, ou’des petites maifons: vous tous vous 
ves^des, Dieux fur la- terre Dot ejlîr .Dit vous favez. 
tout; & l’on feroit tenté 4c croire qu’â tant de belles 
connoilTances vous joignes celle du bien & du mal, fi l’otv 
né vous vôïoit pas tairè toujours le dernier, & ne jamais 
donner des marques que vous connoilfiés le premier* 
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cv)!V7fe7vcci dKKr,\c(ç^ 

\ \ ~ ' / r> r / 

'TC iisv nrclow (ev (ts- 

7^V ’^SVS'Tlÿ , 70 

£rfX>7V/i5‘ 

wicv. cvvsyyvç^£ uySk- 

>u)v 0 ijh.ioç jcaxa ys 
^ 1 , , . 

_rdç or^scûl'C’jç y. y) TCiç 
à'^pôhvç ,.fÀS'rc(,[ldKKu}y 
rà'j cis^M çvvi^ôoç 'ïï^cç 
Koyov \f^C'X^vç (te) 
dcu êe^cicri'xg^ d crvvi> 
eTiXTicKcvêsi xcà Tr^v 
y^v iJLeTccpdhXeiv , zcù 
'navra, rà ivrJ yrjg, 

. $. 23,, Eu Je è%ti 
zoif }? hé^iç rcav ^caSiCov 
TOU Tiâhov n^cç rrv tou 



dan's' une antre cKo- 
fe, &: une ehofe qui 
engendre en foi, font 
deux fuliftances di- 
fércntès.^ qui : fe- prê- 
tent mutuellement l’ex- 
iilcncc. Or ce qui 
opcre la' génération 
dans uqe' autre cbo.fe^, 
c’ell toute la , partie 
du monde, qui dl au 
deffus de la Lune : leSo- 
leil, qui eft dans ‘cette 
partie, ' tantôt en s’ap- 
procliant , ,, tantôt eu 
s’éloignant, fait le chan- 
gement continuel de 
l’air- félon la force du 
früi'd , & , du chnnd ; 
d’où il s’enfuit que la 
terre, & toutes les cho- 
ies qui font iur la terre, 
changent ù leur tour. ’ 

§, 33. L’obliquité, 
des lignes du Ciel 
s’accorde bien avec le 
cours du foleil , Sz' 
cette obliquité eil: la 




35* .($ C"Æ L L' 

cnufôch général, de la ijXfoù^o^v‘ khfur^ci^ 
génération, 6{ de l’ar- ? ~ « 

rangement de TUni- xoù avr^ tyjç'yevéa-ECùç 
vers,., qui a en lui la ^ V . ^ ^ ^ 

puiïl&nce ^aHive & la P® *1 

vafFiOt: Il faut ■ donc s \s , 
établir comme un prin- 

cii)e 'certain : que ia‘ r \-i ^ \ 

choie • qui engendre 

dans une autre , eft Tfsiodv, ro Uitd'r^ 
ce qui eft • au defllis - 
de la Lune; & que “xov. to fièv owivhé- 
la éhofe qui engendre „ , 

d^ns foi, eft ce qui,eftr §"*7fVV0)V, T0 U 7 r€§ciV(a 

audeflbus ,de la Lune. , - . , , , » 

Oree quiefteompoft ” 

décès deux chofes, ou |y to vtto- 

de ces deux fubftan- 

ces , fçavoir de la par- xarw o’sKviv'/jç. to de 
ne divine du monde, , y , ^ / » • - 

qui elt toujours dans ^ 

un grand mouvement fiiv dsl ÛÉovtoç 
& rejtde au dejfus de la „ . ^ , 

Lune, & de la partie Qsiov, tov ce dsl pe- 

qui eft produite,, fu- 

jette aux changements, > * 

& placée au de^ous de la y.ôo-poç ôi^ot, èTiv. 
hme, c eft l’Univers. 

' ■ F 3 ’ ^ ' Ks(Dd- 
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' Ks(poiKouov 7', 

,§, li 

^^vO^ùùTTCV S’ d^X^ 1*' 

vsaeoûÇTF^iûTYi Qvyé 



' ! '£hapkrç ilL*’*::-- 

- : f }■ . 

Te premier commen* 
cemeut de.ù g«îhé- 



yom è%y^ç oùUrw ciK-^ rjitionvdes . hommes, 
ç'jTs (pVT^v, des autres animauxj' & 
ÙAX’ del Ttjç hi»x. 9 iTfÀV- des plantes n’a pas été. 
a-eoûç ov(7t]ç, civdyy-V^ctl' produit par la terre, \ 
%d èwT^dçr(^i)i'tc(.v,oùrâ mais rarrang€ment & 
i\hicçy.e%07fjiv\lié\'ct cm- la durée en a été de- 
V€7te*vaj. -Tr^wTov /uiv tout tems. Cdr il eft. 
yd^ ds] cvjoç rcv y-oct" necefiaire que les cho- 
\na\j. avayxetTov lès, qui font dans le 

^ AAA« «If mi tvcvit, mais, l'af- 

rangpnent if la durée en a été de tout tems, L’éternité 
de la génération des hoinmcs, des plantes, ^ dcs'ani- 
manx eft nne fuite necefiaire de l’éternité, du inonde, 
& dés que l’oti .admet l*iin de ces fentimens il faut 
admettre l’autre. Ariftotc, & fes difciples les Perîpa- 
tçticiens, tiroicnt fnline de la necefiîté de l’cternité de 
la génération des aniinaux, un de leurs plus forts ar- 
guments pour- prouver celle du monde. Us deman- 
doient lequel, lors de ranahgèment de la matière, 
avoir été formé le premier, de l’œuf ou de l’oifeau; 
car il ne peut y avoir d’oeuf fans oifeaux ni d’oifeaux 
rfans œuf, ainfi il@ foutenoient, qu’il devoir y avoir 
une efpece de cercle dans les femences, & que les 
œufs & les oifeaux avoient toujours été engendrés, St 

r pro- 
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monde & qui font ar- 
rangées dans lui, co- 
exiftent avec lui. Le 
inonde ayant toujours 
été, il faut donc que 
fes parties aient tou- 
jours coexiftécs avec 
lui. 

$.'2. J’apelle par- 
ties du monde le ciel, 
la terre , & l’intervale 
qui eft entre eux, apel- 
lé la moyenne ré- 
gion , ^ qui ont dû 

F 
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ctvrov avwTrctg- 
Kg^ct) de otî- 
gavov, y^v, ro fjLera^ 
TovTOôV’ 0 dij fisrdi^aiov 
Koif cié§tOV 0V0[JM^6TCil‘ 

où ycl§ uvsv TouTûJv, 
ciKKcè avv rovroiç , xoe/ 
èa rovrm o y.c<rfjioç. 

$. 2. de fÂ£’ 

ÇûJV 0’vvv7raç;^cvT£üV, 
civUyKV y>oq t« I/atts- 
<7vwTtuç(eiv 
KvTo'iç. ov^avw ^g'y 

4. ' <’v> 



|}rodiuts alternativement l’un par l’autre, fans que leur 
efpece eut jamais eu ni origine ni commence- 
ment. Par conféquent le monde, dans lequel s’étoit 
fait cette génération éternelle, devoir lui -même être 
éternel. 

^ O fctTct^a-téi Kctf , apeUê la 

tnoymve région ; mot à mot , î>) • «lofitc^irect /^rx^a-in 
fcKf ecffi -» , tjui efi nommé fiihlimc isf l’air. Ariltote ne 
s’eft point fervi ,du mot f*tTcc^<riei pour fignifier l’in- 
tervalc qui elt entre le ciel & la terre, il l’a emploie 
pour exprimer les chofes qui naifTent, qui font engen- 
drées, & qui paroiflent dans cet intervale. Mais Phi- 
Ion le Juif l’a emploie dans le meme fens qu’Ocellus, 
dans l'ouvrage qu’il a écrit fur la durée du monde, 
aÇêcc^a-txç xoa-fot. 

3 Mifx- 
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ov , , d'iîKuvelç toujours -exijler. • Lç 

^ , monder ne pouvnt 

re a,çe§eiç ‘ zeti 'isKciVfj^ fubfiftcr fans fes par- 

TOf TÏ Sé fio., ‘f . m^fLibfiftant P8Ç 
‘ ‘ ^ elles, ^ & avec elles; 

(pura, â^7’J- donc toutes les par- 

. > tics du monde cxiftent 

r- s*- »»/ n&e(T.iremcm ^ avec 

civrii/UciTa , civf- bii; & U v enfuit ab- 
folnm.enr que les cho- 
'//ov, f/,sTx(ioKYiv èisî les, qui font contenues 

■ ^ A / ^ - dans ces parties, coexis- 

TO VePUOTSPOV, (JLcTCt- ‘ 

^ >5 ’ ' fcnt avec elles : p.ir 

ÇioKriV èisÏ To ''po%Ç5- exemple le foleil, la 

V , V lune, les étoiles, les 
7SP0V' cruv T3UT0J yeco ^ .’n 

’ ' ‘ ^ planètes coexilreiît 

cv^civàç (Tiîv T<S roi tss- avec la terre & les 

, V ^ vents, ^ les chau^e-t 

meyoïJLevM. ey?;v, y.su i i 

^ /w A, ) 1 du' chaud au 

' ' oi-'v 



^ Mtr.x^Ttu tioif cclfiài mivfittra, eiytfia* % fit- 
t;«/S«Aijv im ro èsf/^tcrtçey , ft,nitZaXr,y tTri r» ■tl vy^geTtaot. 
Les vents, les clumgemens An chaud nu froid , du froid 
au chaud, font dans la ■moyenne région. Mer it mot: 
Et dans le fublime iÿf l'air ( font ) les forifes , les vents, 
le changement en pl-:s froid. 

4 Tt <y(voç vTT-oî-y'oy rojy «XA<y». Vue certaine forte 
d'étres animés, mot à mot, une certaine race (d'etres) 
fupenetirs aux av.t'es. 

5 El 
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froid, & du -froid crt)v"^.T<wî 
chaud dans lû moyenne -• ' ' JL ' "■' " ' ^ 

région. Ainfi donc 'T^/^’£V cit/r??; <puo//.fv«* 
ie ciel exifte & /ï /oî<- x« " , ^ 

jours exific avec les 
choies qu’il contient, *v .-x 
& de meme le terre 
evec les ^hofei - qui 
naillcnt d elle & qu 

elle nourrit , & la «y-gj gy cÎvtw -Ttavret ■ t«; 

moyenne région avec , 

les chofes qu’elle ren- •^tvofisva ^pyga-Qcu.'- 

fermé. ' .. i 

$. 3. Une certaine ^.'’ETre/ 5Ùy 

+ forte d’êtres animés , / . , te. 

, . , , J excwfjv a.'iT-Acu.m vttsp-^' 

ayant cte placée, de r-> >: t 

tout tems, dans chaque é^ov TÏ yévoç îvTSTax-- 

intervale : Icavoir les ^ '» * 

-P,. . J 1 . , 1- rai TCt)V.«AA,tov, çv/uv. 

Dieux ^ dans le ciel, lur ^ 



^ E» fcs)t ev^»m t» rm 9‘ia». Savoir les Dieux 
dans le “ciel, ou bien , la race des Dieux dans le ciel. 
Lorsqu’ Ocellus die, que les Dieux ont été placés dans 
le ciel, il^c faut ,p as penfer qu’il ait entendu, par le- 
tnot vnfrttKTxt , a été 2'lacS en dedans; qu’il y ait eu; 
un tenis oû les Dieux n’étoient pas dans le ciel, mais_ 
au contraire ils ont été toujours co - éternels avec lui 
& avec l’univers; cette co* éternité des Dieux & du 
monde n’étoit point un l'cntimcnt abfurde. .Car im 

grand 
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grand Snint, dont le gcnle ctoit très -profond , n foij- 
tenu que le monde pouvoir être éternel, eSc Dieu être 
li ciufe- première du monde; tous les dilciples, qui 
coirnolent aujourdruii un des plus rcfpeehhles ordres de 
romaine, lr'4rienr.enc cette opinion. 

D s que l’oti admet uue caufe ûitTltante , il eft ne- 
ceii.ue d’admettre un effet. Dic-i elf la caufe fiifi- 
hnre de la production des créatures: or cette cai.fe 

fuf'üante des creeturcs étant étcine’le, il Dur que k$ 
créatures, qui, font rcii’ct de cette enufe, foient étern.l- 
les. Un être qui a^i’’ volonté ne retarde jamais 

l’action de cette volorué. fi ce n'eît parcequ’il attend, 
çncore quelque chofe , qui n’eft point dans le moment 
prclénc, &tiont!e dcf.uit arrête fa puiflance: ou bkn 
qu'il manque de pouvoir, ou qu'il eit obligé cî’iKtcn- 
dre un aut c te ns, & de diiércr ce qu’il veut faire; 
mais à cct agent ne trouve aucun de cès cbtfacics, 
d’rtoord l'effet mit fa volonté, ccimne lorsqu’un homtuc 
veut mouv'-r un membre, i! le meut dons le momenr, 
tr'tl n’y a aucune caufe, extérieure ou intérieure , qui 
s’opefe 4 l’cxpcution de fr volonté, & s’il perlilre 
toltjour» dans cette même volonté: or il elt ccr.ltsnf 

qn tout ce que Dieu veut A prefent, il l’a voulu dans 
üutc rcte:nitc, car Dieu ne peut être vacillrnt dans 
fes refolutions ;' il eft auflTi certain que rien ne rcut 
ni arrêter, ni s’opoDr à fa volonté rouie puiin.iirc; 
ii elt donc neceiTaire que Dieu ait crée le monde de 
tout têtus. Dieu étant l’agent de la création de l’utii- 
vers,- & un agent qui agit par fa volonté produifant 
toujours Ton efi'et. per voluntatem nou re/.twf.tt 

fitum propofitum éxequi de alujuo fncie-ndo, iiiji propter 
(iliijuid in futur mn expeijctim ijnod vovdum adefl : dj' hoc 
ijupndoque eft in ipfo agente, fait ami expeAatur per- 
feéiio virtuth oà n^ettduin , aut fublatio alicujMS.impcdien- 

tir 
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tU oktuttiH, t^j^iufdofne ver» etctTA kltnt$îH ÿy fikut-kum 
rxpeélattir prtçfe?iAt ' alicttjvf ' coram- '^ào a&ie fiittr' v^ 
faltem aim expeétatitr prtefenfia t àlicrjnf 4e7npom -epoTtM^ 
ni i/nod nondinn aieft. Si en\nr prilHntas fit eoinpiitpj 
fiatÎM potentU’ ixtquitur nifi.ftti dcfeihii iK ipfo:n fiant 
ad imperium voluittatir fiatipt fitpUfnr motnr fntmiftit' 
nifi jn àefeilus .potentiee motitie exeç[«(Htit motniur 
per hoc patet çuçd cum aliquis vitlt aiiqnid fattte-, iP non 
fiatim fiat, ijttod vei hoc fit prapttt itfkitim poeentiie qui 
vcpeciatar remcvâidns , oel quùi poUlptaf non efi cov^U^ 
ad hoc faciendum.', 'Dico autem coptplementiim voh/matit 
tfic, qtiaTuio nuit hoc . abfolatè . fctcere tmnibtn- niedâ, 
Vcluntas autêm ineompltta eft, quand» aliquis non vulf 
facere hoc abfitlnte,, fed exiftente aliifaa co-nditione qn^ iioth 
dum adeft , vel . nifi fubtraüo mpedimeipto ■ q(tod adefi. 
Confiât autem, quod qtiicqmd Dans uunc vult quod^fitt, 
»b <etemo valuit quod fit ; mm. cnim navus motur votun» 
tatis et advenive potefi , neç alitpuis défait uf vri impedi* 
mentiim potentite ejus adeffe potuit', vel ’alùjuid' nliud en* 
peliari potuit ad univerfalit creatura produSionetti,. cum 
nihil aliud fit increatmn nifi ipfe foivs, ut fiufira ofien-< 
fum efi. hitcefiàrimn igitur videtur , quod ab atttruo .créa* 
turam in ejje produxerit.-- S. Thmna Aquinat, Sutiona ca-, 
tholicie fidei. Lib, IL cap. jafpag. jf-j. ■ ' , - ; 

Dieu a eu la volonté, pendant toute l’âterHÎtéV ou da 
produire l’imiveis ou de ne le pas produire j or il eft ma* 
nii'elte qu’il a eu la volonté de le produire ; doncil ]’a ptfi* 
duir de toute éternité, l’effet fuivar t toujours la puifTaPce 
d’un agent qui agit par volonté, Aut igitur ooluntas fua efi 
de hoc, quod nnnquam creaturn fub aternitate eitit confiitUtfi 
ter, aut quod ftmper conftitt. “Nonautem volH-hthîeiUs dehoc, 
■quodnunquamcreatura fub eiut efie ârtemo confiittiatur :■ curif 
pateat creaturas volnntate eiut effe infiitufas. Keiinqititur igU 
tur de neceijitate (ut vidtturyquod trtaturo femperfùit. id,-ib, ‘ 
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... La bonté. de Dieu étant infinie, &-Ie bonheur des 
créatures dépendant- de . cette bonté, que EHeu leur 
communique , /elle, a dû leur être communiquée dans 
toute l’éternité, & non pas dans un certain tems dé- 
terminé; car c’eft rèflencé de la bonté divine de faire ' 
toujours ce qui’cft'Ie meilleur- dt le plus utile aux 
tnreatüres , qnia finis creaturarum efi liivina bonitas quip 
in tota atemitate eodàn modo fe habet, in fi; c’elt la 
refleâion d’un habile Comment-ateur de St. Thomas. 
Mais écoutons ce grand Saint parlée lui- même. Cum 
hoiütas, diüina ptifiitiffima - fit , >mn hoc modo dicituVy 
quod onaiia à Deo proceffirnnt .propter bonitatem ejus, ut 
et aliquid ex creaturis accrefieret : fid quia bonitatis eft 
et fiipfam communicet prout pofJibile,_ eft , m quo bonitas 
manifeftatur. Cum autem omma bonitatem Dei partici- 
pent in quantum habent ’tffi ficundum quod diutur- 
niora funt, magis bonitatem Dei' participant, unde ^ efte 
perpetuum fpeciei dicitur divinum efte: bonitas autem di- 
vhta infinita eft; ejuf igitnreft, ut fi in infinitum corn- 
münicet, non ,aliquo determinato tempore tantum; hoc 
igitur videtur ad (Ùuinam bonitatem pertinere, ut créa- 
tura aliqua ab eetemo fnerint. id. 6l. p. 389 . 

Les philofophes qui veulent, qu’il foit impofiîble 
que le monde puifle être éternel par la volonté de Dieu, 
aportent plufieurs raifons pour foutenir leur .fentiment, 
je placerai ici les plus efientiellés, & je n’emploier-ai pour 
les combattre que les reponfes qu’y a fait S. Thomas. 

1°. Il efi démontré que Dieu efi: la caufe de tous les êtres; 
or U faut que la caufe fait premièrement avant l’effet, carSiL 
ne peut point y avoir d’effet fans qu’une caufe ait préexifié. 

. 11°. L’on ne peut rien ajouter à l’infini. Si le monde 
efi étemel, il faut necefiairement qu’on puiffe ajouter à l’in- 
fini, ce qui efi impoffible. Il s’efi écoulé dans l’éternité an- 
terieure une infinité de jours & de révolutions du foleil, 
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î «urquéls oti doît^iijoûter les tévoIutk>ns,^& Ici jèttw 
J •qui vkndi'ont il "avenir , or rien'’ ne peut être ajüuté"# 

J l'infirfii 'd'ürtc le iheride ne peûé être êcemêl. ^ 

; • Ces*raifons,’ dit St. Thomas, quoiqu’elles ne folênè 

. point dertiniêes , de toute probabilké,, n*ont lieh' de 

J concluant encore moins d’évident; & -doivent étfe ïé- 

, futées en deüx mots.*' Hoj ««tew» ririoAer, ywirt •« i'ÿKe 
qUHtjHe mn de nectffitate conchidmtt i litet probabilithtein 
kabeant, fnffiàt ttmgere. Au ptémlér argument S.-'-Thèw 
I mas répond, qu’il ‘faut diltinguer entre- une caufe,* ou 
un rgent qui agit,' &i produit'" Ton effet par le 
vement, & entre une caufe qui agit dons Tinftant 'A. 
fans mouveinent-'i Car dans le- premiet'' cas ,- il efbvtal 
que l’effet, n’amyei, quf lorsque la caufe, a , agi par le 
fecours de ce mouvement:^ .çe^^n’elt pas'ainf^ 
daps le fécond, cas, oyi l’agent,, pfrodviit Ion effet avec 
lui , fans le-,,fccours de la primauté du tems, comipe, 
lorsque le ,,foleil' patoit il ppvf:qf, 3 yf,c lui la Impierq- 
dans le . ^mênije inftant.. Xe foleil, eil 1 a, caufe, & 
fumiere ,eû reffçt, produit .p^- ;ioais la .lumier*, 
quoique l’effet a toujours cOTCxifté avec le foleiU &r; 
l’un n’a jamais été fans l’autre; ^ îjinfi le,^ foleil efj bien» 
la caufe preiuie^-e de la lumiete^ mais,, ,1a .lumière », 
cependant toujours j Cxiftée avec lui*, ^od enitn frima ^ 
dicitur ,^;, agens 4f r ntc.^tat« pr<fct4ere.,eÿ'eilum ,pef.j 
fitam op^ationevt fit^ verum^ eft i^.hif qva agunt aliqu^ 
fer mqtuvi, quia mou efi,^niji^ in^jet;^ivo. mo^fii 

agent autetn necefli^cft ,effe,etw^^£mtf motw âioifit. 
bit autem giue ,iUijivfiu3tti,agmt^ bqc .uo^.ejt neceffe,:. 
fiviul dnm fol.eji i^^^fuu£lo.<onetuit,^ iÜHm^at.rf.qfirnM-^ 
A^wp/;rfrf«m. id.^ibpcap, 38,,p..49*. 

• Ç^ant au feconti. argument S. Tbotnas paroit.n’ent 
pas faire plus de cas quq du , premier. Rien n’eipT-/ 
pêche, die 'il, que l’on ne puifle ajoûter au tems du 

côté 
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trné oiV il e|l ,• ç«i le'ieins clt venfftUenient t,-> 
^nt> li on le conliieie dans i’cternité ancevieuie; rr.iie 
il ne l’efl: paît li on le confideie dans je morticrr p*c:.' 
fenf , car le moment prefem elt le teritié du palîc ; 
or, toute çhûlc qui a un. terme n’cit pas infini du coté 
de terme J donc l'on peur ajouter de nouveaux jour» 
ù ■ceux' qui le Ibpr écoulés ôai's rér.emi'é' antevicurc. 
j’ai un peu étendu % loi uion de S, I Lvomas U voici en 
Oiipanal* (tiaifi tjnarto propvnitnf , ài.biie vjt : 

iftifd py<j!ube: infiuita ex ett parte, /liUhioiftiiM fieri„ <juc. cji 
jjpftfjil:, ' Ex hoc autem quod pevitur UmpiiS tewrnuvti 
^quinit qxDii fit infiUituiu ex parte nnie i j'en firiitum ex 

parfe -poft :,-numjpra-fi~»i( efi termivinr prurtniti. 

' L’opiniort de la pn.'îlLüité de l-ct&rriité (iu monde, 
^ telle ‘a''oit‘éfe la refont^ de’ Dîeii^ a e'é defendue 
pu- de Très- grands ftCT.inesJ Le câléluc Durand self 
donfonné i l'opinron' de' S. 'Thomas'; ''ft le Cai'dîr.à! 
Toieta* Jcfiiiie, Diliarqne qiie cctré q-udlion cft nés- 
iiTi';)ln-t,?rite j p.tr lé’ irroritfe "de ceux cfoi -l^onr' foutcmiq 
& de ceux qui Torft atf iqu^e’, ifi at'tivr‘:p-.,-\ff'io d\( -'îÿ 
Ttrntrf gravis pi 'iptci pirxftii diverfii , infi -it'iuM' doBoruvt. 
fropter rationer cnEdti! Cx mrâquc patte prn y ter r;t 

ip'iar via^vitiidnievi.- Enfuite le méine Tj’/dinul recap;-' 
t‘ùle les ergumehî de CeilXj qtli ont a-dmis que le monde' 
pouvoir erre éternel per la volonrc dc' 'OletD ' &* il dici 
l^Véit a été de to it rems, & touîiéir^ 'égSiemen'r’puis-* 
farir,- il a donc pû’''p'oduiré le’ inôntlé"de toute éter-- 
n'î''é, lu confequînee" tfi -'certain'e l^Uecedent efi' 
tfês- vrai. ■ Or Dieu ai connu & voulu le monde de' 
tfiut" tetns, U a donc pu le produire, parceqn’il avoir- 
autant de facilité i(- le ■ produire 'qu'-A le connoître éè 
il' lc vouloir, & q le -la -ftinple connoifFancé & la fimpls 
volonté de Dieu produil'ent tous les Etres. ‘ - . ' 
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.■X -Si Dieuîa’aToit pas pu produire le mmide de tout 
rems , il s^enfpivrpit qu’il ne rauroît pas pû produivi 
dans toute ,i*étemitc anterieufe.a fa. création ; 
nicé eft.un'efpace infini de rems, dans lequel “Dieu 
n*<auroit pas eu le nléine pouvoir, qu’il a eu lors de 
4 création ce qui elt abfurde , donc Dieu a. pu- créer 
le monde, dç., toute écerftité. , v .\ 

. Si ,1e monde, n’avoit pû être crée dans toute ^étei> 
nité>- cela'>vi«ndroit parceque la caufe & l’eSet ne peu- 
vent être dans le- même inftant, mais il*e(t faux quç 
la caufe & rçtf«t ne puiflent être dans le même inftant V 
car fl 1« fpleil étoit 'étemel, la lunu«re feroit neceffaif 
rement éternelle, & fi le pied, qui imprime fa mar» 
que , Avoic toujours porté fur le fable, la marque aiuois 
.toujours coéftiitê avec lui. Cependant la lumière èfl 
l’etfet du -.foleil, & la marque ou lé veltige L’effet du 
pied. . Donci lorsqu’une caufe elt éternelle , l’effet e(t 
coéternehavetu fille, S, ThouiaS, ,1e premier des' Thep- 
logieps, a .été de ce fentimenr, fes . Difciples Durand» 
Greggire.r<Sc, pUilieurs autres l'onr fuivi; Eft iiutem 
jtin niittff gravis^ propter 'placita diverfn htfigniùvt. Do&o't 
mm, iÿ propter' rfltioneS validai ex utrdtjue parte , ^ prà* 
pter rei ^im magnituàinem. hiprimir eft argumeiittim 
P imum, ■ qw. pTobatur MunduiH petuiffe ab <eteritc fÿn 
Deus ab ateraa fuit jam ovtnipoîats , ficut cuvi pra-^. 
duxit munàttmi ab eetemo potuit pradneere mandniiu 
ConfeqaeHtifl .acrtiffipia eji , isf antectdtns veriffimmtr. • üt 
*oc urgumentum efi pracipHum proJiac fententia. 

Secundf. Deus ab tettrno cogtiovit mandum W vo^ 
luit:’ erg» pBtuit mundum producere. Probatur eonfe^ 
ijKenua : tant<e facaitatis eft- ipfi mundum producere,' 

.quantte cognofeere fe* oelle; immo fola cognitione volun- 
tate producit rii haï, 

\ 
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là terre les hornmes, C\ 
dnns ^ la moyenne 
Os 7>! fi' région les démons, i. 
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Ttrtio.' Si ah ttumo non potuiffei mundmv. pre- 
duztrc, fi'qahnr r,v.-ji\ ^ibuit crjpzâjre per <excmitnt€Vi, 
nî -mifiàum po,?rt p 7 o<in:cie. Aetemitas antein tm^er 
eli auoairnuc Tempore., .C" jic exIpeSarct per vinkum tem- 
po} is; aiio.l nbfr.vdiim cfl iéf iii;vo,Jihue. 

Ünartv^ Si 7HH}iÀ;:r non patrtijjet eh eoterno ejjle , ex 
«O foret, <jriia 'now poifunt efe tn miko mtiimti nmu! 
(a;iCa efeatis , producenr ij' pruditHniH , fed hoc falfuni 
e/, Pt col!i%ltnr,ex h's feufib.UluS. Si mlm fol ab aternr- 
k(f‘ . hric.i <ib (CVemo clfet , Jï pes , f 'nviiter viefiigiun^. 
At iiivien , cf ocfui^imn ef'eüns fuit cf.'icntis folis , «i 
pthr i potiiit CTgo cu)H caufu a'terna efeclns coecterrus 
Cujus fentcnt^.p ctf S. Thomas Theologoruvt prini ns- 
I., p. 9, 46. art- i. iô) cnm eo ippns difeipuli. SimiHtet 
DnrarJ. 2. d. I. q. 2. èf Gregor. 2. Sen. fl. 2. q. 
pranerf Toîcta iife; Commentmin, is'e. in Lib, ITII. 
PhxfiC. Arijl- Cap. 0. iji-xf. 2. fol. î:-?. Coi. J. 

-En voila js evois aiRs piour j'jftiiicr U^l phiîcfophe, 
privr^di:3 imiuiics de la revelarion, d’av'oir cru qjc 
las I>ieu;< avoient toujours coe\iit 5 nvec la iuoî-.R, 
ëc éroienc ciKtarnels avec luir l’on voit qu’il n’y a au- 
cuns ablardicé dans ce rentiment; & que rrRuie éca.it 
éc.nircs par la toi, les plus grands Saint?,' & ics plu; 
iliudres Pinloiophes ont l'üiuenu, que runi\''cJ 5 pourvoit 
etre cterncl , uvuir toujunrs- cocHilte avec Laieu , s 11 
rayoit voulii de toute éternité; l’ctlet lUbit.faivant tou- 
jours volonté. . K. , . - - 

^ £v Si TU fifrstçnu Tenu Seu'otti; ^isf dans la 
nioyotne regniu les Démons, mot i mut; ii» dans le lien 
'* fnbCnn: 
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Ton rem raifonnCT tw 
conféquemment , il , , , , , 

faut convenir que la 7g, 

. voç 

fublime les ’Demvns. Il «ft étonnant* que les anciens., 
philofophes aient connu l’efpece d’étres qui fe trouvent 
encte Dieu & les honimes, & qui forment, pour ainfi; 
dire, une chaîne entre la divinité & l’hum-inité. La, 
race de ces demi -Dieux, ou démons « ytvflj î*<ye«e»«ii, 
rcflemble parfaitement A ce que les premiers Peres de 
l’Eglife ont dit de 1? nature des anges, jusqu’au fiècle 
de S. Auguftin & même après; ils ont tous prétendu,’ 
(}iie les anges étoient formés d’une matière plus fubtile 
& moins cralFc, que celle dont les hommes font cum'<‘ 
pofés, mais plus grofliere que celle qui fiifoit la na- 
ture divine. Ainfi ils étoient fpirituels eu egard aux' 
hommes, & corporels eu égard à Dieu, qui cependant 
étüit lui - même corporel , mais compolé d’une matière' 
ignée, d’un feu épuré & ful til. Origene ét„bHt cette" 
diltindion de la nature de Dieu, de '■celle des anges,- 
& de celle des hommes ; c’eft ce que montre élégam-’ 
ment le célébré ^Ii'- Huet dans fon Commentaire fur 
les ouvrages d’Origene. Deus igitnr, cm anima fimilis 
tfi, jnxta Ch iginem reapfe cofporalis eft, fed graviorum tan-‘ 
tkm ratione corpormn incorporeus. Voila la diférence- 
de la fubtilité de la matière qui compofe Dieu & 
raine humaine: & voici celle qui fe trouve cntie les' 
anges & les hommes. Angelot porro propter eximiam 
torporum fubtilitatem fpirituales dîxefit habita corporunt 
noflrorum ratione qua crajfq funt. Huet. Otigenian. lib. 2. 
queefi V. de Angel, art. f. Les philofophes payons, ijui * 
admvttoient les Démons, en faifoient des intelligences, 
qui participoient tout à la fois i la nature divine & 
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voç Twv eivS^ùhrm àP race, des hommes eft 

éternelle, puisque nous 
Siov üveu' tiveg «A>î- avons prouvé que non 

• ezç 

â l’humaine, ils étoient coéternels avec l’univers, ex*' 
ëmpts de la mort, mais ils étoient fujets aux paflions 
liumaines, & pouvoient même contenter l’amour, qu’ils | 
«voient quelquefois pour de fimples mortelles. | 

Quelque faufle que fut cette opinion , les Peres 
de l’Eglife, loin de la rejetter, la renduent d’un plus 
grand poids , en foutenant que les Démons n’étoient 
que des anges qui avoient été punis, pour avoir connu^ 
charnellement des femmes. Il falloit donc que ces 
anges fuffent des fubllances corporelles, car les aâes 
amoureux , que leur faifoient faire les Peres de l’Eglife, 
ne fe font point par des êtres immateriels : le contaél 
corporel eft abfolument necelfaire à la génération. In 
coitu , dilcnt tous les médecins , nifi fiat ejaculatio, nulla 
fequitur generatio ab alla ventris. Tous les Peres de | 
l’Eglife crurent donc jusqu’à S. Augultin , qui fut lui- 
même de ce fentiment, que tous les anges, les bons 
ainfi que les mauvais, étoient corporels : Origene, Ter- 
tulien,, S. Juftin, Athenagore. Tatien, Laélance, S. Au- 
Çuftin, S. Bafile & pluûeurs autres. Je me contenterai 
d’expofer ici aux Leéleurs, les fcmirocns de ceux que | 
je viens de nommer, & je montrerai enfuite, que le | 
diogme de l’ange gardien a une grande reflemblance 
avec celui des Démons anciens. Volons^ d^abord la 
preuve, que prefque' tous les Peres de l’Eglife ont fait 
lès anges corporels. . . ' ! 

. „Les anges. Ait S-JuJlin, aïant desobéi aux or* 
»dres , qui leur avoient été donnés , & ayant été vain- I 
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feûlehicnt les parties 'gSSç o h^oç 
^u> monde cxiftent, _ , , , ^ , 

ont toujours exifié avsc fis- 

r G 2 Ç»| 

>„CU9' par les femmes, ils habitèrent avec elles & en* 
■îvgendrerent des enfans , qui furent les-Demons , & 
,,qui reduifirent la genre humain dans la fervitude.** 

Oi «yyf Ae<« irMÇM/SMVTf $ rtnii rar T«|<ir, yvuitxm f*i^U 

rc<» lÎTTnSurMf , irtKtttc-nr, ci iur» ci ' 

ixifcnti. fr^oa-trt Xotxct rç ycM$ iavTc7$ 

-t)»A«<r«y. Angeli autau ardinationem fioe dispofitionem 
tam trantgrejp, cum mulieribus, eoncubitus caufa, amo^ 
ribus viSit.tum filios procrenv erunt > eoT , qui déments 
.Jimt diSi, atque infuper rtUquum genus humanum in 
ftrvitutem fuam redegerunti St. Jullini philofoph. marc. 
Oper. Apol. l. pag.44; 

Athenagore eil encore plus précis fur Tamour des 
anges avec les femmes, „Ils déchurent, dit il, de leur 
„état, les uns par la padion dont ils furent épris pour 
"„les femmes, & leur prince par la négligence & fon 
'„pcu de probité, dans les chofes dont il tvoit lté 
'„chargé. Or des amours de ces anges naquirent les géans," 
■««««^(ÀyyiAo») */ç hrâvfutct zrfa-curtf 

vt'Jhç <r«çK«f éreg Sèt cc/ufXttrag , jjÿtf w«* 

ytifcç irtçt TÙf rây xvrtftvfuyu* ysfiftoeg iioiKtiriVf in 
ftitet!» TcJy nrt^i rag srxgS-fiSg i^cf*}vy,cî kxhifwyci iytyif" 
yiyctrrtg. Itaqut ' tt ftatu fut defecerunt angdi, 
«moribui capti virgimm, iÿ libidine camis accenfi: ipfc 
vert princeps, tum megligentia , tum imprtbitate àrca pro* 
.curationem Jibi concreditam; ex amatoribus igitur virgi» 
nùm giganier , ut vacant, nati funt. , Athenag. légat, 
pro ChrilHan. pag. *7. 

Selon 

/ 
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^ avwQrd^X^iV t 5 mais que les chô- 
, , X V lès,- qui font conte- 

XG^iÂ^ » - ctKkoi Kou ijyçs Cgs parties, 

: ; rd 

Selon .Titien „les Ocmons ne font paS coinpoies 
,, d’une chaire humaine, mais d’une matière Icgeie, 
«telle que le feu^ & l’air, qui ne peut être aperçue 
«que par c^x à qui Dieu donne l'on Efprit.v & non 
, «point par les' autres hommes, ''qui n’ont que la.ilmple 
«connoiflance acquife par leur ame. “ 'iaiftnif ïè 
srcéms <ru^xniJ fi'tv x KtxT)ii>T»i y -trnvfittTiK^ irlv «t*.« 
«•«7s >} e-J^ari}|*ç ùç Jruçoj, «îç èii^ç, fMvttt ît rtig ari»*- 
ftwrt &fS ivcrvut^'l» xi} rù-vut içi 

x^MyCcx , Ae'y» SèroTî il/vpi^txeTs. 
JPorr» DiemçtJieSj cjviues 7iojf fed fpirituali coucr.e~ 

tione corijîant , tjitalis eft igjiis dÿ f^r , corporum «»• 
ftitutio a fflis jjlif peyfpjci foteft , tjui fpiritu Dei muniun- 
tur, non 'item a ceteris hominutti quos anima régit. 
Tatiani Afiîrli Oratio contra Grxcos pag. IJ4. 

Nous venons de raporter, ce qu’Origene a dit de 
la nature des anges , ainfi nous np le répéterons point 
ici. ,,On peut apiendrc dans les Saintes Ecritures, 
,,dit Tertulien, comment, du pêché de certains anges, 
«qui par le dérèglement de’ leur propre volonté ont 
«laille corrompre" leur innocence, eft forne la race des 
«Démons , race encore plus corrompue , que ces mal- 
«heureux anges dont elle tire fon origine, ,& que 
',,Dieu a condamnée avec eux." Quoinodo de angelis 
quibuSdam fua [ponté corruptts . 'corruptior gens deemonum 
€Va[erit damnata a Deo cum generis auikoribus apud H- 
feras fatiiias orkïne cognofeitur. Tert. Apolog. Cap. 22. 

«Dieu , dît Lapante , envoia fes anges pour avoir 
«foin de la vie des hommes, &' pour les garantir de 
1 ’ ’ «tout 
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ont de même toujours rd >ïïs^isx,ofisvix to~î 
exifté avec ces mê-* , . . . ' 

mes parties. 
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,-,tout mal, il ordonna 'en même te ms aux anges dç 
prendre garde de ne fouiller d’aucune tüche Jeur nature 
,,angelique , mais ils furent trompés par le Diable, qui 
,%les porta à la volupté , & les poulTa à fe fouiller avec 
,-,les femmes. Ils furent condamnés & rejettés de Dieu 
,,à caufe de ce pêché , ils perdirent le nom & ’ la na- 
„ture d’ange , & devinrent des fuellites du Diable ; “ 
Deur angelos fncs mifit, ut citam hominum excolerent, 
eoiqne ab omni malo tuerelitur , his vtanâatum dédit ut fe 
terrenir abfiinermt; neque labe viuculati, honore angelico 
mulctarentur. Sed eos quoque idem ille fitbdolui crimi- 
nator, dum inter homines comvtorantur illexit ad «o- 
luptatef, ut fe aim mulieribut inquinarent : tum dam- 
nati feutentia Dei , iéf ob peccata projeéli if nomen ange- 
lerum if fubftantiam perdiderunt ; ita diaholi fatelli^ 
tes fafii. Laif. Inll. divin, oap. XXVII. p. 5o. edit. 
Cantabrig. . ‘ 

St. Ambroife établit, comme une vérité autentique, 
l’opinion de la chute des anges cauféè par les fem- 
mes. „Lorsque l’Ecriture, dit -il, parle ainfi : Il y 

i,avoit des Geans dans ces jours fur la terre , il ne faut pas 
jjCroire qu’elle veuille, félon la manière des poètes, faire 
, .mention de ces géans, qu’ils difent fils de la terre. 
„I.’Ecriture aflTure , que ces géans avoient été procrées 
i,par les anges & par les femmes ; & elle les apelle 
i,des géans pareequ’ elle • veut exprimer la grandeur 
„dont étoit leur corps.“ Gigantes autevt eumt .in terra 
in diebus illis: non poetarum more gigantes illos terra 

filios, vult videri eUvina feriptura conditor: fed ex an- 

gelis 
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. §. 4. (î> 9 o^xl ^è jtoîi . $. 4. Si l*on ohjeBci 
HîTOL^dKaï Qicuoi •yC- qu’il arrive des des-. 
vovTCU xotrei rcc fié^ tru£lions & des chan-; 

^ ryjç 

gtlis isf mulieribtis generAtos adferit,î quoi nppellat voca-, 
bulo, valais eorum exprimere corporis magnitudinan. Am- 
brolius de Noe & area. Lib. un. cap. 4. 

„Dans un autre ouvrage St. Atnbroife compare Da-, 
i,vid aux anges, & dit qu’on doit lui pardonner dV 
„voir cédé une fois à la tentation , aïant été nourri dès 
,,1’enfânce au milieu des honneurs, des richelTes & du 
„pouvoir, puisque les anges du ciel, ainfi que l’Ecvi* 
„ture nous l’aprend, fe font fouillés du même crime 
_„que lui.“ No» miraris homman, isf angelis adtequan~ 
dum judicas, pluritnum vita fme, immo a puaitia, in di- 
vitiiSj honoribus, impaiis demorantem^ in multis tmta~ 
tionibns pofitum, fond tantum locum errori dediffe, et 
,errori quo etiam angtli ccelorum, nt firiptura cemvtoM- 
fat , de fua virtute isf gratia deje&i fimt. Âmbrof. Apolog. 
David, cap. I. 

Voila une belle apologie pour les Rois, qui n’au^ 
ront enlevé & feduit qu’une fois la femme d’un de 
leurs Sujets. On pourra les comparer aux anges, & 
fc fonder fur l’autorité d’un Pere de l’eglife. Il elt 
vrai que ce Pere n’a pas penfé, que les anges furent 
V changés en démons, pour avoir feduit des filles. Or 
la fimple fornication eft un pêché bien moins grand, 
que l’adultere qu’avoit commis David , & qu’il accom- 
pagna du meurtre du mari,. dont il enlevoit la femme. 
Je demande donc â S. Ambrofie , quelle punition n’au- 
roit pas du efluïer David, fi Dieu l’avoit puni aulfi fe- 
vercment, qu’il* punit les anges changés en diables? 
iÿ nitnc Rega inuUigfte. , , , . . ' 

S’il 
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gemcns dans les parties Ttjç yrlç’ ors fisv dvd- 
de la terre, la mer ;^u<r<v ^ct/nficivovanç 
prenant quelquefois (rîjf) 9ctKd(Tffyiç eîç Ith* 

G 4 ~ Çov 

S’il faut en croire le même S. Ambroife , les anges 
n’ont jamais vû Dieu le Pere , ainfi qii’aucun homme ; 
lorsque Dieu a aparu à quelque créature, c’ell; le Fils 
& non pas le Pere qui s’ell montré. Et quid de Ao> 
minibuT loquimur, cum etiam de ipfis calefiibus virtuti- 
hus potejiatibus legerinms, quia Deum nemo vidit »n* 
quam , kf addidit quod ultra calejles eft poteftates. Uni- 
genitus filius, qui eft in finupatris, ipfe enarravit, Ant 
adquiefcatur igitur necefte eft, fi Denm patreni nemo vidit 
unquam, filium vifitm efte in veteri teftamento. Ambrof. 
txpofitia EvangtI. fec. Luc. Lib. I. $. ij. 

St. Macaire ne parle pas des amours des anges, 
mais iis les fait corporels, ainfi que tous les Peres 
qui les ont fait engendrer les géans , & il donne éga- 
lement un corps aux démons. „Les anges, dit ce Pere, 
,,1’ame humaine & les démons ont des corps qui, 
„quoique fubtils, ont cependant une forme, une figure 
„& une fubitance félon la legereté de leur nature, de 
„la même maniéré que le corps des hommes a une 
„forme, une figure & une fubftance dans une nature 
„plus crafle & folide.“ metrù tA* itUf 

Çvfftt erSptû, ifti, i «!yyi>«î, ù «T» 

XKt ÀiXTti àrit, h vzrerum, 

fiicoti xttTU, TÙ> /itrrrcmTtt ÇvB-ie/ç 

rvfucTtt Tvyj^ccm Mmic , » ùwsrtte-u tSt» 

ri (rifjM nxx,v ifn. Qi^vis enhn fubtUia fint, ta~ 
men in fubftantia forma,- figura ftcundum tenuitatem 
natura eorumiorpora funt tenuia, quemadmodum ift hoc 
' corpus in fubftantia fua craftiim, kf foUdunt eft. Sanffi 

Patris 



' Digi' . • l'v 1. t( 



104 REFLECTIONS 

Çev fÀs^oç’ ors Ss xocî fon cours dans un au- 
civrrjç Ttjç ytjç êv^wo- tre Ut , la terre étant 
fA£vriç xûc/ Siïçcifiévrjç elle-même tantôt^élar- 

C N 

U7T(? 

Tatris Macarii Egyptii homêli<e. Homel IV. cap. 9 . 
pag. ^ 8 . Edit. Lipf. „La fublhnce des anges, dit St. 
a,6a(Ue, confifte daus un air léger, dans un feu fubtil, 
„fe!on ce qui elt dans les Ecritures, il a fait les an- 
fes miniftres , un feu brûlant, c'eft pour cela qu'ils 
■„font dans uu lieu, qu'ils peuvent être vifibles lorsqu'ils 
^veulent bien fe montrer, dans la forme de Uut corps, 
à ceux qui font dignes de les voir." Itideni & in coe- 
leltibus vivtutibus , fubftantia quidem earum , puta fpi- 
ritus eft aërius , aut ignis, juxta id quod feriptum 
eft: qui facit angclos fuos fpiritus, & miniftros fuos 
ignem urentem : ea propter & in loco funt, & fiunt 
vilibiles , dum iis qui digni funt aparent in fpecie pro- 
priorum corporum. St. lîafilii oper. tom. 2 . de Spirit. 
fanêt. cap. iq. pag. i 8 t. 

Selon St. Augullin l’homme eft quelque chofe de 
tnoïen entre les bêtes & les anges. „Car , dit ce Pere, 
„comme la bête eft un animal fans raifon & mortel, & 
,,1’ange un animal raifonnable & immortel ; l’homme eft 
„entre les deux, au delTous des anges & audelTnsdefbê- 
„tes ; mortel avec les bêtes, & raifonnable avec les anges, 
„en un mot animal raifonnable & mortel." Sic ut homo me- 
dium quiddam inter pecora Jÿ angelos : ut quia pecus eft 
animal irrationale atque mortale , angélus autem animal ra- 
tio nale iÿ immortale , médius homo effet inferior angelis, 
fuperior pecoribus ; habens cum pecoribus mortalitatem , ra- 
tionem vero cnm angelis: animal rationale mortale. Sanift 
Aiigi de civ. Dei lit). IX. cap. I j. Le même Pere 
de l’eglife, après avoir fait trois diferentes cklTes d'a- 
nimaux , 
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gie, & tantôt féparce vtîo ^vevjjicirm ^ t?«- 

par les \'ems, & par t&jv , x^v-ihyjv 

les eaux qui la mi- ^cjuevwv. 'TravTfÂtiv oi 

G Ç (pijopcl 

nimaux, celle des anges, des hommes, & des bnires, 
dit dans iin autre endroit du même ouvrage, qu’il y 
a de l’impudence à nier, que les démons ne puilTent 
avoir un commerce charnel avec les femmes. Ecourons-le 
parler lui -même. ,,C’ell une chofe publique, & què 
„plulieurs ont expérimentée, ou apris de ceux donc la 
„foi ne peut' être fulpede , que les fylvains , les lacires 
„& les faunes, qu’on apclle ordinairement incubes, ont 
„fouvent tourmenté les femmes , & contente leurs 

■„paiïions avec elles: & beaucoup de gens d’ honneur 
«alTurent, que quelques démons, que les Gaulois apel- 
„lent Dnfcim- tentent, & exécutent. tous les jours ceS 
„impurctcs, enforte qu’il y auroit de l’impudence 
le nier.“ Creberima fnmu tjf , multiijue fe ex^iertos, 
vd ab cis qui experti efjent , de quorum fide dubitandnm 
' VOH ejl , aiiilivilfe confirmant Jilvanos i5f faunos, quos vuU 
£0 inaibos vacant, improbos jtf/’e extitijfe mulicnbus , W 
earum apetijje ac peregilfe cunaibitum : qnosdani die- 

inones, qnos diijios gidli nuticupant, liane affidue Immnndi- 
tiam tmtare, isf efificere pliires talesque affeverant, ut 

■ hoc uegare inipudeattee videatur. Augulè. de civit. Dei. 

■ Lib.' XV. cap. aj. 

Nous Venons de voir, qu’en général les plus illu- 
Itres Peres de l’eglife, & les plus lavans ecrivans chré- 
tiens admirent, comme une verifê conftante, jusqu’au 
cinquième (iêclc de l’cgüfe, oi’« les anges & les dé- 
mons étoient corporels üc C'p.i^les de connoître- lès 

■ femmes dicur.di; uti m. Les iedeurs feront peur être 

curieux de l.'vnr, ,1e quelle maniéré les Peres de l’e- 

glife 
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glife entendoient, que pouvoir fe faire un coït atüïï 
, extraordinaire. Louis de Vives, dans fon excellent 
commentaire fur la Cité de Dieu de S. Auguftin, nous 
explique cela fort au long: il remarque que Pfellus 
dit, que les démons répandent une femen^e, d’où fort 
une cfpece d’animal fort petit. Ils ont des parties gé- 
nitales difcrentes de celles des hommes. Mais ces 
parties génitales ne font pas le partage de tous les 
démons, il y en a qui en font privés. Seroit*ce par 
hazard les démons chanteurs , dellinés â la mufique 
du prince des tenebres? Si cela étoit, il feroit bien 
fâcheux que l’on imitât une pareille conduite à Knme, 
& que les hommes fe traitaifent dans la villp fainte 
aufii mal, que les diables fe traitent entre eux. Pfel- 
lus refert damones fenien jacere, ex qw ÿcrpufilla tjua- 
dam oriuntur animalia , hahereque membra geuitalia, 
fed non qutilia homines; excrementum ex illis manare, qnod 
tamen non omnibus dccmonnm gmeribus contingat. Lud. 
Viv. commentar. in civit. Dei. Aug. lib. XV. cap. aq. 

Avant de finir ce qui regarde la nature des démons, 
il faut obfcrver qu’il y en a de males & de femel- 
les. On apellc les males des incubes 6e les femelles 
des fuccubes.' „I1 y a, dit Louis de Vives, encore au- 
„jourdhui des nations, qui font gloire de tirer leur 
jjOrigine des démons, qui ont connu des femmes fous 
„des formes humaines, ou qui fe font accouplés avec 
„des hommes fous la figure des femmes. Cette ori- 
' „ginc me paroit plus honteufe , que celle qui vient 
„par les pirates , par les voleurs , & par les aflollins 
„les plus indignes.“ Je ne fuis pas ici’tout à fait du 
fentiment de Louis de Vives, & je ne fais uas fi je n’ai- 
merois pas mieux , qu’on me reprochât d’être defeendu 
d’Afiarot, ou de Belfebut, que de Guignard, de Malagrida, 
du Dominicain qui empoifonna un Empereur en lui 

• donnant 
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donnant U communion & de celui qui aiTafllna Henri 
t;ois. Quoi qu’il en fort voici ce que dit Louis de 
Vives. Ab inciihando ilamoncs qui viulieribni com- 
inifcentur, a fuperventu incubi dicuntttr: qui viris, ist, 
patinittur muliebria fuccubi; extant hodie nonnulla gén- 
ies, qua originem funm habere ghriantuv a damonibns, 
qui coieriiit cmn fceminis virili forma , aut atm viris fa- 
minea: qued tnrpius ejj'e mihi videtur quant referre nobi- 
litatis fuee initia in piratas , ant latrones, aut jicarios in- 
Jignes: quod mnlti fadirnt. Lud. Viv. in civ. Dei. Aug. 
lib. XV. cap. 23. Les leâeurs p’aperceveronr que j’ai 
traduit ce pafl’age le plus modeftement qu’il m’a été, 
podible , je fuis très - mortifié que la décence m’y con- 
traigire , car il n’y a peut - être rien de fi plaifant que 
des démons, qui patinnUir muliebria, quelle fource de 
plaiftnterie. 

On ne doit pas être étonné devoir, que tant de 
Peres fe foient trompés fur la nature des anges & des 
démons, jusqu’à ce que l’Eglife ait décidé que les uns 
& les autres croient des êtres purement fpirituels, & 
incapables d’aucun commerce charnel avec les femmes; 
car il y a un endroit dans riicriture qui paroitroit en- 
core établir le fentiment de ces anciens Douleurs, fi 
l’Efprit de Dieu , qui nous inftruit toujours par les dé- 
cifions infaillibles des faints Conciles, ne nous avoit 
apris comment il faut expliquer cet endroit des Ecri- 
tures, qui avoit trompé les premiers Peres. Voici cet 
endroit de la Gcnefe. „Coinme les hommes fe fu- 
irent multipliés fur la terre , & qu’ils eurent engendré 
j.des filles , les anges de Dieu , voïant que les filles des 
,,hommes étoknt bonnes , choifuent pour femmes cel- 
>,les qui leur plaifoient. Alors Dieu dit, mon Efprit 
»,ne demeurera plus- dans ces hommes, car ils ne font 
j^que chair, & iis ne vivront, plus que fix vingt anSi 
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,,Or en ce tems*lâ il y avoit des géans fur la terre, & 
„depuis les enfans de Dieu aïant commercé avec les 
„filles des hommes , ils engendroient pour eux mêmes, 
„& ceux qu’ils engendroient étoient ces Géans, qui 
,,étoient fi renommés dans le monde.*' Et faStum efi, 
pofitjuam cteperunt homitier multi fieri fuper terram, is" 
flia natte fnnt illis : videntes angeli Dei filias \hominnm 

tfHtn honte funt, fumpfertnit fibi uxores ex omnibus quas 
clegcrant. Et dixit Dominus Deits : non permanebit 

fpiritus meus cum hotninibus his in atemurA, propt'er 
quod caro funt, erunt autem dies eoritvi centum viginti 
auni : gigantes autem erant fnper terram his diebus ittis. 
Et pofi illud cum intrarent filii Dei ad filias hominum, 
iÿ generarent fibi, iüi erant gigantes 'a fteculo hommes 
nominati. Genéf. cap. VI. verf. I. a. 5. 4. 

Il faut convenir de bonne foi , qu’il n’y a rien qui 
paroiffe fi clair que cet endroit, & qu’il étoit presque 
impoflible que les Peres ne l’expliquaffent pas à la 
lettre : mais ce qui fans doute les jetta encore plus dans 
l’erreur, c’eft un paffage de St.^aul qui paroit précîle- 
ment apuïer celui, que nous venons de citer de laGenefe. 
L'homme, dit cet Apôtre, w’a pas été crie à caufe de la femme, 
mais la femme à caufe de lui, la femme doit donc avoir une 
puijjance fur fa tête à caufe des anges. „£tenim non 
„creatus elt vir propter mulierem , fed mulier proprer 
,-,virum, propter hoc débet mulier poreftateni habere 
„fupra caput propter angelos." Le grec elt tout aulïï 
'précis & peut être plus exprelTif. K«/ y«ç evu iu' 
ntriii otx rn» yvt/xixu , xXXx o<ee to» etto^a. 

At» TOVTO è<psiXtt n t/vm i^ova-Ms ên-i rq$ ucÇx- 

^îîç hcè rovç xyyéMvf. D. Pauli Epift. ad Corinth. XL 
V. f. lÿ 10. 

Il parut évident aux < Ecrivains des quatre premiers 
fiecles de l’Eglife, que S. Paul, parlant de la necelQté 

que 
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que la femme fut foumife à fin mari, jÿ ^n'il étendit 
fi J) ni fiance fur la. tête de fin fi^oufi à caufe des anges, 
vouloir rapeller la chute des premières femmes avec 
ces mêmes anges, & faire fentir que, puisqu’elles 
avoient pû être feduites par des fublhnces angéliques', 
elles pouvoient l’être bien aiféinent par des hommes. 
Cet endroit à exercé la critique de tous les interprè- 
tes de l’Ecriture , mais tous ceux qui ne l’ont pas 
expliqué comme les anciens Peres, n’ont rien dit de 
convainquant, & qui donne aucun jour il ce palLgc, 
qui eft clair dés que l’on convient que S. Paul a cru 
une tradition, qui dura plus de quatre cens ans après 
lui, c’elt le fenriment de Jean Davi/ius, Doêteur en 
Droit & en Thcologie , & un des plus favans écrivains 
de ces derniers tems ; hune certe locum , dit - il , mi~ 
fire vexarunt interprètes; at is clarus eft aperttis, fi 
Paulus eam traditioncin in anima habuiffe cenfeat'ur. Jo. 
Davifius commentât, in Epill. divin, inllit. Laêlant. 
cap. XXVIII. pig. 50. 

Je viens aêfuellemcnt à la fécondé chofe qui je me 
fuis engagé de prouver, c’dt la relfemblance du dogme 
des démons des philofophes, avec celui des anges 
établi par les théologiens anciens & modernes. ‘ 

Les démons croient félon les payens des intelli^ 
gences celdtes, quf tenoient un milieu entre les hom- 
mes & les Dieux , & qui fervoient de madiateurs aux 
premiers envers les derniers. Plutarque dit, que fé- 
lon Platon les bons démons font comme les interprè- 
tes, & les mdTagers entre les Dieux & les hommes, 
portant les prières des hommes' aux Dieux dans le 
ciel, & de 1-à raportant fur la terre les oracles & les 
révélations des chofes cachées & des futures, & les 
biens que les hommes reçoivent. O ti if 

ft>lUv']ix»f Tê ratovToy ày»/*ec^$t ytyof xcy h»K»yikàyy iy 



Digi- hy Gooÿlc 



ITO 



R E^FLECTrONS 



* fiie-M 9'iâ'v KO/ clt^^ûvuv, /nh Iks 7 KKf isiîa-in ôx- 
îî’^is!irisi» cè ifX7rîffro/]ceç , iitf'itif 6f ft»rn7x ^tv^o xay S'î- 
<rt<ç ùyxSm (piidvTXf. Pinto hoc genuy inter homine: 
ac Deos interpretnm (tdmhiiflroruvujine fntigi mnneribHS 
'ait: qui ab hominibus vota precesqiie ai Deos ,perferant, 
a Dûs ai hommes oracula kf doua bonarum rerHm. Plut, 
de Ifid. & 0(i. i>nj. 56. 

St. Bernard s’explique de la même maniéré fur les 
an^es gardiens, que Plutarque fur les bons Démons: 
alin , dit ce Pere , qu’il n’y ait rien dans les cieux qui 
ne foit employé à notre bien. Dieu nous envoie fes 
•anges , il les charge du foin de nôtre conduite , & leur 
ordonne de nous fervir de gouverneur, kf ne qnii in 
caleftibus vacct ab opéra fûlicituâinis mfira, beatos iüos 
fpiritus propter nos miitit in minijlerium enfiodue noflr^, 

' députât, jubet ttojhos Jieri padagogos. S. Bernardl ferm. XII. 
in Pfalm. qui habitat. 

Plufieurs pliilofophes crurent, que les DeraortS 
étoient punis, lorsqu’ils ne rempliflbient pas bien l'em- 
ploi dont ils étoient chargés, & qu’ils commettoient 
quelques fautes. „Empedocle, dit Plutarque, prétend 
,.que les démons font châtiés des fautes & des offen- 
,,fes qu’ils font; alors l’air les précipite dans le fond 
,,de la mer, qui les rejette fur la terre, la terre les 
, .renvoie , dans le Ciel, d’où le foleil les repouûe dans 
„Iâ moienne région. Ainli ils font chafies & punis 
„P'ar tous les cléincns , jusqu’il ce que leur faute étant 
„expice, Sc ayant repais leur premier état, ils retour- 
^nent dans leur première demeure. Te 

l'jfq bUxg ^îSoiieu rovç av t^xftcé^rxe't xnq 

AiS'/^iêt /tt'er yâg rÇi ftiyoi •Klrsotiii 
, Uont'f S\ if tlsrttr'lvFt, y^îi* î’ irtivB-if 

HthUv 
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' HiA/av ùicté^»*']»ç , 'if&ahi ^nutÇ 

'^AAAflS s’ t| «AAet» rvytovft îf 5r«mç* 

a^^ii «V xaAat^ti'Tt; «uta> xo^ , uv^tç ntv 

x«rx ^uVio (é;r«Aeéë«0‘<. 

Empedocles genios etiam pœnas peccatorum âdiâo> 
iaœque luere affirinar. 

In mare’namque iliot adigit vis atheris urgent 
Expuit in terra pontus fola: termine in almi 
Lampaâa propellit folit fol œtheris illor 
' Vortiàbus celer immittit. Sic ordine long» ' 

Unus poft atium exofot fcelerum excipit ultor. 
donec fupliciis expiati ac luftrati prifHnæ naturæ loco* 
que fuo reltituamur. Plutar. de ifide"& oûride Tom. I. 
361. 

Origene prétendoit, ainfi qu'Empedocle , que les 
anges étoient punis lorsqu'ils comniettoient quelques 
fautes , comme cela étoit arrivé , & ateflê par les faintes 
Ecritures, mais il croioit qu’après avoir été châtiés, ils 
reprenoient leur premier état. „Origene , dit S. An- 
„guftin, penfe que le Diable même & fes anges, après 
«avoir longteros foufert, feront ù la fin délivrés de leurs 
«tourmens, pour être aflbdés aux faints anges." Mife- 
ricordior profedo fuit Origenes, qui 13* ipfum diabolum 
atque nngelos ejus poft graviora pro meritis, Î3* diutur- 
tiiora fuplicia ex ittis eruciatibus ernendos atque fodandot 
fanSis angelit credidit. Aug. de Civit. Dei lib. XXL 
Cap. XVII. 

- Beaucoup de perfonnes fuivirent anciennement le 
fendmenr d’Origene, & il a 'encore aujourdhui bien 
des paitifans, on a, pour en être perfuadé, qu’à con* 
fidérer ce qui fe pafle en Suiffe , & furtout à Neuf- 
chatel. S. Auguftin convient que le fentiment d’Ori- 
gene a été condamné, mais il femble qu’il ne lui 
paroiflbit pas extraordinàirei „I.’erreur de ceux , dit • il, ' 

qui 
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„qji vaillent, qu’il ç^y ait'qUc les damnes dont les 
„fu}ili. es liniflem ; pour jouir cnluite d’une félicité 
jjé'.ciiulle, eli: Lien diférente de celle d'Oiigcne. <1?^, 
^,licnd.'.nt fi leur opinion eit bonne & vraie , parce- 
, qu’elle eR indulgente, elle fera, d’autant , meilleure & 
„p!us vraie qu’elle fera ind ilgente; que cette fourec de, 
„niifericorde s’étende dpnc jusqu’aux anges reprouvés, au 
„moins après plufie^rs liecles de torture. Pourquoi fe 
„rcpand elle liir toute la nature humaine, & vient elle 
„fe tarir pour les -^ges?'* Qua feittentia Ji propterea 
boita vÿ vera, qu^ vdfiricort efi, tanta, erit mdior i3* 
verdr quanta m 'rericoràiur ftterii , extetuUtnr ergo ac pro-^. 
fifvdatnr funs hHjus mifiricordue Usqut ad damnatos an-, 
gehs , faltan poft multa atque prolixa jecida l'berandot : 
atn usque ad univerfam itaturam ntaiiat huinanatn , kf 
qiiuin ai angclicam mniuni fuerit , inox nrefeit ? id ib. 

. Le même S. Augultin examine, enfuite dans un au-; 
tj|c ch.apitre les raifon.s, far les quelles, té fondent ceux, 
qui ne fu.foient point les peines éterijcHcs, il raporte- 
tous les paflTages de l’Ecriture qui les favorifent , enti'e, 
^jcics celui-ci: Dion- auMlUra-t - U- çleineHce : & fa, 

colère arrêtera - 1 • elle le cours de fes viiferkordes ? „Si. 
,,1’on objede, dit S. Aitguftin, que les menaces de DieU; 
„lont donc faulTes, puisqu’il ne condamnera perfonne;. 
„on replique qu’elles ne font pas phis faufi'e^, que: 
„ce!lej qu’il fit à Ninivc de la détruire., ce qui n’ar- 
„riva pourt.int pas quoiqu’il l’eut menacée fans con-> 
„dirion : car le Prophète ne dit pas:,Ninive fera dé- 
^truite , fi elle ne fe corrige & ne. fait ,penitence;- 
,,inais, encore quarante -.jours? iy Tdfiivt; fera détruite. 
„Cette menace étoit donc vrpie , parecque les habi- 
,,.tans de Ninive lue-itoient ce châtiment, m>ds Dieu> 
,,ne l’executa point, \ pareeque fa colere n'arrèta pas le< 
tycours de fa wtyèrKortlçt qu’>l fç .lalfl'^ .flÿchir à leurs. 
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iVlarmcsr Si donc il •pardonne alors , quoique cela dût 
..affliger fon Prophète, combien fe rendra *t- il p-Iiis 
J, favorable, quand tous fes Saints intercéderont pour 
„des fuplians. Ceux qui fouticnnent, que les peines 
4, ne feront pas éternelles, ajoutent que f Ecriture n’a 
j.point parlé clairement de ce pardon, afin d’en effra- 
„yer plulieurs par la crainte des fuplices, & les obliger 

i, à fe convertir, afin qu’il j en ait qui puifTent 
prier pour ceux qui ne fe convertiront pas. Cepen", 

*„dant ils prétendent, que l’Ecriture n’a pas gardé abfo- 

j. lument le filence fur cet article , car à quoi bon di- 
„fcnt-ils cette parole du Pfeauine: Seigneur ijue la do»- 
),ceur, que vous 'avez Cachle à Ceux qui vaut craignent, eft 
i, grande iîf abondante, fi non pour nous faire entendre, 
„que cette douceur de la inifericorde de Dieu eft ca* 
„chée aux hommes, pour les retenir dans la crainte? 
4, Ils ajoutent, que c’eft pour cela que l’Apotre a dit, 
„Dieu a permis que tous tombajfent dans rinfidélité afin 
\,de faire grâce à tous, pour' montrer qu’il ne damnera 
..éternellement perfonne. Toutefois ceux qui font de 
„cette opinion n’étendent pas la milericorde de Dieu 
»,jusqu‘à Satan & à fes anges. Mais ceux qui l’accor- 
„dent même au prince des Démons & à fes anges, 
s,portent encore plus haut qu’eux la mifericorde de 
„Die'u.‘* Sic ergo ifii volunt judicii Dti comminationent 
non. efie mendacem, quamvis fit neminem damnaturus f 
quemadmodum ejas commimtionein , qua dixit cverfiirum 
fe efie I^inivem civitatem, mendacem non pojftmus dicere, 
kf tamen non faHum eft , inquiunt , quod fine ulla condi-._ 
tione preedixit. Non enirà ait, Ninive evertetUr, fi non, 
tgerint pcenitentiam , ftque correxerint : fed hoC non addito- 
pronuntiavit fnturain everfionem illius civitatis. Quam 
et^mminationem prepteren veracem putant, quia hoc pra- 
dixit Deus, quod vere digni erant pati, quamuis hoc non 
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ejfet ipfe faflnrms. I^fam iSf fi pamtentibuT pepercit, nu 
ijuittnty utii/ue illoi ptrnitentûtm non ignorahat acititor, 
^ tamen abfobitt ac definite eornm everfiontm futur ont 
efie prtcàixit. Hoc ergo crat, imptiunt , in veritate fever 
ritatis, qua eraut digni, fed in ratione miferationis non 
oraty^quam non continuit in ira fna, ut ab ea pana fupr 
pltcibus parcerct, quant fuerat contmnacibus comminatus. 
Si ergo tune pepercit , aiunt, quando. fanftum fuum pror 
phetam fuerat parcendo contriftaturui ^ quanta magis tunç 
miferabilius fupplicantibnr parcet, quando, ut parcat, omnet 
faiu^i ejits orabunt ? Scà hoc quod ipfi finis cordibus fiusr 
picantur , ideo putant ficripturas tacuifie divmas , ut multi 
fie corrigant , vel prolixarum , vel atemarum timoré pana- 
rum, & fint qui polfint orare pro eis, qui fie non correxe- 
rint, isf tamen opinantur omni modo id eloquia ditmta 
tacuijfe. Nam quo pertinet, rnquiunt, quod ficriptunt efif 
quam\magna multitudo dulcedinis tua. Domine, quant 
abfcond ]ii metuentibus te , nifii ut intelligamus proptef 
timort ' fuifie abfconditqm mifiericordta divina tam multaat 
fiecreta ^ue dulcedimm ? Addunt etiam propterea dixiffe 
apoftofum: conclufit enim Deus omnes in infidelitate, ut 
omnium mifiereatur, quo fignificaret, quod ab iUo nemo 
damnabitur. Aug. de civit. Dei lib. XXL cap. I8^ 

J’ai raporté ce long palTage de S. Auguftin pouc 
montrer, que ce Pere parloir de la fin des peines des 
anges & des damnés , comme d’une opinion qui , loin 
d’étre extraordinaire, n’étoit. pas fans fondement, 3s 
trouvoit beaucoup de defenffeurs. Si l’on regarde en 
philofophelefentimentd’Origene, on conviendra qu’il eft 
plus conforme à l’idée, que nous avons de la Divinité, 
que celui qui admet l’éternité des , peines. Comment 
peut -on comprendre, que Dieu condamne des millions, 
de créatures à un malKeur éternel, Içrsqu’il peut àé- 
livrer ces mêmes, créatures après que leurs fautes auront 

été 
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itëpiirglés. & èffwécs?' Jè ne crôis ^îKS 'qu’il y ait um 
Théologien, dens'aùctine religion , qui ofe foutenir que 
l'Etre tout puiflatit- he pnifle effacer les feuillures d’unet 
tmcj, quelques gràndès qu’elles fdient. -‘^^^S’il deffend une 
pareille erreur, il faut le 'regarder comme un homme qui 
it’a non- feulement aucune idée dé la puiflknce de Dieu» 
mais qui n’en a pas davantage des réglés de l’ordre en gé«' 
nêral. E(l-il naturel de croire , que la fouveraine bonté», 
qui ell la inaîtreHe d’impofer des peines pafTageres, qui 
peuvent être Utiles ^ ceux qui les fouffrent , en ordonne 
dé cruelles & d’éternelles qui ne fervent à rien, fi ce n’cft 
à tourmenter des créatures infortunées ? Dieu pouvant 
terminer les peines des damnés, & les leur rendre 
utiles & profitables, pourquoi veut -on qu’il les rende 
éternelles . & - infiuétueufes , & que pouvant faire du- 
bien il fafle du mal? Admettre un pareil fct tirnent» 

^ c’eft foutenir & croire que la fouveraine bonté h fou- 
veraine juftice, fait la plus horrible linjultice & la 
cruauté la plus inutile. Il faut convenir, fi 1’ t veut 
nifonner confequemment, que, nous n’avons c. véri- 
tables idées de la bonté & de la clemence, qu’au- 
tant que ces idées font conformes à ce que Dieu nous 
montre par le inoïen de la raifon , qu’il nous a accor- 
dée comme le feul (lambeau, qui puifie fervir à nous 
conduire dans l’obfcurité, od les préjugés & l’ignorance 
Ile nous jettent que trop fouvent. Or la lumière natu- 
relle, nous fait connoitre, par l’idée que nous avons de It 
clemence & de la bonté, qu’il cft contraire à la fagefie. 
fuprême d’infliger des peines étemelles infruflueufee, 
lorsqu’elle peut les rendre courtes & utiles. 

Si l’on dit , que pour retenir les hommes dans la 
crainte» l’on la été obligé d’établir le dogme des pei- 
nes éternelles, je réponds que bien loin que cette cro'iance 
foit utile à la focieté, elle y eft.trés nuifiblet- car les pei- 
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ncs éternellfes éwnt contraires nohrfçyîemeht à ia borttê 
de Dieu, mais même aux notions_âe;S, hommes les plus 
fmiples, il s’enfuU. que beaucoup. . de; gens rejettent to- 
talement la oi-oïaace de l’enfer, parcequ’ilsi ne voient 
aucune proportion entre’ les fautes • pafTageres '& les 
punitions éteifielles. L’experience. nous montre 'tous 
les jours cette vérité , eontre la quelle toutes les décla- 
mations des Theqlogiens font inutiles.; Ne voit on; 
pas un nombre infihi.de gens grofliers^ A qui Pétude, 
n’a point infpiré le mépris de, l’enfer, qui ont cepen-r 
dant pour lui une indiférence outrée, qui n’eil fon-, 
dée que fur l’impolfibilité qu’ils penfent qu’il y a , que 
Dieu punifle êcernellcmcnt une faute paffagere. Lors- 
qii’on veut faire imprenion fur l’efprit des hommes, 
U faut ne leur propofev que des chofes, qui ne ré- 
pugnent point à leur raifon. Si on la heime de front 
il arrive, ou qu’on ne trouve aucune croïance chez, 
eux, ou. que celle qu’on y acquiert ell û chancelante, 

qu’elle ne pro'dpit aucun effet. v 

S. Augultin a beau dire, pour réfuter les excel- 
lentes vaifons qu’il aporte 'contre l’éternité des peines ;; 

que ceux qui les nient, font touches de compafTion; 
"pour leurs fcmblables, & qu’ils plaident -principale-, 
"ment leur caufe, parceqiie comme ils vivent dans le. 
"désordre ils fe flattent de cette impunité générale, 
"qu’ils couvrent du nom de mifericorde. “ Humana 
'quippe circa folot hommes meventur mifericordia , cau- 
fam maxhne agunt fnam per gmeralem in genus huma- 
viim, quafi Deijniferationem impnnitatem falfum fûts per- 
ditis vioribus poUicentes; Aug. de Cwit. Dei lib. XXI.. 
Cap. }?, Tout ce que dit - là St. Auguihn font des 
injures’ contre les gens, qui ne croient pas l’éternité, 
des peines, mais ce ne font pas des raifons, & nial- 

hcuicufement pour ce Perc de l’Eglife il n’en apo«e 

point 

t I . * ' 



Cl ;:?0d by CpogI 




D*r O C E L T.; U s. 



'II7 

çoînt d’autres dans les. deux chapitres '‘où il examine 
cette queftion. ‘D’ailleurs il n’y avoit rien de fi ai(è 
■que. de prouver ;VrS/Aùguftin, qu’il y avoit beaucoup 
de gens qui ne croioient pas l’éternité des peines, & 
qui cependant avoient des mœurs très- pures. Eft-ce 
qu’Origene étoit un libertin, lui qui fut un Zélateur 
rigide de la chafteté, de la’temperance, & de la cha>- 
rite.- On voir que S. Augultin 'devoir être perfuadé 
de cette vérité, par, la manière dont il s’exprime en 
commençant l’examen, du dogme •ded’étei'nité des pei* 
nés. „I1 elt à propos, ‘ de combattre mainte* 

„nant avec douceur l’opinion de quelques uns des 
i, nôtres, qui étant fort ! tendres pour les niiferables, ne 
„veulent pas croire que les hommes j , qui feront con* 
„damnés aux. flammes par l’arrêt très - équitable du 
,/ouverain juge, Ibuffrcnt éternellement.’* Nmic jam 
(Mm mifericordibHS noflw ' agendfim ejjê vidto., isf • 

dispuirndum, qui vel oinnibut iliis hominibus, qnts jufUs- 
fimut jndex’dig7toy gthemue fuplicw jnikabit , vel quibiit- 
dam eomm nolimt credire panam fempiternam futuram. 
A»g^ Civit. Dei< lib. XX. Cap. 16. Pourquoi donc in- 
jurier les gens tendres pour les miferables, après avoir 
annoncé qU’on vouloit les combattre avec douceur? 
N’ell-ce pas les injurier que de diiô , qu’ils ne fou- 
tiencent une opinion , i que parcequ’elle flate le dés- 
ordre dans le quel ils vivent ? avouons que la graco 
efficace avoit manqué - dans ce moment à S. Auguftin. 

Ce qui me le fait croire encore plus'; c’eft qu’il n’a 
aponé, comme je l’ai déjà remarqué, aucune raifon 
pour foutenir fon fentim.ent; or je crois qu’il n’y a' 
pas - de preuve plus évidente du défaut total de la grâce 
efficace, que de prendre dans la dispute les injures 
pour des raifons, & voila ce qui nous montre claire- 
ment»' que jamaisf-les Ecrivains J efuites n'ont eu cette 
i H 3 gvaèe 



Dkjih. i::! t:y GoOgU’ 



tii8 REELECTIONS 



grâce efficace, qu’ils cherchent à -détruire depuis fi 
longtems. ■ . c. 

Avant de revenir aux Démons des anciens, je 
dirai encore un, mot fur la quellion dont je viens de 
parler. Les Théologiens conviennent, qu’il ne fout 
pas toujours s’en tenir au feris littéral* de certaines 
expreflions, pourquoi donc n-’interprétenl -.ils pointées 
paroles de /e« étemel, de unnnms fuTts fm, d’une .raar 
niere qui lie détvuife pas l’idée, que la raifon nous 
donne de Dieu • & de fa cletneace ? il feut toujours 
donner un fens au texte -de L’Ectjturev le plus ûiaplc 
& le plus naturel qu’il eft poflible par quelle raifon 
ne pas expliquer les termes ihebreux, qui lignifient 
ptiner fans fin , par les mots de ptines qui dureront très- 
longtems, car- plufieurs perfonnes foutiennent que les 
mots hebreux.ne veulent pas dire autre chofe? & 
dans la langue grecque, dans’ la latine, dans la. fran- 
çoife ne prenons nous pas fouvent les mots i’êtemel 
Sc de fans fin -pour exprimer fimplemcnt l’idée d’une, 
chofe qui doir durer longtems? ne votons, nous pas 
dans tous nos livres, & ne'difohs nous pas tous les 
jours, je vous aimerai éternellement je deffendrar éter- 
neüematt mon opinion i -les gens raifonnables étemelle- 
•ment obfedés 'pat les disputes des JanfenilVes & des 
Moliniftes? dans la langue latine les mots ex etttni 
oetemitau , ab infitiito tempore , perpétua, in fempitemum 
ttmpus ne fe prennent - ils pas pour exprimer un long 
efp-ace de tems? hujtts oiri laudem, dit Cicéron, aâ 
fimpitemam memoriam temporis- calamhtas propagavit , le 
malheur des teras a étemifé la mémoire de cet homme : 
& Terence ne dit- il pas? Si perpetuam ois effe kanc 
ëfinitatem : fi vous voulez que cette alliance foit éter- 
nelle. Les grecs ont emploie les mots Morct^nvetri^ttr 
étemifer, éternellement, cu^tot éternel ^ ^nftxùt 
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perpétuel , W«éç perpétuité, ^innicûf perpétuellement^ 
*i't toujours, dans le meme fens que les Latins. Hefiode 
dit, ces gens -là croient chargés d’un travail éternel, 
U fcii> tc^ àiSw li;^» »<!»«», Hef. fcut. herevl. & dans Plu- 
tarque, il devient immortel par la mémoire de fa vertu 
MicctHTëf /ufKf*v ûfiTVf Plut, in fymb. Les Grecs & les 
Perfes apelloienr immortels les foldats deftinés à 

la garde du Roi dePerfe. Donnons encore un exemple; 
éfin que la fourte de cette fontaine fut étemelle. 

T» hmnU mf myHi. Greg.- 
' Avant de finir cette digreflion fur rétemité des 
peines, qui n’eft déjà que trop longue, je crois devoir 
dire ici qu’ayant raporté, ce que l’on peut dire fur 
cettq, queftion, je conviens qu’aujourdhui il n’eft plus 
permis de s’éloigner du fentiment de S. Auguftin, qui 
«It devenu celui de l’Eglife; après avoir raifonné en 
philofophe, un homme fage doit fe foumettre à ce qui 
lui eft ordonné par ceux, à qui Dieu a accordé le 
pouvoir de le conduire, & de décider les' points de fa 
trôiance. Ainfi en expofant les objeiftions, qu’ont fait 
certains anciens , & que font encore plufieurs moder- 
nes contre l’éternité des peines, je fuis très • perfuadé 
qu’elles font éternelles, parccque les Conciles l’ont ainfi 
décidé, & que c’eft par ces Conciles que Dieu a révélé 
la vérité aux chretiensi Une feule décifion de l’Eglife 
Univerfelle vaut mieux, pour établir la réalité d’un article 
de foi , que tous les raifonnemens des philofophes , qui 
quelque bons qu’ils paroilTent, n’ont jamais alTcs d’évi- 
' dence pour détruire ce qui eft véritablement révélé. 

Je reviens aâuellement aux bons démons des Payens 
& aux anges des Chrétiens.' Plutarque dit, „que lors- 
„que les démons, qui préfident aux Oracles, & qui 
„font chargés de les rendre dans certains lieux, vien- 
„nent à les quitter, ..il s’enfuit neceftairement que les 
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„Oracles ccflent ; niais lersqu’ils retournent ’ dans çeai 
„lieux, après un long efpace de tems, les Oracl s recom» 
„men;;cnt. Cette ceflTation & ce retour d’Oracles res*. 
„feinblcnt à des - inftrumens de mufique, quand ceuit 
„qui en favent jouer les touchent." - . 

’ h5)J v«ç îir’ tlvrf ytyitx/Mt , tfsq 
fUT» 7ftX>.evi ^ dV*», Ôti Tc7f vri^i r» fAetiTtl* 

KsA 'riT<«y/Mi»o<f ^xtftovîàts ixAi/sreva-/ ti x«' 

fttoS T« THXVT » , (fivyeiTUf î) ft$Titçel*-. 

rm ù-PToZ<t>.Xu riii Svvx/utf , tiret tret^tirm etCrûf ^i«À 
jjfov«u TToXhS^ . *«9'»îriç t^yxt* <pdiyytTXi rut %^ei~ 
ftiiut inr^Tut erx^ùtrut. Jam cnim eo perven- 
ttivi eft , andcamustjne id pofî multos alios ipfi quoqtie pro* 
nmiciare, ;feniis qui oraculis ac vnticmiis precfefti funt^ 
vcl de^cientihui omtiino , etiam intercidere ifta , vel fugien- 
tibus, nut- alio viigrantibus vim fnam amitterc: rurfusqno 
longo poft tempore rcverfis ils, tamquam injlrumeuta funarc 
fatidictt locit^ eoruin ib pnefintiam. Plut. Oper. de Ora- 
tulonnii defe 3 u* tom. 2. pag. 41g., 

Les anges ceflent ainû quelquefois d’avoir foin des 
lieux, qui leur ont été confiés, & de produire les eft 
fecs ^qu’ils operoient auparavant. Ainfi l’ange, qui deC> 
cendeit auüefois, dans certains tems de l’année , pour 
remuer l’eau de la Pifeine, conftruite auprès du tem* 
pie, & dans la quelle Capi'ès que l’eau «voit été trou» 
blée) le premier malade qui y defeendoit, obtenoit 
fa guerifon, ne retourne plus depuis longtems pour 
oporer cette guerifon. Les anges, qui avant Luther & 
Calvin avoienc des autels dans ces eglifes, oii plufieurs 
miracles étoient opérés par leur intercelfion , ont celle 
d’en faire dans ces eglifes , dés lorsqu’elles font deve» 
nues pioteflantes. Mais fi elles redeviennent catholi- 
ques les mêmes miracles, qui y font arrivés autrefois, 
peuvent y avoir lieu de nouveau,... .. , 
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Je pourrois encore trpuvePïUn riortibre d’autres chp» 
fes, dans les quelles la croyance, que les paycns avoicnp 
des bons démons reflcmbloic parfaitement à celle des 
chrétiens pour les anges. Mais )e. me contenterai de 
celles que je viens de métré fous les yeux des lec- 
teurs, & je finirai cette remarque par deux refledions, 
La première, c’eft que St. Augultin n’a pas eu raifon 
de dire, que les payens avoient toçt d’invoquer les de* 
nions, puis qu’ils les croioient toqs mauvais. , „Si Apu- 
„lée, dit ce Saint, vouloir que l’on crut, qu’il y a de 
«bons démons, il auroit mis dans.la defeription qu’U ^ 
„en fait quelque chofe, qui donneruit lieu de penfer 
„qu’ils ont quelque part a la Ijiéatitude des Dieux, ou 
„à la fagefie des hommes, mais il ne leur attribue rien 
„de ce qui fait la difcrence entre les bons & les mau* 
„vais.“ Proinde fi ( Apuleins ) afiquos damenes bonos 
vellet. intcUigi , aliquid etiam in ipjorum defcrijitione por 
Heret, unde vel cum dûs aliquavi beatitudinis partem, ve\ 
Çum hominibHS qualemcunque fapientiam putarentnr ha- 
bere communem. Aug. de civit. Dei. Lib. IX. cap. g. 
Comment S. Augultin a-t-il pû fe reloudre à avan- 
cer une opinion aulli peu fondée ; &. auin aifee à dé- 
truire , fur tout dans un tems où il y avoir encore 
plulieurs écrivains payens ? Il n’y a qu’à lire le traité 
qu’Apulée a compofé fur le genie ou le démon dç 
Socrate , pour voir qu’il admettoit des démons , qui 
n’étoient occupés qu’à faire du bien aux hommes ; tel 
étoit celui de Socrate, qui le conduifoit dans toutes 
les adions de fa vie. Le fentiment des philofophes 
& des poetes fe reunifibit fur l’article de l’exillenee 
des bons démons. Plutarque dit, „que quelques de- 
,,mons, après un long efpace de tems, aïant été entie* 
j.rcment purifiés par leur vertu, participoient enfin à 
»la divinité, & fe pla^oienc au rang des Dieux/' 
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tîif itt'^et^iüa-Kf VAtri.'KtAri 9-»eTijr»j fttriyjM. E gf" 
Hiis quasdavi paucas lon^o tempore virtutis ope prerfia 
fnrg.'tat diühtee natura participes reddi.' Plut. Oper; 
Tom. 2 . de Orac. pag. 4*î* Voila qui cft décifif con- 
tre S. Auguftin. Il y a bien des aceufations contre 
les payons, dans la Cité de Dieu, qui n'ont pas plus 
3e fondement que celle ici. On peut voir par-lî, 
que de tout teins les -plus grands hommes ont prêté 
aux' gens , qu’ils n’aimoîent pas & contre les quels ils 
écrivoient, des fentimens qu’ils n’euiènt jamais. 

■ Je’ viens à ma fécondé refledion." Après avoir par- 
lé 'fi longuement des boni, des mauvais anges & des 
démons , il eft naturel de favoir où fe trouvent au- 
jourdhui toutes ces fubftances , qui par leur nature doi- 
vent neceflâiremcnt toujours exifter; quand aux anges 
hous favons en général leurs demeures, les uns font 
dans le ciel , les autres font fur la terre occupés dü 
foin de ceux dont ils font les anges gardiens. Ils les 
fuivèrrt aflîduement dans quelque lieu qu’ils aillent, 
ils font toujours prèfents', toujours attentifs. In quovis 
âioerjorio, dit St. Bernard, in quovis angnlo, angelo f«» 
reverentiam habe: tu ne audeas iüo prafente', quod vidente 
me non auàeres. S. Bernard, fsrin. in Pfalm. qui habitat. 
Dans le même Ouvrage St. Bernard dit , „ qu’avons 
„nous à craindre fous de pareils gardiens , ils ne peu- 
i,vent être ni vaincus, ni feduits , ni feduire, & ils 
'„f6nt nos confervateurs dans tous les évenemens de 
‘„nÔtre vie, toujours fideles, prudens & puiffants. 
■ ’i, Pourquoi craignons nous donc ? fuirons - les feule- 
*„mcnt & foïons leur fennement attachés.** Quid fui 
tantit euftodibus timemus, nec fitperati, ’nee feduci, mi- 
^us autem feducere pojfunt, qui eufiodinnt nos in omni- 
' hus ciirnoftris: fidtlef fam, prudentes fmt, patentes funt: 
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fkid tr_tpid/m$u, MntxM feqkaiftMn car, hdluereémur] tit. 
Id. ibidem. . ' 

, La do£lrine de St. Bénard ayant été aprouvée par 
- l’Eglife, il ne relie plus aucune difficulté fur ces an- 
.^es habitans ,de la terre, & attachés à la perfonne de 
Â la conduite des hommes. Il n’en ett pas de même 
jdes démons. On nous aprend, dés nôtre enfance, que 
les démons fotnt dans les enfers au milieu des flammes: 
lorsque nous fouîmes parvenus dans l’age de raifon les 
Prcdicatews nous tiennent le même langage: mais on 
nous dit ces fortes de ebofes fort legerement 6c fans 
fireuvfes, car l’Ecriture , eft contraire à ce fentiment, 
elle nous aprenr. en termes formels, que les mauvais an- 
Iges font dans une région d’un air épais & groflfier, 
oû ils habiteront jusqu’au jour du jugement. C’eft ce 
que S. Pierre & S. Jude nous difent. Ecoutons d’a* 
bord S. Pierre. , Car fi Dieu n’a pas épargné les anges 
qui ont péché', mais les aiant enaoié dans des ekatiies 
ipaijfes f obfcnres ; les a livré pour être refervés a» 'ju- 
gement. Ei yttg • S’ioç ù/citçrureerraïf ovx. 

f’^tlaoTê, «IMm Ttt^Ttefatrtes , nrecçf^ti/Ktv tiç 

»g<V» tijç8^*»#vç. Si enim Deus angelis peccantibus 
non pepercit fed .catenis caligims àetrudens in tartarum 
tradidit in jndicium fervatos, St. Pétri Epifl;. fecundt 
cap. a. verf. 4. 

L’Apôtre S. Jude dit la même chofe que S. Pierre. 
Il 'a refervi fous une épaUfe obfcurité dans des liens éter- 
nels , jusqu’au jugement de la grande journée , les anges 
qui n’ont pas gardé leur origine, mais qui ont àbandenné 
Jeur propre origine. A’>/yUouf rt rtvf firi 7eçtgV«>r<e( 
.y»» tthVTfii ^lnr6>^t^^o*r^ts ro ’fStor o’iunTÀ- 

(W y tU xftan fti-zetMi btcrfMti cctSteif vtto ^é- 

TtT^çîjxw., , , Angeles non feraaiites fuum principium, 
,fid relmquentts jtopnum.damicüiumy in. iudicium magni 
— J diei, 
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diei, vincttlis eettrnis fub caîiginem refer vavit. Jud® 
Apoft. epift. V. 6. 

Il eft donc certain que les Démons ne feront dans 
l’enfer qu’après le jugement^ dernier; ils habitent ac- 
tuellement dans un air épais & obfcur, & les plus 
grands théologiens en eonvienrient: comment n’en con- 
Viendroient ils pas, puisque fur cet article les Saintes 
Ecritures font fi claires? Il relie à favoir quelle eft 
«ecte région, qui fait la demeure des Démons: or 
l’Ecriture ne nous donnant la delTus aucun éclaircif- 
fement.'les plus célébrés Dodlcurs, ! tant anciens que 
modernes, font forts embaraffés. Pierre Lombard , Arr 
chevêque de Paris, apellé le Maître des fentences à 
caufe de la fagelTe de fes décidons, & dont l’autorité 
eft du plus grand poids chez tous les théologiens 
catholiques , dit qu’il n’eft pas . permi? aux démons 
d’habiter dans le ciel, pareeque c’eli un lieu clair & 
gracieux, ni fur la- terre afin qu’ils Mi’y perfecutent 
point trop les hommes; mais que, félon ce que nous 
en aprend l’Apôtre S. Pierre, ils dcnieurenc dans un ait 
épais & obfcur, qui leur eft donné pour demeure 
jusqu’au jour du jugement dernier, d’où ils feront 
onfuite .envoies dans l’enfer. Non enim eft tis concef- 
fnm habitare in cæio, quia cl ar us locus eft , amanus: 
7ICC in terra nobifcirm,, ne homines nimîs in/eftarent. Sei 
juxta Âpoftoli Pétri àoêirinam, in epïftola canottica trndi- 
tant, aère ifto caliginofo, qui eis quafi carcer usqtte .ad tem~ 
pus judicii dputatns eft •. tmn autem detrudentur in barn- 
trum inferni fecundim , illud ; ite maledUti in ignem tetety 
nnm, qui preeparatus eft diabolo ÎS* angelis ejus. Pern. 
Lombardi Epife. Parif. fentent. lib. IV. &c. Lib. s dift. 
VI. pag. 190. Edit. Parif. lyag. 

La plus part de mes ledeurs , qui ont toujours cm 
:que les diables habitoient dans l’eqfer, étant inftrùits 
\ a pré- 
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d prêfent du contraire, feront 'fans doute bien aife de 
lavoir à quoi ils s’occupent, & s’ils reftent toujours 
dans leur demeure aerienne. Le Maitre des fentences 
les inftruira lui - même & fatisfaira leur curiofité. 
«On a coutume, dit Pierre Lombard, de demander (i 
„rous les démons font tous dans cette région d’un 
,',air épais & obfcur, ou s’il y en a déjà quelques uns 
j'jdans l’enfer. Il e(l vrai femblable que tous les jours 
,',il defeend quelques démons dans les enfers , qui y cnn- . 
,-,duifent les ames, qui doivent y être punies, & qn.’ilg 
,jy tourmentent les damnés., ■&' qu’ils fe réîéven': tour 
„â tour dans cet elnploi , defeendant & remont;- it des 
„enfcrs.“ " Solet"' iwtem quart utrum ovines in if: j acre 
Caliginofo fint, an iiliqui jam fint in inferno: qnotidie dé- 
pendant aliqui datvontnn verifmile eft , quia animas iünc 
crticiandas deducunf. icf qttod illic aliqui femper fint, al- 
ttniatis' forte vicibus, von procul eft à vero, 'qui illic 
mtimas dethient atque cruciant. Id. ib. p. IJi. 

Cet endroit peur nous fournir d’excellentes reflec- 
tions pour les égards, que nous nous devons les uns 
les autres dans la focieté, & doit nous inftruire à 
nous aider, à nous entre - fecourir , & à partager mu- 
tuellernent nos peines & nos embaras; puisque nous 
voions que les diables, tout diables qu’ils font, fou- 
lagent mutuellement leurs tourments, fe relèvent les 
uns les autres pour defeendre dans l’enfer , & ne 
fouffrent point que leurs femblables foient perpetuel- 
kment dans cette demeure. Cependant nous voions 
tous les jours des hommes au milieu de l’opulence, na- 
geant dans la joie & dans les plaifirs, n’avoir aucun 
égard aux maux de leurs concitoiens. Quel elble fer- 
mier général qui diminue un plat de fa table, pour 
fecourir tant de pauvres malheureux accablés fous les 
impôts^ & fous le-mifere attachée à leur état? quel ' 

eft 



DI* 



■olc 



126 HE.FfeEGTIONS.; ) 

•ft le- GénÉral , qui enrichj parles conttibutiôns , & ie< 
prefens que la guerre lui raporre , penfe à fecourir un- 
foldat eltropié, & quelque fois mendiant fon pain 
dans les rues? quel eltle Confeiller de grand Cham- 
bre , qui s’enrichiflant des maux caufés par la chicane,, 
aide un plaideur indigent, & raporte fon affaire fans 
interet uniquement pour aider un malheureux? Au*, 
cun de ces gens fonge-t-il à pratiquer, je ne dis pas 
des vertus divines & humaines, mais des vertus diabo-, 
liques? Ces dernieres font- elles donc encore trop fe- 
veres pour les courtilâns, pour les financiers, & pour 
les magiftrats. - i 

Je termine ici ces reproches pour- venir à un ar- I 
ticle.'qui fans doute intéreffe la tranquilité de l’efprit ' 
de mes lecl(^rs ; après leur avoir montré tous les 
démons, habitant hors de l’enfer, je crains qu’ils ne f« ; | 
figurent, voiant tant de maux qui arrivent dans le ] | 
inonde, que le genre humain eft en proie à la malice des 
dénions, & que les démons font Les maîtres de la. terre. ' 
Je dois donc les afiurer, que le pouvoir des diables n’cft | 
point aufii granû qu’ils pourroient le croire, & què j 
les démons ont des ennemis qui les detruifent tous j 
les jours. Pour favoir comment cela fe fait, écout < 
tons parler un grand Théologien. La puiflance 
„de tenter les hommes, dit Pierre Lombard, eft enlé- ; 
„vce aux démons | par les gens qui vivent juftement 
çhaftement , enforte que, comme l’a remarqué 
,,Origene, tous les démons qui aiant voulu tenter 
j.des juftes en ont, été vaincus, ne peuvent plus ten- 
„ter d’autres perfonnes. Mais il faut rettraindre 
„cela, au crime qu’un démon voudroit faire commet- 
„tre à un homme vertueux: par exemple un diable 
„qui veut induire un Saint perfonnage au pêché d’or- 
„gueil & de vanité, & qui a ,çté vaincu par lui, ne 
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,ipewt pI^s^tenter 'qui que ce foi t fur l’orgueil & lè 
'vanité. On voir donc qu’il faut q'je chaque jour le 
>,nombre des ennemis du falüt des hommes diminue.’* 
VmcéHtts ninutint txarâtnm iatnonum. Ecoutons par* 
1er Lombard plus amplement. Aliis quoque , qui a fan* 
üii jufte pudice viventibus vincuntur, pottfiat alias 
tmtandi viAetur adimi. UnAt Origenes, p«to, .inquitf fana 
quia fanSii.repttgnautes.adverfus ifios teiuatores , 'isf 'vineeTH 
Us minnant excereitum tLemonum, èT* velut quam pluri^ 
muTu. eorum jntemnant: nec ultra fas fit iUi fpiritui, qui 
ab aliquo ' fanlto cafie iÿ pudice vivendo viftus eft, im* 
fu^are iierum alium hamintm, hoc autem putant, qui- 
dam intcUigendum tantum de iUa vitio quo fuperatus efti 
ut de fuperbia, aliquem virum fanâum tentât Is* vincitur, 
ulterius non liceat in ilium ^vtl alium de fuperbia tentare, 
id. ib. p. IJI. ' ‘ 

Il relie encore une difüculté, c’eft que les gens, 
qui connoilTenc les hommes, qui'fe font fait une 
étude du cœur humain, trouveront que ce fecours 
eft bien foible contre tous les Diables, qu’ils croïoienc 
auparavant priibnaiers dans l’enfer. Voions, diront* 
ik, choifilTons mille pcrConnes parpti ceux qu’on con* 
ûdcrcra, par leur état, comme devant vivre jufie isf cafie. 
Nous verrons que dans ce nombre il ne s’en trouvera 
peut-être pas dix, qui aient jamais vaincu un démon. 
Frenons d’abord pour le péché d’orgueil cent Jefuites: 
qui peut fe tigurer qu’aucun de oes Reverends Peres 
eut jamais remporté pour la vanité le moindre avan* 
tage fur le- Diable? Aâuellement choiiniTons cené 
Jam'eniftes pour- ce qui regarde la charité , la douceur,' 
& l’amour de. la paix, ne iâudroit-il pas fe faire la 
plus forte ilhifion, pour fe perfuader, que des gens' 
aulll haineux aient jamais évité les pièges du démon,' 
funout ce qui peut âater leur aigreur, & favorifer 
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leur efprit de parti? Venons au- péché de la gour- 
mandife & plaçons trois -cent Bernardins, vivant dans 
l’opulence comme des financiers, & n’attendant pas 
même que le Diable les tente pour faire leurs délices 
de, la bonne chere, enfin, augmentons le .nombre jus- 
qu’à cinq cent perfonnes prifes parmi des Cordeliers 
& des Carmes qui doivent vaincre les Diables, qui 
confeillènt , le . pêché 'de;, la chair; qui eli: affés imbécile 
pour croire que parmi ces cinq. cens coinbattans, enroL- 
lés dans la milice chrétienne, un feul ait jamais triom- 
phé du moindre Soldat de Belzebut? . 

-, Je réponds à .^cette objeéHen; que fi le nombre 
des foldats du Diable n’a pas diminué dans ces rems, 
il l’a été excefiivement dans les fiècles pafies, oû les 
Eveques vivant exemplairement n’étoient point des pi- 
liers de la Cour & des ruelles; où les Eccléfialliques 
étoient plus .occùpés ' de l’étude des fciences divines 
que des écrits .ennuyeux du Janfenifme & du Moli- 
nifme; & oû les Religieux & les Moines . vivant dans 
des retraites champêtres, comme des folitaircs attachés 
à 'la méditation des chofes célefies, n’avoient point 
quitté ces retraites pour venir/ inonder les Villes, en 
prendre les mauvaifes mœurs, & les furpafier même 
s’il eft polliblc. Voila le vrai tems où l’armée des 
Démons a été confiderablement diminuée, & où il 
fe trouvoit beaucoup .de gens qui mmutbant exercitum 
Atemonitm : fi nous n’avions pas eu de plus grand fecours 
dans les anciens [jufies chafles que dans les moder- 
fles , où en lerions - nous aujourd’hui ? mais la provii 
dence avoit prevu de tout tems cet inconvénient, 
& au fecours que nous avons reçu des^: premiers chré- 
tiens, elle avoir encore ajouté celui de l’ange gardien 
qu’elle a donné à chaque particulier ..pour être fon 
ilefcnfeur contre les démons ; enforte que nous fommes 
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toujoiKS s^urê, fi-, noué yoüTons bien vivre, de méV. 
riter la proteiHon de nôtre gouverneur, & de trouver 
en lui un fecours contre les attaques (hi Diable, ce qui- 
ne nous eft jamais refufe. «Toutes les fois, dit 
,',S. Bernard, qtie nous fentons une forte tentation, ou 
„qu‘une grande tribulation nous menacé, invoquons 
j,nôtte gardien, nôtre aide , foit dans le bonheur foit 
«dans le tnalheur.“ Quioties graoiffima cemitur urgtrt 
ttntatio, iy tribulatio vehemens immifiert, invoca cnftodem 
tuMjn, doSoretn tuuiH, adjutorem tuum in oportunhatibus 
in tribulatione. S. Bernard. Sermon. XIL in Ffahn qui 
habitat. 

Voila furement qui doit bien être capable de ras* 
furer tous les catholiques, contre la crainte de la liberté, 
que peuvent avoir les démons, hors des enfers, jus* - 
qu’au jugement dernier. Je conviens que ; cette raifon. 
ne paroîtra pas bien fetisfaifante aux protelbns, mais 
c’eft leur faute, pourquoi font -ils heretîqiles. Qu’il» 
celfent de l’être, & ils 1 craindront beaucoup moins les 
démons. Je leur annonce ici avec S. Macairc, ce qui 
leur anivera à l’heure de la mort. C’elt dans ce 
lems » où ils fe repentiront inutilement d’avoir -cru- 
le culte des anges criminel , &'d’avoir voulu dans leur» 
prières s’adrefTer toujours direûement à. Dieu, malgré 
le culte & l’interceflion des faints & des anges, fi f.ige-t 
ment & fi invinciblement établi pat' l’ilglife Romaine, 
qu'ils aprennent donc le fort qui les. attend, & qu’il» 
ilchem ce qui leur arrivera lorsqu’ils- expi-cront.. 
«Quand l’âme, dit S. Maéairt, fort du corps, il s’éfec- 
«tue alors un grand millere. Si elle efi coupable de> 
«quelque pêché, une troupe de démons, de mauvais, 
«anges, de puifiances des ténébrès s’en faifiiTent & la - 
«Ibumettent à leur domination. PerCottne ne doit s’é*‘ 
«tonner ..de. cela; carrfi lorsqulun- homme. vivoit fom 
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<p9o^d Trjç 'Tre^i T»jv minent , nouf repoHi 
^ . , V droits à cela que ces 

yriv ûictxoo’prio-euç, ou- (fjan^emens font partt- 

rs 

„ame a été foumife «ux démons, & a été leur efclave, 
„combien à plus forte raifon, quand elle fort de c« 
«monde, doit elle être fous leur direélion. Au con* 
«traire , fi l’ame n’elb fouillée d’aucun crime , les anges, 
«les efprits faints l’entourent, la gardent, & une foule 
»d’i ntelligences angéliques la conduifent à Dieu pour 
«l’éternité des fiècles. “ Quatidt sgreditur e corport 
mtima hominis, quoAdam mapium illie perficitur. Si enim 
fuerit rta peccati, chori 'tLeiifonum , isf angeli finiftri, ae 
poteftates tentbramnt, abripiunt animant iUam, atque fiib‘ 
''Jmgatam in Jnas partes pertrahunt : nec debet quis pro* 
pterea velut re quapiam infolita ht admirationem dttci. Si^ 
enim, dum viveret homo, & ht hoc fecnlo degeret, illir 
fub'jedus fuit iÿ obtemperavit , ac fervus iOorum factus 
eji, quanta magis cum egreditur ex mundo, detinetur ae 
fubjugatur ab- ipfis? Ex parte autem, quee melioris eft 
eonditionis , potes cognofcere , rem- ita fefe habere. San^is 
fiquidem ferais Dei ab hoc tempore adftant angeli, ac fph 
ritus fanüi circumdant, casque cuftodiunt. Cumque exierint 
e corpore, chori angelorum ajfumptas eorum animas in 
fuam partent pertrahunt, in feculum perpetuum, fie 
adducunt ets ad Dominum. S. Macarii homilùe , homil, 
XXIL pag. SS. 

Combien ne m’eilimerai • je pas heureux, fi les 
refleâions , que je viens de faire ici , fortifiées par 
l’autorité d’un ancien Pere de l’Eglife, pouvoicnt con- 
vertir, & ramener é la vérité quelques uns de mes amis 
proteftans qui s’en font éloignés : Je croirois jouir du 
même contentement, qu’auia un de nos plus grands 
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Cüliet^s, & qu’ils n'ôrri rs ^ryôvfv, ' ows Kçcu 
vent ja mais, ® ni n’arrl*- , < > •' • \ 

veront à toute la rérre. , > 

I 2 $. 5. 

■poeres , lorsqu’il mettra aux pieds du S. Père ces Ge- 
nevois , â la Æonvcifion des quels il travaille , & qu’il 

doit conduire à Rome dans deux ans, comme il no^is 
.l’aprend lui -même dans une Lettre écrite à Mr. . . . 
1 Boulogne, & publiée dans <plufieurs Journaux. Que 
diront alors fes ennemis, qui lui reprochent depuis fi 
longtcms avec tant d’aigreur, fa libeité de penfer: 
quoique fes écrits foient remplis d’endroits également 
. fublimes & édifiants , comme on peut le vnir dans cette 
même lettre ? C’efi une manie bien affreufe , que celle 
des dévots outrés & des hipocrites, ils n’ont jamais 
attaque de grands hommes, qu’ils ne leur ayent fait le 
reproche de n’avoir point de religion; ils ont jiigS 
que ce moyen étoit le plus court, & le plus fur pour 
nuire à des gens , dont la gloire les ofTusquoit. C’efi 
ainfi que pour tâcher d’acquérir quelque célébrité, une 
cfpecc de Cuillre littéraire, qui s’efl chargé de deffendre 
la religion pour quinze fols par femaine, vomit toi» 
les mois, dans une feuille périodique, les injures les 
plus grofiieres contre les gens les plus eltimables, tels 
que Mrs. de Saintefois, de Montcfquiou &c. cet Ecrivain 
deshonoreroit par fon ignorance la caufe qu’il deffend, 
s’il étoit pofiible que quelque chofe d’aufii refpeélable 
pat l’être. 

7 Noui repondroiu à cela que cet changement font 
particuliert. J’ai ajouté cette phrafe pour mieux lier 
le fens. 

^ Çiêô^x Tnt rne ym iiauoffMf 

ruift ovrt ytyom ovrt tfxt mri. Cet changement 

n'ar- 
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$. 5. . A»o, Toif 5. Quant à ceux, 
Kt'^overi Trjv TÎjff ‘EA.- qui difent que l’His* 
?^vrKtjç ko^i'ciç aç%>îv toire grecque com- 

. . < «TTO 

n'arrivtnt jimiir i ni n'arriverênt à ttute la . terre, mot â 
mot mais' la àefirudion entiers de l’arrangement ’nutow 
de la terre n'ejl pat faite ni elle ne fe fera jamais. ' 

Il eft certain que nous voions, pour ainll dire, 
renouvcller la terre dans l’IIifloire, par les diférents 
changemens, qu’elle nous aprend être arrivés fur la 
planète que nous habitons; mais ces changemens, qui 
arrivent fucceflivement , ne portent aucun dommage à 
la terre , qui en général relie toujours ce qu’elle a été, 
félon Occllus, de toute éternité. Si la mer gagne 
d’un côté, elle perd de l’autre, & laiflV . à découvert è 
peu près autant de terte, qu’elle en inonde d’un autre. 
L’on a vu par des trembleinens de terre des précipices 
s’ouvrir , des montagnes s’éléver , & par de femblables 
tremblemens pluficurs hauteurs ont été aplanies, & 
plufteurs ouvertures ont été comblées. De nôtre tems 
i’isle de Santorin s’ell élevée dans l’Archipel au milieu 
d’un bouillonnement épouvantable des eaux de la mer, 
enl'uitc ces eaux s’étant calmées, la' nouvelle isle eit 
devenue Itable , & elle ell habitée aujourdhui : on 
peut lire Thilloire de la nailTance de cette Isle , c’elt 
un petit ouvrage très -'curieux & trè; - judicieufement 
fait. Ovide décrit élégamment la fucceffion des difé- 
rents changements, qui arrivent fur la terre fans qu’elle 
en foit endommagée. „J’ai vu, dit -il, des campag- 
„nes changées en mer , & des mers changées en esm- 
„pagnes ; il y a des endroits éloignés de la mer, oü il 
„relle des coquilles, & l’on a trouvé fur des mon- 
„tagnes de vielles ancres de vaiHéaux. Les ravines 

„d’eaux 
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mence' à lnachus ’A t- wito ’lva^w timi râo 
gieii , on doit regar- 'A^ehu f 'Tt^srsKréov. 
der cela non comme ovtùdç , ov ^ «tto 

.1 V -., . 

„d*eaux font des valons au milieu des plaines, & il 
,jy a eu des montagnes transportâcs ' dans la mer par 
,ides torrens impétueux. On voit du faWon tout fec 
,;en des endroits qui ont été marécaeeux , & U y a 
,;maintenant des marais qui fe font formés dat\s des 
,,-fablonieres. La nature produit dans quciq<ies endroits 
,ides fontaines nouvelles, & dans d’autres elle tarit 
,ides fources. P’ufieurs -fleruves ont pris nàilTrncc, & 
«sfont fonis des ruines des villes renverfées par des 
ntremblemens de terre^ & plufieurs s'y fcnt deiïcchcî. 
„G*eft ainfi que le Lyque , Fleuve d’Aûe, s’abiiK'' dans 
,iun -énorme gouffre, & après un Icmg cours fort ca- 
■jfiiite de terre. 

' yidi ego , ifuod fmerat quonâam JoHdiIJima tellur, 

■ Effe fretnm, vidi fnflas ex aqmre terrât: 

■ Et procul a pelago conchee jacuere waritue: 

’ Et vetut inventa éft m montibus ancorn fummit. 

' Quodque fuit camput , vallem decurfut aiptarum 
''Fecit: isf eluvie vtons\efi deduâut in aquor : 

. Eque paludofa ficcis humus aret arenrs< : 

- Queeque fitim tulera7it , fiagnata pahtdibur hument, 

■-Hic fontes Natura ttovos emifit, iÿ illic 
CUufit: Jÿ antiquis tnm^multa tremoribus orbis 
Flumina profiliunt^ ont exficcato refidunu 
Sic itbi terreno Lycus eji epotns hiatu ; 

Exfiftit procul hinc , alioque renafeitur ore. 

Ovid. mefamorph. lib. XV. 

® Am >c«y T«iç >.iy«va-« t>|* t?)ç 
«*•* i(t«< T«P Açyir^. ' Qu<md--â ceux qui. difent 

I J ^«e 
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rtvoç 7TÇOT>/ç, un premier commen- 

àKKcè TÏjç yevofievtlç cernent, mais comme 

ç»/f rhifloire grecque commence à Inachus Argien {s’c. Les 
philofophes, qui ont cru que le inondé avoir eu un 
commencement, & que ce commencement n’étoit pas. 
éloigné, ont apuic leur fentiment du peu de connoif-, 
fance, qu’on a de ce qui s'z l i>afle il y a un certain noiii' 
bre de liecles: en eft'et fi nous portons aujourdhui nôtre 
vue à plus dé trois mille ans, nous n’avons plus au- 
cun point fixe oïl nous puiflions attacher notre croiance» 
& fl nous allons jusqu’i quatre mille ans, nous entrons, 
dans d’cpailTes; tehebres, où nous ne découvrons plus 
,,rien. Si la terré & le ciel, dit Lucrèce, ne font pas une 
„fuite de la génération, & fi ,1a' nature eft immortelle, 
,id’oü vient que la guerre de Thçbcs, & la ruine de 
,,Troyc font les premiers exploits que les poctes ont 
j.fhantés? pourquoi tant de belles allions, qui ont du 
„préccder ces expéditions finglantes, n’ont elles pas fait 
„le fujet hcroique de leurs poeiues? c’ell que la naif- 
„fance de l’univers n’eft point éloignée & qu’elle ell 
„peu ancienne. Pourquoi y a-t*il tous les jours des 
„arts qui fe perfedlionnent. â: qui s’augmentent par les 
j,recherches qu’on fait, & par les foins qu’on fe donne ; 
y„on a perfedlioriné la navigation, la mufique excelle 
„par des tons nouvellement inventés. Enfin l’on a pe* 
„nctré la nature, fes miftercs ne font plus cachés,'* 
Praterea , fi 7tulla fuit gemtalis origo 
Terrai, iÿ caeli; ifi.mperque atema fuere: 

Cur fiipera beltum Thebanum funera Troja ' 
Non alias alti quoque res cecinere poeta ? 

Qno tôt facta virum totics cecldere? nec usquam 
Æternis faitue mtnumentis ^ infita florent? ^ 

Vernm 
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un changement arrivé ' fÂSTOi(ioKiiç- xctr acvnfv. 
dans la Grèce , qui 'jrcKKcixiç 'yaç "^Jj 'yé- 

I 4 . • 7»ve 

Vernvi, ut ophtor, hnhet novitatem fumma ; recensquf 
mmâi, nequt pridem exordia cepit. 

• Qp<ire etiam queedam ttuiic artts expoliuntur ; 

2^unc etiain nHgeJcunt; nunc adàita navigiis' funt 

Muîta: modo organici melicor peperere fonorei 
' Denique natnra hac rerum, ratîoqne reperta’ft. 

Lucrer de Rer. nat. Lib. V. 

J’examinerai ici en detail toutes les raifons, qu’aporte 
Lucrèce, pour prouver le commencement de la génération 
de l’univers,' elles me fourniront matière à quelques 
reflétons : je répondrai donc article par article. 

I®. D'où vient lit guerre de ThebeSy iÿ la ruine de 
Troye font ils les premiers exploits, que les postes ont 
ihantés? Je dis il cela, qu’il y a eu fans doute d’au- 
tres Ecrivains avant Homere, mais dont les ouvrages 
fe font perdus; fi dans deux - mille ans, (ou fans 
doute tous les mauvais poèmes épiques, qu’on a fait 
avant ce fieclc, feront dans la nuit éternelle), on di- 
foit que la Henriade de Mr. de. Voltaire , l’Homere 
firanqois, ell: le premier ouvrage où l’on ait chanté en 
France la gloire d’un Souverain, dans quelle erreur ne 
feroit on pas? Il n’eft pas douteux qu’avant Agamemnon 
il n’y nient eu beaucoup de grands hommes; mais leur mé- 
moire e(t dans l’oubli , pareequ’ils n’ont point eu de poè- 
tes qui aient célébré leurs ailions, ou s’ils en ont eu, ces 
ouvrages ont péri comme ceux de tant de nos ^tuteurs, 
qui ayant à peine été faits depuis cent ans, fonit auffi 
inconnus que s’ils n’avoient jamais exifté. 

Vixere fortes ante Agamemnona 
Multi, ‘feâ omnes illaaymabiles ■ 

Urgeif 
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' Urgentur ignatLjue Imga 

Nof/f, carmt ijuia vate facro, Horct. L. 4. od. 9^ 
A ces premières raifons ajoutons en une encore un 
peu. plus forte, c’cft que quand même il auroit pû y 
avoir beaucoup de poetes aufli bons qu’Homere , il 
faut ncceflairement que, dans la durée des tems, leurs 
ouvrages fe perdent, comme ceux d’Homerc fe per* 
dront vl la fin dmi le cours immenfe des fiecles. Com- 
bien dans IVipace de dix-fept fiecles le tems ne nous 
a-t-il pas ravi d’excellents ouvrages? Les harangues 
d’Hortenlius; 'plufieurs livres de Cicéron; entre au- 
tres, picfqae tout le troifieme de la Nature des Dieux; 
riultoire entière de Salultc fi cftimée, dont il ne nous 
fcile pins que deux morceaux; une bonne partie de 
celle de Tite Live; les trois quarts de celle de Dio* 
d/5ic de Sicile; les deux tiers de celle de Dion Cafie. 
Lntin tant d’autres livres, faits par les plus beaux gé- 
nies de la Giec^ &. de Rome, que nous avons perdus 
entieieiuent!, out dont nous n’avons plus que des frag- 
^nenrs. Si Cpnllantinople eut été détruit & faccagé 
.dans le cinquième fiecle, ainfi que Rome le fut deux 
ou trois fois par les Barbares, & fi l’Empire d’Orient 
.eut dî’uié alors le même fort que celui d’ Occident, 
nous n’aurions peut-être pas un feul auteur grec & 
latin du bon tems d’Athenes & de, Rome, il ne nou* 
refteroit que quelques théologiens, encore combien 
n’avons nous pas perdu d’ouvrages d’Origene, de Ter- 
.tulien ^ de tant d’autres? 

Nos meilleurs écrivains qui , malgré leur mprite & 
leur genie, ne peuvent fe garantit des effets d’une 
, vanité, qui leur caufe fouvent bien du chagrin, de- 
\roient penfer ferieufement au pcu.de fond, qu’on doit 
faire fur cette réputation, & fur cette immortalité, après 
la quelle ils coqrent avec tatu de vivacité, pour ne pas 

dire 
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dire 'de fureur,-, tls chang;eroient alors fans' doute de 
conduite. Qu’ils profitent de l’avis, que leur a donné 
un philofopKe, qui avoit lui-itlêmc fait tous fes ef- 
forts pour obtenir cette immortalité, & qui dans la 
fuite en cocfnut la frivolité. „Jo fupofe, ti:t Cardan, 
:„que vous écriviés, & que vous fafiîés des ouvrages 
«dignes d’être lûs,'-qui peut vous aHurer que ebaque 
.«jour ils ne perdront point de leur prix, que le tems 
-,,ne les détruira pas, ou ne les rendra pas méprifa- 
,,bles, le goût des hommes étant fi fujet aux change- 
«rnens? Mais établiflbns q i’ils auront une certain© du- 
,,rée, de combien d’années fera-t-eile? de cent ans? 

• ,,de mille? de dix mill.e ? où cil l'ouvrage qui ait 
■ «furmonté autant de fiecles, quel exemple en ' eut-on 
.«citer? Mais enfin puisque tout doit finir, il importe 
«peu qu’une chofe dure fix jours, ou dix miUif.ns d’an- 
«nées; ces deux objets de tems, qui p.uoilTi;nt fi difè- 
«rents, font égaux lorsqu’on les compare à lV;ternité« 

1 «dans la quelle ce qui n’aura , duré eu égni d à elle 
.«qu’un inltant fera plongé dans un oubli éternel.*' 
,Scribis, intjuam, quo modo legenda, iîf de qua re prteclarn, 
iif adeo tibi nota ut defiderar.e legentes pojfmt ^ quo fiilo 
qua fermonis elegantia , ut legere fuftineant ? fit ut legavt, 
itotme eevo praterlabente i in fimgitlos dies fiet auSlio, 
>ut prius . ficripta contenatantur , nedum negligantnr? at 
durabunt aliquot amis, quoi? centum? mille? oftende 
exemphtm oel unnm- inter tôt viillia; atque omnino çum 
defitura fiint , etiasn fi per reditum- mundus renovaretur . 
non minus quam fi ut initium liubuit, i)" finem acceptu^ 
rus efi ; ntiiil interefi an poft decimam diem, an decem 
millia myriadum anmrum , nihil utrumque , d?” ex tequo ad 
ecternitatis fpatium. Cardan, de vit. propria, c- 9. p. 59. 

IP. Pourquoi y a-t-il tous les jours des arts qui fie 
perfeclionneut, dÿ qui s’augmentent' par les recherchis d?c. 

I 5 Les 
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'yovp 'é<?cu fouvent a été l)arbarè, 

»j ‘EWaj-, ov^ & qui la fera fou- 

CiV- 

Les mêmes trts qui fe peif«dionnene aujourdhui par 
les foins de ceux qui les cultivent, avoient été pouffes 
autre fois à une perfetlion encore plus grande, que 
celle où ils font aujourdhui; les Grecs n’avoient-ils pas 
porté l’architefture, la peinture, & fur tout la fculp- 
ture au degré le plus éminent? La barbarie des Gots 
& des autres Barbares introduifit un mauvais goût, 
qui fit totalement oublier le bon. Enfin après douze 
cens ans, l’architeciure , la peinture, & la fculpture font 
forties de l'état déplorable où elles avoient été. Cette 
circulaton dans les arts du bon au mauvais, & du mau» 
Tûis ui bon, a toujours duré & durera toujours. 

N ‘wons - nous pas vu perdre, pour ainfi dire de 
n6:rc teins, bien des arts qui refleuriront paut être dans 
trois mille ans. La peinture for le verre elt négligée 
à un point qu’on peut la regarder comme oubliée. 
L’art de faire ce maftic, qui lioit la pierre, & qui 
prennoit avec elle une dureté plus forte que celle du 
inubie, nous eft inconnu. Je ne parlerai pas ici de 
CCS galeres, ou vaiffeayx Jl trois rangs de rathes, dont 
■nous avons même peine ù concevoir l’idée, *& qui 
if«t depuis fl longtems & fi inutilement le fujet des 
Spéculations des Antiquaires, & des Gonllrudleurs de 
.nos vaiffeaux modernes. Toutes ces connoiffances per» 
dues reviendront dans la fuite des tems, & celles que 
'nous avons aujourdhui fe perdront, & auront enfuite 
.'leur retour. . 

IIP. Enfifi Von a pénétré la nature, fis mifteres ne 
font plus cachés: rien ne prouve plus la vanité de l’cf» 
•prit humain, que ce difeours de Lucrèce, qui croioit 
< de 
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Tcnt encore. . ■ Ses ha- «vélf mttûjv f^ovof 
bitans ont changé non fiévri iierctvci<;ciroç, a\- 

Kd 

de fon teins connoître les' iniftcres de la nature ir 
heureiilcinent pour lui la vanité des philolbphes, qui ' 

l’avoient précédé , & celle de ceux qui l’ont fuivi, 
font exeufer la ficnne. Dettiocrite, Epicure crurent 
connoître les nûftercs de la nature. Platon , Anftore, 
Zenon rejetrerent les fentiinens de ces premiers, «St 
prétendirent avoir découvert ce que les autres n’a- 
voient pas vu. Aux philofophes payens fuccedev 
fent les chrétiens , qui ne furent pas plus d’ac- 
cord entre eux ; dans ces derniers tems les CaireficrlS 
ont alTuré avoir /.<rts la nature, fur le fait,. pJur mq 
fei-vir des expreÜions d’un de leurs grands partifans 
(Mr. de Fontenclle}. Neuton s’elt moqué oe cette 
prétendue furprife, & ü a expliqué les milleres cachés 
de la nature d’une wanicre entièrement opolee à .celle 
de Defeartes. Les vérités , les erreurs , les douces, les 
conjectures fe fuccedent les uns aux autres. Et l’on 
apelle une déccuverte ce qui dans l’infinité des fiççlcs 
a été connu , & ignoré une infinité de fois. 

IToMcexi; ytyots xnf terrai p.a>- 

' V Souvent la Crece a été barbare lîf die 

le fera fouvent encore. Voila une prophétie dont, nous 
Toions de nos jours raccomplilfement, & il y en a 
très -peu dont on puifTc prouver au(fi facilenicr.t la 
réalité. Mais chacun peut la faire hardiment de fa pa- 
trie, dans quelque pais qu’il, foit, fans craindre d’être 
regardé comme iin.mentcur. Combien de fois dans 
deux -mille ans ritalip n’a -t- elle pas été barbare, »& 
civilifce par les arts & les Iciences. Sous fes Rois, & 
.fous fes premiers Coiiluls Rome fut fâuvage & grof- 
. fieré ; 
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>( 9 c^ t)V ccvrriç ttiç fculemtnt par des rc- 

/ /7 Tolutions humaines, 

(çva-ecüç ov ueicovcç . , /r j 

' ^ mais par les effets de 

oùSè iieîovoç- civT^ç :y«. la nature, qui à la ve- 

j / ' A • n’eft jamais ni 

vouevyjç, aKKa y^j vso-: , i 

• ” J • '- plus puiflante ni plus 

Tt-ças* «r?, 5(0/ crçc? foible, mais qui eft 

'c - ’ ' \ O ‘ toujours plus nouvelle, 

• ' & prend un commen- 

vcvoTjç, Uih Tûü cernent par raport à 

,.vî ^ ' U uous. Te crois avoir 

fAov îyt/ TkUvToç, ht r,' J 1 

allez parlé de la na- 

^j?'ohs'Dç y^ turc du monde , de la 

<pSoit.; T?s t», ïW . de I» 

' deltruüion qui arri- 
7<vo/Ai'v>j<r , toV oJtwî vent dans lui. lime 
^ f=‘'-oir fWK in. 

vinciblcment ; que tout 
Kiravra ccimvcc, r^ç ce qui eff, fera de toute 

■ • . • • . . 



Acre i après quelle eut conquis la Grece elle en prit 
Je4 mœurs & l'eiprit; tous la puiflânee des Gors & 
/des autres Birbares,- elle retomba dans la barbarie; 
.après la prife de Conttantinople , par le ■ fecours des 
Medicis, elle reprit Ton ancienne gloire : elle la perdra de 
- nouveau un jour,^ & la recouvrera comme elle l’a fait 
dans les teins palTés. - . 

n»ç» ôf T»)ç - - «6AA»)A»» yirts-itff, 

«arws Tf'.xM -w iT*»»» If eu xetrx rgeerêf tertTtMuftiix , 

uftm 
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éternité ; la nature étant 
toujours dté ac- 
tive & en jmouvenient, 
& toujours £m autre 
coté paflîve & en repos ; 
& encore toujours ^o«- 
vernante d’un côté, & 
toujours^oHürrW^d’un 
autre côté.' 

Chapitre IV. 

I. 

Je penfe qu’il eft à 
propos de dire ^ quel- 
que choie touchant les 
générations des hom- 
mes, & de montrer 
comment, & par quelle 
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àsmvriTov (p^euç 

0VC7JÇ, T'/Jf àsnsctr 
Qovç 7{^ (tÎjî) haÈv 
dsi xv(3€^vd(j7iç , njç Si 
xù[3e('Vü:fiévtjç , Uavcùç 
fioi eï^ifTcci Si» twt 
TWV. . , 

KeCpdKaiav Si. 

' §. I. . 

flegi Si Tiif a\- 

ÀjjAftJV «V^ÇüJTTWV 'ysvsr 
cTfcy?, ûTroüç Te ^ ix 
t/vojv x«m T^o-r 
TTov è’nireKovpeva ^ vo- 
pea 



Uftu rt xtu e-upçttrvm xxt «n«T)*T«f j«-/»-v»{çy6v- 

6^î • jxli KxXéii ert|icef(. pttife qu'il tft 

à propot ds dire quelque chofe touchant 1er gmérationt 
det hotnmes f isf de montrer comment, pitr queller loix 
elles doivent être achevées : Ocellus va nous dire fur ce 

fujet les chofes les plus importantes, & nous le ver- 
rons toujours parler dans ce chapitre an philoTophe, 
^igne d’êcre un grand Législateur. 

» 

^ ITç<é- 
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|tM-T€ cT&)Ç)cccni- loi 'elles doivent être 
^ , , achevées ; la modeffie 

Wlf 00‘iorriTsç la pieté devant beau- 

' ■ i ^ ^ aws^- 

■> n^*rrn fv* rown iixXct/Su * , en ev% ' n^ews ttSKk 
trçernfif » , «eAA<* yfvt^'CA.'ç'. // /««f d’abord convt- 

iiir, que nous ne devons pas nous aprocher des femmes 
pour. le. feul plaifir &c.. voici la conltruilion f*ti 
T«» ï<«t^fle/3£»v revre on Trçoa-ii^er eu^ iiSotvi yhi- 

c-f»î Tf*»»» mot à mot fe* d'abord il faut ' convenir , que 
nous ne nous aprochons pas des femmes à caufe du plaijir 
mais, de la génération . des enfans. f 

Ocellus avoir donc dit, plus de huit (iecles avant 
les S. Aùgultins, les, Ambroifes ‘ & tant 'd'autres 
Peres de l'Eglife, cette vérité importante au bien des 
ttats , & des familles particulières ; que le feul plaifir 
n’cft pas ce qui doit conduire les hommes à jouir des 
douceurs de l’amour, mais qu’en bons citoiens, ils 
doivent fongcr à donner des fujets à leur Prince , & 
des concitoiens à leurs compatriotes , qui augmentent le 
nombre des gens .vertueux , qui fonti utiles à la Ré- 
publique. 

Lorsqu’Ocellus dit, que ce n’eft pas pour le feul 
plaifir , mais pour la génération des enfans , qu’on doit 
s’aprochcr des femmes, il fe garde bien de prétendre 
comme l’ont fait plufieurs Peres de l’Eglife, qui ont 
poufic les chofes à l’extrême , “que ce plaifir foit cri- 
minel en lui même. Il favoit, qu’il ne peut y avoir 
tien de criminel dans les principes meclvaniques , que 
le nature a établis dans le corps huipain. Il youloic 
feulement dire que le plaifir, qu’on goûtoit avec les 
femmes, ne devoit pas être nôtre principal but. C’eû 
ce que nous verrons dans la fuite de cet ouvrage. Au 

con- 
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coup y contribuer ; ^ il avve^ov<rr]ç, rdh kx- 
ffiut d’abord convenir, ^ • „ - 

que nous ne devons pas w^w- 

.. *. TOV 

contraire les Peres de l’Eglife , par un fentiment aufll 
faux qu’extraordinaire, ont voulu que ce plaifir par lui 
même fut un crime, qui ne devint pardonnable que par 
la dignité du mariage. S. Auguftin eft précis fur cet 
article, car il dit: „l’accoupIen)ent conjugal, fait par 
„la volonté à la génération, n'eft point un pêché, mais 
„c’en eft un , s’il eft fait par la concupifcence ; ccpenr 
„dant ce pêché n’eft que veniel à caufe du mariage.'* 
ConjHgahf concuhitus gtntranài gratta non habet cnlpantf 
tontupifcentiie vtro Jatienda: fedtamtn cum conjuge proptetT 
fdtm tort vcnialem habet culpam. Aug. lib. de bono 
conjugal. Cap. VI.^ 

L’opinion , que le plaifir dans l’aêle de la généra* 
tion n’étoit jamais exempt de. faute, a fait examiner aux 
anciens Théologiens, ft Adam auroit connu Eve dans 
le l’aradis tcrreftre s’il n’eut jamais pêché. S. Jeromç 
dit, que cela eft fort incenain, ijMod fi objeceris, ante- 
^Mam peccaret fexum viri W famrtue . fuifie divifunt, Ü 
obsqke pectato eos potuijfe conjmtgit quid futurum fuerit 
incertum efi. Hieron. contra Jovian. Tom. IL lib. I. 
pog. JJ. S. Auguftin n’a point été dans le doute ainft 
que s. Jerome, il a examiné, comment eft ce que, 
le plaiùr dans l’adle vcncrien étant toujours vicieux. 
Ad; jm & Eve auroient pu fe joindre enfémblc fans res- 
fentir la moindre atteinte de ce plaifir. La quellion 
eft délicate & difficile à expliquer, voions comment 
la refout S. Auguftin. „Les hommes, dit -il, qui ne 
itfavent pas, quelle étoit la félicité du Paradis, s’ima* 
i>ginent qu’on n’y auroit pû engendrer des enfâns que- 
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rov fjLsv Touro SiaÀa- nous aprôcher des fem?» 
PeTv, oTi ovx, Yi^ovi^ç mes pour le plaifir, 

' svsxa 

„par le moyen de cette concupifccnce , dont nous 
>,;oions que le mariage même, tout honorable qu’il 

„e(l, ne laide pas de rougir mais Dieu nous 

„garde de croire, que ces mariés qui étoient dans le 
«Paradis, eudent accomplis par cette concupifcence,' 
«dont la honte les. obligeoit à couvrir leur nudité, ce 
«que Dieu leur avoit dit en les benidant: crtiffts 
t,multipliés Is* rempU0f la terre. Car cette concupis* 

•«cence ed née dans le pêché l'homme donc 

«eut répandu la fenience , & la femme auroit reçu les 
«parties génitales, autant que le bcfoin l’auroit exigé 
>,& les parties de la génération eudent été mues par 
«la volonté , mais non point par la concupifcence ; car 
«nous ne remuons pas feulement à nôtre gré les mein- 
«bres, oû il<y>a des os & des jointures comme les 
«pieds, les mains & les doigts, mais audi ceux où il 
«n’y a que des chairs &.des nerfs, & nous les éten* 
«dons , les plions ,4es accourcidbns ainfi qu’il nous plait, 
«comme cela fe voit dans la bouche & dans le vi(a< 
*,,ge. . . . je laide à parc que certains animaux font 
«mouvoir leur peau quand ils veulent- Il elt vrai, 
«que les hommes n’ont pas cette fone de mouvement, 
«mais niera -t- on que Dieu n’ait pû la leur donner? 
«Ne fe pouvoir- il donc pas faire que la panie , qui ne 
«fe meut maintenant d.'.ns le corps que par la con- 
«cupifcence , ns. fe fut- mue que par la volonté." Sei 
%u 7 ic hommes profeüo Ulius', qiue fuit in paradifo, frlià- 
taîis ignari, nifi.per hoc quoà experti J'unt, id efi per libi- 
dinem, de’ qua videmnt ipfam' ttiam hunejtatem erubefiere 
nuptiarum , « non potnijfe gigpi ftlios opinohtur. .... 

abfit 
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nial6"dnris la vwè d^fen- fVfkc^ 'ïï^oçfifXev^' dXKcc 
geudrer des ejifans'.'' P rixvcDV. . ~:.r; 

‘ : $. 2 . 

ubfit ititijiie ut credAmuî^ilhi- conjHget , in‘ paraArfo cmii, 
fiitntos t per Italie libidhiein', de qua erubefeendo eadem 
inembra texerunt^ impteturgs fitijje, qUod in fuit beneàicy 
tione Deus dixit:- €rejéite ijf muliiplicdtnini' is" iwplett 
terrant; pojl peccatum quippe ’Orta'.efi hac libido. Aug, 
dâ Civitat. Dei. L'. XIV." eap. 2 ' Seminâret igitur pro~ 
Itm viy , füfciperet fetmitid, genit'alibùs inemltris^ quando 
a opus^ effets voiuHtaté motis , non ' lilidih'e concitatiu 
}^eque enim ea feid inembra movemus ad nUtum , qute com- 
palhs -^rticulata firiit 'ojj^us fic'ut pedes, manus}, Isf digi-. 
tôt; perum etiam illâ qnce molliluy rémiffn funt nerpis^ 
quum oolkmiis^ niovenins- agitando , dÿ prorigando produ- 
timui , isf torqueudo defleciimuf , isf eonflringendo duranius : 
fieut ea qua fuHt in ère ac facie quantum poteft polnth 

tas niovet Omitto quod animatibus quibusdam na- 

tuTttliter infitum eft , Ut tegvien, quo corpus omne vejli- 
tur ; fi quid in quocunque loco ejtts Jènferint abigendum-, 
ibi tantum moveant ubi -fimtiunt. . . i . numquid quia 

id non potefi homo, idéo Creator quibus voluit animan- 
tibus dehare non potuit. ... neijue enini Deo difficili 
fuit, fie ilium condere, ut in ejus carne etiam illud non 
nifi voluntate moveretnr, quod nnne non nifi libidine move-r 
tur. Aug. de Civit. Dei L. XIV. cap.'24. 

Avant de refutev le *fentiinent de S. Auguflin, & 
de prouver combien tout le liileme -, qu’il vient d’éta- 
blir, ert contraire aux notions les plus clairês, & aux 
principes phyfiques les plus évidens, nous remarque- 
rons que les Théologiens , qui ont vécu plufieurs fiecles 
après lui, ont adopté fon fifteme. Ecoutons Pierre 
Lombard, le Maître des lèntences. i, II- faut -Voir, dit-il 
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. 2. au- :; 2. lleft certain 

Tccff rdç hvvdfieiç , que. le$ puiflauces, les 

.: tc6 

jjcomment nos premiers peres; - s’ils. n’avoient pas péché, 
i.auioienc eu des enfans, & ooinmenc ces enfans feroient 
„nés; quelques uns penfent que les hommes n’auroient 
»,pû avoir des^.enfans dans le faradie, par un accouple- 
„ment avec les fen»raes,'.fi ce n’eft après le péché; 
„ils fouticnnent que cer accpuplement n’auroit pu 
«avoir lieu fans ila corruption, & fans la concupif- 
,-,cence dans l’homme, puisque c’ell par ,1e péché 
,,q\ie ces palTions ont eu liçu , , donc cet açcouple- 
.,ment n’auroit pû fe faire i.ü faut . repondre à cela, 
„que fl les premiers hommes n’avoient point péché, 
«iiseuflent procédé charnellement à l’aûe de la gène- 
ovation, fans corruption & fans crime, il y auroit eu 
„un accouplement: immaculé, 6f un coit fans cçncu- 
„pifcence , & les hommes, euffent çpinmandés au meiii- 
,,bre génital, comme ils commandent à leurs autres 
„membves , ent'orte qu’ils n’auroient fenti dans la partie, 
„de(Hnée -à produire la génération, aucun mouvement 
„illicite : de -même que la main. Si les autres meiii- 
.„bvcs peuvent- être mus, fans concupilccnce, de même 
„auffi le membre viril eut été remué fans aucune de- 
„mana;cairon de la-chair, car cette maladie de deman- 
„«cairon a- été communiquée par la pcebé aux parties 
,,de la génération. -On auroit donc engendré dans le 
opar^dis par un coit immaculé & fins corruption. C’elt 
'opourqiioi S. Augultin a dit, par quelle raifon ne croU 
,,rons nous pas , que les hommes avant le péché au- 
,,roicnt pû commander è leur membre viril , pour l’cm- 
«ploier à la procréation des enfans? car il n’elt point 
„lncroiable que, .Dieu n’cùc pû faire de telle maniéré 

1 „leur 
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jileur corps, que^ s’ils n’avoient point pâclis ils nt- 
„roicnt commandé à leurs parties génitales, ainfi qu’ils 
Acoiinnandoienc aux autres parties du corps, comme 
„par exemple- aux pieds. La l'emehce eut donc été 
«répandue fans plailir , & l’accouchement fait fans 
t,douleur.“ 'Videndum efi tjualiter ptimi pamitci, fi 
vtn peccajjhit, fitios procretijjiiit , iîf tjualet ipfi fiid nif- 
ttrentur^ Quidatii putant ud gignaidos filios primai ho- 
Vilves . in ^^arfltôjà wijeeri non potuijje, ni fi pofi pecca- 
tHiu: dicentei concnlltnm fine corruptions vei macula non 
pofje fieri. Std ante peccatum nec cotT:qmo , nec macula 
in komitte effe. potérat: quonûuti ex peccato hcec conficuta 
fuHt, Ad ijttod dicendum efi , tjuod fi non peccajfent prinii 
komities, fine omni peccato i5* macula in paradifo camali 
coptihi conveni fient , & efiet ibi torus immacnlatus , ifi 
commix'tio fine concjipifientia : atque genitalibns m^nbris ficut 
tftteris iîiipcrarent , ut ibi nulliim motum illicitum fenti- 
rent; ifi ficut alia membra corporis aliis admovemus , ut 
mannm ori, fine ardore lihidiuis; ita genitalibns uteren- 
tnr membris fine aliquo piuritu carnis. Hac enivt letalis' 
tfgntudo membris kumanis ex peccato iuheefit. Genuifient 
itaqne filios in paradifo per coiutm immaculatnm , jÿ fine 
corruptione. Utide Angufiintis. Cur non credamus prfi 
mos homiues aute peccatum geuitalibus membris ad 
procreationem imperare potuijfe , faut cateris in 
quolibet opéré fine voluptatis pruritu utimnr ? Incre- 
dibile enim non ejl Deum talia fcciffe ilia corpora 
ut, ft non peccajfent ^ illis membris jicut pedihns im-- 
perarent , nec cum ardore. feminarent , vel cum do- 
lore parèrent, P. Loinbardi Sent, Lib, IL difi.ooi 
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wro Tov 9sau h- aux hommes par k 
lo\iîmç rc7ç dv9^(ûTvoiÇj Divinité pour engen^ 

Pour repondre à toutes ces fi£ïions, plus poétiques 
que philofophiques , il s’agit d’abord de favoir fi, lors- 
qu’ Adam & Eve étoient dans le Paradis, ils mangeoient 
ou ne mangeoient p^as : or il eft certain quMls man- 
geoient, car Dieu dit à Adam, tu mangeras si ta vo- 
lonté du fruit de tous les arbres de ce Jardin ; àe 
fruÜH. ijuidem ovmis arboris hujuî horti libéré comeieit Ge- 
nef. chap. 2. verf. l6. Et qu’on ne dife point que cette 
nourriture étoit fpirituelle, elle étoit faite pourle corps# 
L’Ecriture nous aprend, quê Dieu avoir orné le Jardin 
d’Eden de tout oe qui pouvoir fervir à la nourritute 
& a la commodité. „ Le Seigneur Dieu avoir orne un 
„ jardin de plantes dans l’Eden à l’orient, oïl il plaça 
„ l’homme qu’il avôit fait, & le Seigneur Dieu- fit que 
„ la terre y portoit toutes fortes d‘arbres défirables pbur 
„ la vue, & propres à la nourriture. „ Omàverat au-> 
tem flantU Jehoüu Deux hortum in Hedene nb oriente X 
ubi collocavit hominem ilium quem finxerfit ; feceratqae Je- 
, hovci Deux ut genninaret de terra ilia, quavix arbor defu 
derabilix ad afpe^um* ^3^ bona ad citwjK. Genef. chap.'a. 
verf. 8. & 9. Il eft donc certain qu’Adam màngeoit 
dans le paradis terreltre, & qu’il lui fut permis de fe nour- 
rir de tous les fruits, excepté de ceux de l’Arbre de la 
Science du bien & du mal : de fruilu verO arboris fcienûie , 
bvfii i?" vtali non comedes. Or fi Adam màngeoit, il falloir 
que ce fut avec plaifir ou fans plaifir : Si c’étoit fans plai- 
fir il n’auroit point mangé, malgré la permiffion que Dieu 
lui avoir donné de le faircj car la nourriture, lorsque l’on 
n’a point faim,, non feulement eft infipide, mais elle 
eft rebutante; ,or nous voions. qu’il mairgeoit, il. fal- 
loir 




D' O C E L L U S. 



14P 

ifrVrvne leur ont point ov^ ^yi^ov7,ç evezct Ss- 
étê accordés pour le S'écrûcu^ a-u/Aj3éj3^xfv , 
' . • . ■ K 3 cîAÂcc 

loit donc qu’il rcflentit du plaifir à manger, & que les 
organes de fon goder j & la difpolition de fon edomac 
lui fiircnc défirer, & trouver bonne la nouniture ; aufli 
fut -ce' le déûr de manger un fruit, qui étoit bon au 
goût, & agréable à la vue, qui feduifit Eve, & après 
elle Adam. Oa«?« ergo vidtretur vinlieri' boninn ejfe fruc- 
tum arboris ilitus ,in cibttvi iÿ gratijjhmim c£e ilium ocuHt. 
„ Le fruit de cet arbre étoir bon pour manger, & très- 
„ agréable aux yeux. „ Cela e(l clair, il falloir donc 
qu’Adam & Eve nwngçafTent avec plaifir, puisqu’ils’ 
rccherchoient un fruit pareequ’il étoit bon pour la 
nGurritu''e fruHuvt bonum in cibuin, & qu’ils iugeoient 
qu’il devoir être tel par fa beauté à la vue, iÿ gvatijji-: 
muni (Jfe ilium oçulis.. Si Adam mangeoit avec plaiilr, 
lès organes dévoient être difpofés de ^ maniéré J rece-. 
voir les fenfations, caufées par les parties qui les affec- 
toient, enforte qu’en mangeant une figrae il devoir y 
trouver un autre- goût qu’à un citron; pareequè les 
parties molles, & rondes delà figue ne caufoient point 
fijr fon palais les picotemens , que les parties acres & 
coupantes du çicroo y auroient faits ; or, par la même 
railon, fi Adam avoir répandu la femence , elle auroit 
produit fur les glandçs des parties de la génération, les 
fenfations, que la (truiture du corps humain exige ne- 
celfairement. Prétendre qu’Adain dans l’aéle du coit 
n^auroit eu aucun chatouillement, c’elt foutenir qu’ Adam 
n’auroit fenti aucun goût en mangeant. S. Augu- 
llin a beau dire,, que le champ de la génération, qui 
elt un vafe crée . pour cet ufage ,• auroit, été enfe- 
mencc par les parties defiinées à » de même que 
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dKhsl r^ç elç tov dsi plaifir, mais pour la. 

, ^ w ^ ^ dui'éc de la race hu-. 

7^P.vcv hxficn,; t?u ^ 

Vf' 

la main répand les femences fur la terre. Ita génitale ar~ 
vurti vas in hoc opus crtatnm feminaret , ut nmtc tcrram 
niaiiiis. Ang, de Civit. Dci Lih. XIV, Cap. aa. Cette 
compar.'.ilün de S. Auguflin cloche emiereinent, car dans 
l’crdic des fenfations, indifpenfablcs au corps humain 
par la maniéré dont il cft condruit, autre choie eîlla 
fenfation, que reçoit la main par ratouchemenc du bled 
qu’elle jette fur la terre, & celle que relTcntent les glan-» 
des de la genération par la prdiion qui s’y fait, lors- 
qu’elles expriment la femence. 

Il ne rcite que deux rdfources à S. Auguftin & i 
fes priitifans: la première c’eft de dire, que Dieu auroit 
ancré par un miracle le cours des fenfatioris naturelles 
à rhomme. Mais n’elt-ce pas raifonner bien peu phi- 
lofophiqueiilent , que de vouloir établir un dérange- 
ment dans les loix générales de la Nature , par un mi- 
racle immédiat de Dieu, toutes les fois qu’Adam fc fut 
porté à l’adlc de la génération? Dieu fait toujours le* 
chüfes par les voies les plus fimples ; & c’elt une des 
plus grandes marques de fa puilTance. S’il avoir voulu 
qu’Adun eut répandu la femence, comme la main 
répand le bled fur la terre, il eut organife d’une ma- 
niéré diférente les parties génitales d’Adam lors de fa 
création. 

La féconde refTource des partifans de S. Auguftin, 
c’elt de dire qu’avant le pechc les parties viriles d’Adam 
étoient diférentes de ce qu’elles furent après. Mais 
nous ne trouvons rien de tout cela dans l’Ecriture , & 
ce changement amok été fans doute ailes confiderable. 

■ - pour 
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pour qu’elle eh fit mention ; elle di^ au contraire., que 
la feule fuite qu’eut- le pêché d’Adam 6c :d’£ve fut leur 
exil d«- Paradis: l’hoimne fut condamirc; à .cultiver la , 
terre à la fucur de, fon |front in fudore vultut tui vefeerit 
cibo: & la femme à enfanter avec douleur in ilolore pa~ 
ri:s libéras. Peut-on fe figurer, que s’il fut arrivé quel-, 
que changement dans la confirudion des parties géni- 
tales d’Adam, l’Ecriture qui parle de la punition que 
lietjUrent celles d’Eve , par les douleurs de l’ enfante- 
ments, h’eut pas dit un mot de la nouvelle conllruc- 
rion-de celles d’Adam? U y a quelque çhofe de plus 
pour.détruirt de fond en comble cette conjedure, c’eft 
que.lorsqu’Adam & Eve, eurent mangé du fruit deften- 
du,’ ils eureiit honte de- leur nudité, 8 c fe couvrirent 
de feuilles de figuiers r- Tune aperucrunt fife ûculi ambo-, 
K/M, nûvcriintque fe midos efe, ü* confiitis foliis fictil* 
nets , fecerunt fijii fubligaeula. Çenef. Ç^p, ve}f. 7. Il 
falloir donc qu’alors Adam., qui avoir lapris . la fcience, 
du bien 8 c du mal, & qui étoit devenu fujet à la con- 
cupifcénce, connut tout. l’emploi & tput,-l’ufage dç fes 
parties génitales, puisqu’il les couvroir avec une feuille, 
de figuier , & qu’Eve cachoit les ficnnes fous un mê- 
me voile : cela étoit avant qu’ils euflent comparu de- 
vant Dieu pour recevoir leur punition ; donc on ne 
peut foutenir, fans alluidité, qu’Adam n’ait d’abord été 
crée dans le Far.idis dans le même état, où il en fortit ^ 

6 : s’il a été crée dans le même état, il a dû être fujet 
aux fenfations attachées à l’organilatioi) , 6c üéi/cndan- 
tes abfoiumenc' du corps humain, , . . 
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' 8. Auguftin ne dit’ donc rien denfatisftifant pour ex- 
pliquer, comment Adam &-lîv«' cùfl'ent eu des mfens : 
ils les aiiroienc fens. doute eus, comme ils les eurent 
dans la fuite ,^ ro.M$ étâiu fans poché ils auroient vécu 
heureux, (Sb exempts des maux qui par leur crime ont 
inondes le tnoude*.'' Si Dieu a fanélifié le mariage depuis 
le péché, qyi doute que l’accouplement dans le Par^ 
dis n'eut pi\ être très-laint,' encore qai’il eut procuré 
du plailin nuK époux ? 11 n’étoit pas plus contraire X 
la gloire du Seigneur qu’Adam en (entit dans l’aéte de 
la génération, qUe dans l’aélion dc.nvangei •& de boire..: 
^ La foui'ce,de l-eiTeur. de* S.* Auguftin, & des Peres 
qui l’ont fui vi,' a été de croit qui- tout.çuic confeis 
voit toujoura quelque cltofe de criminel, dès qu’il éroit 
fait avec plaifif., & que Ja-*fainteté du mariage .ne pou- 
voir entièrement jultifier la conoupifcence. Mais cette 
éoncupifeence , lorsqu’elle n’ett point désordonnée, elt 
une de.s cliolés -lès ^ plus utiles à* la génération ; car fans 
elle, quelque' envie qu’un homme marié eut de faire 
des enfans, il n’eniviëndroit jamais à bout c’eft battrait 
du plaifir qlii porte l’homm© à l’a<tte de la génération, 
la volonté feule ne'peut rien dans cette aôaire. S. Au- 
Itin en convient, & explique parfaitement ce qui arri- 
ve dans certaines occafions*à un homme, qui n’a que 
la volonté. ,, Ceux qui aiment, dit-il, cette volupté 
„foit dans la conjondion du thariage, foie dans. un coin- 
„mtrce honteux, ne font pas émus quand ils veulent, 
„car quelquefois- ces mouvemens nous importunent 
„malgré nous, & quelquefois il , abandonnent ceux, qui 
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„les défirent, avec ^ivdeur : ' tandis que leur efpiit eftj 

„enfeu, leur corps demeure glacé: ainfi il arrive fou-. 
:-vent, que cette palTion n’obeit pas non feulement^ au, 
„défir dé faire des enfans, in.iis même aux autres, dé firS; 
„dcreglcs de l’amour. „ Saî neijM ipfi umatorcs hiijuf 
voluptatis-, fivciod concubitits conjuÿfik’s fiae ad imvunt-^ 
iieiar ftagitiontm, qtinm volun int conivioventur : fed ali-, 
qnando jmtus ilU importHittis cft: nullo pofeente, aliqmnda, 
autem deftitnit inliinntem ; te*' tjuiiin in animo cuncupifieitr 
Ha fervent, friget in corpure, at<{iù; iniruvi in modnm jîo» 
folum gencrandi volnntntt , vcrtivi ctiam lafcivmtdi libidiai, 
libido non fervit. Aug. de Civit. 'Dci. Lib. Xl^. c.iS._ • 
Voila qui elt<clair. S. AugiilHn convient que la vo-r 
lonté ..feule 4t qijelquofois même mdée de la concupis- 
cence , ne.peur -opérer l’aéle de, la génerariou ; que fc-, 
re-t-elle donc,.lorsqii!elle en fera privée ? rien du touti 
& la dellruélion de la moitié du genre humain s’enfui^ 
vra bientôt. Je Ic'Tepcte encore, une des plus gran- 
des marques de la fagefle du Créateur, c’elt d’avoir 
donné, au.x créatures de diférent fcx.e ce penchant- &. 
cette inclination, qu’elles ont le? unes envers les au-, 
très; & qui faittFuhion & la propagation du genre hu- 
main. Il a ^lû -'A quelques Théologiens, enthoufiaftes, 
de la chaffeté, d’apeller ce principe fondamental dit bon-, 
heur de la Société une concupifccnce criinindle : &. fur 
cela ils ont débité, au fujec du premier homme, toutes 
les fabuleufes conjeélures que nous venons de voir, 

• Pour mieux connoître l’urilité dont elt dans runivers 
cette concupifcençc, fi condrannée par beaucoup dcj?e- 
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dv€^K^^(ü7sv O ôsoç, cette immortüKté en 
' , , > rendant continuelle & 

axccmArixrm w»,cr«f perpétuelle la gCnéra- 

res del’Ejlifc, fupofons fix liomnies, trois f^ns concu- 
pifcence avec U l'miple volonté de procréer des enfans, 
& trois avec la concu pifcence ; les trois premiers rcî* 
tcnt fins être d’aucun fccours à la Société, nralgré leur 
bonne intention: rendus inutiles par le défaut des dé* 
firs, qui feiils peuvent produire l’érat, où doivent être les 
parties viriles pour la génération ; les trois derniers au 
contraire, profirant de la concnpifcence &'de la difpo- 
fition, que la nature a donnée aux hommes’ pour le coir, 
far le plaifir qu’ils y trouvent, font toutes les années 
trois citoyens dans la Villa qu’ils habitent. 

S, AugidHn après être convenu que la feule volonté, 
même aidée de la concupifcence , ne peut fufiire pour 
Pade de la génération, avoue que c’eft cette feule con- 
cupifcence, qui met en mouvement tous les organes 
de la propagation , & qu’elle les mat même indépen-» 
damment de la volonté, tant elle a de pouvoir. „LorS'> 
„qii’étant en colere, dit ce Pere, nous frapiKÎns ou in» 
„jurions quelqu’un , c’eft la volonté qui meut notre lan- 
„gue ou notre main , & elle les meut àufli lors nié» 
„me que nous ne fommes pas en colere. Mais pour 
„les parties du corps , qui fervent à la génération , la 
jjOoncupifcence fe les cft tellement aflajetties qu’elles 
„n’ont de mouvements, que ceux qu’elle leur donne. „ 
"Sam tjtiisqnis vhhum emitit iratus, vd etiani quiinquam 
foxutit , non hoc faccre nifi lingua manus jubente 

^uoihtmvsodo voluntaie moueiçntur , tpice membra etiam 
cum ira nnlla cfi movzu^inr eadem volutitate at vero geni~ 
talcs çorporis partes , ita libido fuo juri quodammodo man- 
' ' cipa- 
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ôôn:. '• Il faut donc aws^rj ruùr/iv ys< 
établir d’abord, jqne la * ~ 

propagation n’a point ercvyjcvro'K^i^- 

- . .. . , - TPV 

tifnvit, ut nioverî non valeant , fi ipfa dcfucrit if nifi ipfit 
vel uhi’O , vel extitâta ftirrexcrit, Aug. de Civitate Dci 
Lib. XIV. cap. 19. 

Après cela commenr peut -on condamner comme im, 
mal, & comme tm péché la concupifcence. Il elt clair- 
que le raifonnein'ent de S. Augultin fe réduit ü ceci'; 
Dieu a ordonne aux hommes & aux femmes de s’acr. 
coupler, Croijfês if vmltipluï , a-t-il dit, crefdte if 
inultiplicamini : il ne leur a donné que la concupifcence,. 
qui puifle faire mouvoir les parties de la génération, 
ttt moveri non valeant fi ilia defuerit. Sans fon fecours 
& fans fa détermination la volonté de procréer des en-' 
fins ne fert de rien, fi ipfa defuerit, if nifi ipfa, vel «/- 
fro, ve! excitata furrexerit. Cependant cette concupisr, 
cence elt criminelle, & ne doit entrer pour rien dans, 
la génération , ce doit être la feule volonté de faire. des 
enfans. Voila un raifonnement fi abfurde, qu’il .n’eft. 
pas necefiaire de le réfuter pour en faire fentir le faux ; 
LflilTons donc dire ü S. Augultin, & A fes Dilciples, 
•lue r accouplement conjugal eft fanspcché, lorsqu'il eji fait 
par la volo 7 ité de la génération , mais que c’eji efi un s'il 
efl fait par la concupifcence. Conjugaiis caneuhitus generanf 
di gratin non hahet Cftlpam, coucupifeentia vero fatinnda. 
Comment donc agir fans cette concupifcence , qui eft 
k feul principe qui met en mouvement toutes les parties 
qui- fervent A la génération? Il ne feroit pas plus étonnant 
de dire; il elt vrai qu’on ne peut jo'ucr d’un Orgue, que 
l’on ne fouffle du vent dans fcstuïaux, cependant il faut 
jouer de l’orgil?, & ne point fouffler dans les tuïaux. 

. • S. Tho-' 
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r'ov hel Beu}^s7v, art àù)(^ été ^ établië pour lé 
7^hv‘/jç ëveTccc il plaifir: • ; ■ 

. ‘ $.3.' 

» 

S. Thomas vaifonne fur cet article bien plus conle- 
q'uemm’ent que S. Auguftjn. „I1 e(t ablurde, fiir- ce, 
ngreitd Philosophe, de croire que tout accouplement; 
«charnel n’elt pas innocent: il n’y a de criminels que. 
«ceux qui font deft endos par les loix. Les membres 
„du corps étmt les inftrumens de l’aine, chaque mem*. 
,;bre..a une fin qui lui elt propre, de, même qu’à un 
,jtutre inftruurent.. Il y a dans le corps cenains mem-, 
,‘,bres dont Tufage elt pour le coit ; il s’enfuir donc que 
,,Ie coit à fon tout elt le but & la fin de ces mêmes- 
«membres ; or ce qui cil la fin de quelque chofe de, 
«naturel, ne peut être un mal dans fa, nature, parce-. 
,-,qiie tout ce qui ell dans l’ordre naturel des chofes a, 
«été ordonné, & difpofé par la providence., pour la | 

«fin & le but de ces mêmes choies. Il elt donc iiu*. i 

,;polTible , que la conjonélion charpelle foie un mal en , 

,;elle même. Les inclinations naturelles ont été don- 
«nées aux êtres crées, par Dieu, qui régit tout:, il ell 
«donc impollible , quc/ces inclinations naturelles foient 
«criminelles dans rufage de cela même pourquoi elles 
«ont été données .par Dieu : or dans tout animal parfait 
,',il y a une indinarion naturelle à la conjonélion char- 
,;nelle , il faut, donc que cette .conjonétionjne Ibit jamais, 
«mauvaife en elle môme. Une chofe, fans, la quelle une 1 

,{très - excellente ne. peut exilter,,ne fauroit être mau- 1 

«vaife.de fa nature: la perpétuité delà génératipn de 
«l’efpcce humaine i qui elt un très- grand bien, ne pour», 
«roit.étre confervée,,fans l’accouplement .charnel, donc 
:«cet accouplement elt un bien, & ne peut jamais être. 

«un mal dans ik nature,^ « Sicut autem contra ratitnem 
' - ' ëfi. 
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. g." rE-TTsiTet $. 3. 11 eft enfuirç 

^ Tïjv avT^V'.tw ccv^ neccfiilire de conllde- 

e/f, ut alitjiih curunli cov'jtrnEtione iitatur covtra id tjnod 
côiivcuit proli generctmla «ÿ educaiidee :i 'ita etiam fecaiiduvi 
t’ationem ejî ijiiod' ttliifHis carvali c6n)unühme utntiir fccun- 
àum'’t]iiod covgruit ad gencrationem iîf 'éducation an.pro^ 
lir ; hge anteur àtvina hac Jclum prohibita funt , ' tjua 
raîioni advevfantur , mt ex fupradUtic patet : itaovverAenS 
eft igitui- dicere ijuod omtiiy curualii conjiiuffio fit ptcca* 
tum. Adhnc ijumn viembriv corporis fint quardam anime» 
infimnenta, cujusULet meiitbri finis efi r.fius ejus, fient 
eujuslibet alterins infiruvventi : .quonmdam auteni w/em- 
hrorum corporis- iifus efi camalis commixtio ; camalis igi- 
tur comtiiixtio efi finis quorundatn. metnbrorum corporis s 
id autem quod efi finis aliqnarum naturalium rerum non 
potefi «fiie J'ecundum fie malum : quia ea quee natmaliter 
funt f.v divina providentia, oràinantur ad fimem, ut ex fiu~ 
pra diétis- patet : impoffibile :efi igitur quod carnulis coma 
nixtio fit fieenndunt fie mata. Amplius, naturales inclina- 
ttones infiunt rebus a Deo qui cutiéla movet : impojjibile 
eft igitur quod naturalis inclinatio alicuius fipeciei fit ad 
id quod efi fecundum fie malum : fied omnibus animalibui 
perfiedis inefi naturalis inclinatio ad conjundionem car-» 
Halem : impofiibile 'efi igitur quod camalis oommixtiO fit 
fietundum fie malh. Item , illud fine quo non potefi ejje 
aliquid quod efi bohum iÿ optimum , non efi fiecunduvi 
fe malum , fied perpetuitas fipeciei nùn confiervatur in ani- 
malibus nifi per generationem , qua-efi ex commixtioné- 
carnali t impofiibile efi igitur quod commixtio camalis fit fit-^ 
cundum fie mata. D, Thoma fiumma cathoL lib. III. cap. 126. 

Il cit bon de remarquer, que le fécond argument 
(k S. Thomas détruit tout ce q[ue peut dire Si- Au*i 
> • ; guftin, 
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9^(üTT(a o-uvT«^<v Tt^oç rer, que riiomme, dans 
. , l’arrangement des chof 

r.o sKov , on f^f^sç jg regardent, 

. ... . 

guftin, car ce défir du plaifir dans la génération, qu'il 
npc'le concLipircence , a été donné à rhonimc dan» 
l’ordiie naturel des choies & dans l’arrangeincnf de» 
organes. Ainfi il ne peut jamais être mauvais de fa 
nature , connue le, prouve S. Thomas. Il elt vrai qu’il 
devient vitieux lorsqu’il fort des loix, preferites par les 
'réglés, do la .pudicité & de la lucioté, mais alors ce 
n’eft pas par la nature qu’ili devient vitieux , c’eft au 
contralrfe parce, qu’il va .au deli de là nature. , 

En \joila slfés fur cet article, qui a fait dire tant 
de choies outrées à S. Auguiün, & à plulieurs autrea 
Pères de l’Eglilé, contre le mariage, & par conféquenc 
contre, le lien le plus utile à la focieté: c’eli: -ce que 
nous verrons dans la remarque fuivantc. Mais avant 
de finir celle-ci, je dirai un mot pour contenter la 
curiolité de quelques uns de mes Lecteurs , qui dé- 
fircroient peut t être de favoir, pourquoi Adam pou-, 
vaut connoître Eve, il ne la connut pas dans le Pa-. 
radis. Le Maître des fentences dit, 'que ce fut parce- 
qu’Adam n’en eut pas le teins, Dieu l’aiant chaire peu 
de tems après la création d’Eve; Cjur'.ergo 7ion- cokrtait: 
in paradifû ? quia creata mulkre , imx trausgreffto facla ejl, 
f eji.eH faut de paredifo. P. Louihard. Sent. LHi. IL difi.:o. 

Il rel’te encore une autre cliolé .à favoir, c’ell 
comment aurpient .été, .en, naifiant & dans l’enfance, les 
enfims qu’Ad.un eut, eus. dans le Paradis. On con- 
vient qn’jl» lêroient «es petits, car Tans cela comment.. 
Eve .luroit elle ,pâi les mettre au monde ; c’elt le fen- 
tiincnt de Lombard; Filios _parmil»s.,nafci oportebat 
* ' ' iiropter 
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doit-ôrre regardé com- okov t& 

me ayant iin raport , n \ / 

direil avec l’arrange- 

■ ■ . « ~yi<?ov 

propter ?naterni utcri vece 0 atem, id. ib. Qiinfit au?i: 
eafans, le Maître des fentenccs, apuié Je l’autorité 
de S. Aiigullin , dit „qu’il feroit arrivé de deux cho; 
„fes l’une ; ou qu’après leur naiflance ils feroicnt deve- 
„nus grands tout à eoup, Dieu ayant bien fait d’une 
«cote , qui écoit un petit morceau du corps d’Adam, 
«une très -grande femme; ou qu’ils auroient été fem- 
«biables aux petits poulets , . qui dèsqu’ils fortent de 
«la coquille ont Tulcge des pieds, des jambes, courent 
«& fuivent leur mere.; de meme les enfans d’Adam 
«aurojcnt d’abord eu l’uûigc de leurs membres, comT 
«me des gens formes, & auroient fuivi Eve fans, lui 
«être d’aucune incommodité. “ Si.per hoc A:igiifiimis 

ambiguë lainitur. Mevet nos, iiujnit, fi primi homincs 
non peccafient , ntrinn tuhs filios efibit liabituri, qui nec 
lingua, nec inanibus , nec pedibus ntenntnr. l^avi pr opter 
uUvi neccjfitatem forte necefie erat purvulos vajci: fed 
quainvis exigtin pars corporis fit Cofia , non tameu propur 
hoc parvulam viro coiijugeiit fecit ; unde d ejiis fiüos pot- 
erat omnipotcutia Creatoris mox nates grandes faccra: fed 
Ht hoc omittam , poterat çerte cis prafare , quod muitis 
animalibus prafiitit quorum piillî, qtiamvis fint parvuli, 
tameu inox ut nofeuntur currunt (Sf niatrem fcquuntur, 
Petr. Lombard. Lib. il. DHL 20. 

C’elt bien dans cette occafion que l’on. peut dir« 
ahijfus itbifi'uiit Jnvocat , .un mauvais raironnement en 
amené un autre ; bc pourquoi li les enfans d’Eve dé- 
voient tout il coup devenir grands après leur nais- 
fancc, ou bien rciremblcr à de petits poulets* avoir 

l’ulage 
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menrde rUritveî's *- en- 
ibrre .qq’étsnt partie 
d’ime^ famille, d’une 
ville , & principale- 

ment du monde, il doit 

rt 



ru&çe de leurs jambes pour courir, de leurs bras pour 
fe donner il manger , •■Dieu avoir -il fait des rctons i 
Eve ? ce n’étoir pas fans doute , félon S. Auguftin, 
pour exciter la concupifcence ; i quoi fervoient ils 
donc fl Eve ne .devoir pas nourrir les Enfans? Dieu 
avoir dispole l’organifation du corps d’Eve, pour ren- 
feruicr le lait dans fon fein , comnié il avoir arrangé 
fon incrtis pour recevoir la femence de la génération: 
ijf il ne fait jamais rien envain, pourquoi donc Eve 
ne devant faire aucun ufige de fon fein en avoir elle, 
jniisque Dieu ne 'produit rien ni fans.caufe, ni par 
hecedité , mais par fa fcience St fa volonté ? Deus 
res- omîtes in elfe produxit von ex necetflttUe HAturee fei 
per ÎMtelIcSiuiM & voluntatem. D. Thovice fnmm. fid. cath. 
lib. III. Clip. 6û. pa^. Convenons donc que ces en- 
fans, formés tour ;V coup comme des poulets fortants de 
la ci'quc , répugnent non feulement à la conftruéHon 
de la nature humaine, mais encore à la fagefle de 
Dieu, qui eut donc inutilement organife le corps d’Eve, 
, pour y former le lait , propre A' la nourriture de 
tés enfans. - ' 

L'milTons cette longue fenvarque p.iv obfcrvcr, qu’Ocel- 
Itis -a eu rai fon -de dire, que fa niocreanon des enf.ins 
fait le but de la géncratioii j mais ce fage philolbphe 
s’elt bien gardé de prétendre, que le plailir qu’on y 
goûroit eut quelque chofe, qui ne fut pas dans l’or- 
dre de ii maitc' tii confôrrtie A h vertu : il raifonnoit 



con- 
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fupléer à ce qui vient rs avyyevix^ç: 

à y périr , s’il ne vent 

pas manquer à la lo- , 

çieté, à la politique^ 3 mKm^nç, pure 

& à la divinité. jLWjv t/jj èsixç. 

tonféquemment , &'il favoit que ce plaifir avoir été 
donné à rhomme par l’auteur de la nature, ainfi que 
tous les autres qui lui font procurés par fes organes. , 
■3 eetv /ntXXii ftr , ts cvyymxrii tirixf kfiTrorxxTïK 
iytraSui , jufiTt mXiuxtiç /iHTi fxrii titi êiixf. S' H ni 
tient pas manquer h la focietê, à la politique isf à la dî- 
tiinité, voici la conftnidion £«*» /xiXXti 

XiiTTorxxTvii tiTtxi crv'yymxiiç jccvrî '7rO>aT(x*ij f*riTt Tijf 

hixç , mot à mot s'il ne vent pas être deferteur de fon 
foyer domeftique isf politique iÿ divin. 

Voila, dans ce fage' precepte d’Ocellus, la condain» 
nation.de tant de faux principes, (Jue les anciens 
Théologiens ont débités fur le mariage , c’éft à dire 
fur le nœud le plus fort & le plus eflentiel de la 
focieté. Il n’a pas tenu à eux de détruire les Etats, 
en faifant un crime de ce qui entretient le nombre 
des citoiens, enfin, pour me fervir des termes d’Occl- 
lus qui contiennent tout ce qu’on peut dire à ce fu* 
jet, d’induire tous les hommes à manquer à la focie* 
té , à la politique , & à la divinité. A la focieté ert 
diminuant , par leur entoufiafine outré pour la chafieté, 
l’unioft qiii fe forme entre les 'diferentes familles à 
proportion de la quantité des mariages qui s’y font. A 
la politique, en inti'oduifant d ns l’Etat une maxime, 
qui loi donne un dcfâvantage confiderable fur tous les 
autres pais, qui ne pratiquent point cette même maxi- 
me : on en voit aujourdhui la preuve évidente ; il y 

L a en 
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§. 4. O* ydg xa- ^ 4. Ceux qui ne- 
, Sditct,^ TTKi' voyeni pas ,leur fem- 

hoTSOl- 

a en ïrance plus de deux cens mille Prêtres ou Moi- 
nes, ou titnples Ecclefiadiques , ou Abbés qui font in- 
utiles à l’agriculture, aux armes, au commerce, aux 
manufadures, i tous les métiers, & qui pis elt, à la 
propagation des enfans. Si le quart de ces gens, qui 
font tous d’un âge fait, avoit été emploié â deffendre 
le Canada , le Cap Breton , le Guadaloupe , Marie- ga- 
lante, la Corée, le Sénégal, Baogalc,. Ponticberi, en; 
fin les Indes orientales, S. Dominique & Belle -Isle; 
qn auroit eu une aritiée de cinquante mille hommes, 
qui eut empêché la conquête de tant de païs; 

L’ Angle tene, l’ Ecofle & l’Irlande contiennent â 
peine la moitié des habitans de la France mais par 
la diférente maxime de ce^ pais fur le mariage , l’An- 
gleterre regagne, pour le moins, i’utilité qu’elle rcti- 
fcroit de deux millions d’ habitans de plus: car fur 
un million d’ames on ne peut guere emploier que cent 
mille âmes dans le commerce & -à la guerre. 11 faut 
d’abord partager un million entre cinq cens mille 
femmes ou hiles , & cinq cens mille hommes ; en- 
fuite il faut conter deux cens mille gar<^ons fur les 
cinq cens mille hommes , & fur les trois cens mille 
qui relient il y a les vieillards, les malades, & les 
gens deilinés â la magillrature. Ainfi après avoir ôtè 
toutes CCS perfonnes, on verra qu’il refte à peine, fur 
un million d’ames , cent mille hommes qui puilTenc 
- être emploies dans les armées, fur les flottes, & à l’a- 
griculture. Il s’enfuit delà, qu’il eft clair que le céli- 
bat de tant d’EccIefialliqucs & de Moines nuit autant 
à la politique dans les païs catholiques, qu’il fert à 

cette 
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I 

BTê dans la. vue de la ^oTtouav (Tweàtrofjisvoif 
procréation des jcn- u^ik^o-oixti t« tifim- 
• - L 2 'ta.r» 

cette même politique > dans les paï*- proteftans. Par 
exemple , fi la France a dix - huit millions d’habitana. 
il faut conter qu’elle ne peut £iire. que les uiêmee 
efibrts, que feroit une Puillànce proteftante qui en au* 
toit feijic. . - 

Après qu’Ocellus a remarqué , que ceux qui dana 
les Republiques ne travaillent point! par la propagation 
des enfans à leur foucien & à leur agrandiflement, pê- 
chent contre la focieté , contre la politique , il ajou- 
te lÿ contre la divinité.^ Il fembloit qu’Ocellus prévit 
le fanatiüne, qui s’cleveroit pluheurs fieclcs après lui 
contre le mariage. En effet peut on donner un au- 
tre nom, que celui de fanatifmc, si cette opinion de 
S. Juflin, qui regarde le mariage comme %n ufage illé- 
gitime, par le quel on fatisfait le defir de la chair: il 
«prouve ceux 'qui étant mariés vivent 1 comme s’ils ne 
l’étoient pas. N’ eft - ce pas là détruire de fond en 
«omble la focieté ? n’eft - ce pas rompre le nœud qui 
lie toutes les familles? de quelqu’un qui diroit, qu’il 
faut étouffer les enfans au berceau, feroit - il plus de 
mal que celui, qui exhorte les gens mariés à ne pas 
les mettre au monde ? l’un & l’autre ne font- ils pas 
le même mal à la focieté ? Les idées de chaifeté Ôc 
de virginité avoient fi fort échauffé la tête de S. Jus- 
tin ,• qu’ il fe figuroit qu’il étoit très poffible , que le 
genre humain put être confervé fans le fecours des fem- 
mes. ,, La feule raifon , dit - il , pour la quelle nôtre v 
«Seigneur Jefus-Chrift eft né d’un Vierge, a été pour 
«abolir la génération qui fe fait par un défir illcgiti- 
«me, & pour montrer que Dieu peut former un hom- 

«me 
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Tctra Ttiç xoivuyictsz 9v- fanSy violent le. fiftemc 
^jjjtwcTCt^ fî 7 £V- k .plus^eflcntidl de la 

;• ■ -■ _ v»i(Tûu- 

i, fans aucun' oofiinherce: 'charnel.' {, •■>(9^ ’-i h 

iifaût 'ijjFKî Xf«5^« S -îï rt ix Trà^^tya vrtx^ 

âXA* îm x»r»^yii<ni '/cv»qc-/v hrt^o^iua- AMOMOX, xi) 

ait «vâ'ÿ«æ<'vi)C ,^vir«ri;ii f/ue» T» 

T»i* «»9’ç«;r8 KX»<rn. Jultin. Spicileg. tom. » 
pag. 180. P 

f Tertullien ■ étoit aufli contraire* au mariage' &' à là 
propagation des 'bonimfes que-'S. Jüftin ; voici com* 
ment il écriyoir 4 la femme, r „Si nous liions dans 
^les Ecritures , !qu*il’ vaut mieux- fe marier que brûler*, 
„qüel cas doit' oni'faire , jé vous' demande , d’un bien 

j, qui-n’eft biett qu’eu égard au '‘mal ? S’il eft permis 

i, de fe marier, ce n’eft qu’autaht ' que cela elb moins 

j, mauvais que de‘ brûler mais tortibien n’elt-il.pafe 

„plus‘ falutaire'i &,,plus heureu-x de ‘ne point fe -marier 
„& de ne pas> brûler? QmA ieniqne fçriptxm èft, me» 
lius eft- nuberc ' qù»m 'uri ; qnalç koc honxm efi, ' ora te, 
qiiod mali compar,ati(f'- commendàt ?'ut ideo vicHus fit »»- 
herCj quia detérius eft- uri. At'~enim quanta meHus eft, 
neque nub'ete, neqüe nri ? TertnHi ad uxorem, libt I. Cap. 
ni. pag. 161, iQu’on introduife ces maximes rfe Ter- 
tullien dans un Etat, dans vingt ans il eft détruit de 
fond en comble , ou s’il y 'refte des citoyens ce feront 
des fanatiques , qu’il faudra exterminer plutôt que de 
fouffrir qu’ils pqlTeht dans d’autres republiques , pouf 
y répandre leurs pernicieux fehtimens. ‘ ; 

' Les Peres, qui vinrent après' Temillien, furent suffi 
peu raifonnâbles que lui fur l’article du mariage. Mais 
8. Jerome, S. Ambroife, & S. Auguftin pouflerent 
leur fentiment '4 l’excès. . i' - . 

S. Je- 
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Société.' Gnr ceux qui vrjo'svTiv oh roicvroi 
engendrent avec brura- v^^ecüç, 7^ cix‘^ci~ 

‘ ■ L .3 . . ^ O-;.; 

• s. Jerome dit en termes exprès; „que fi tine jeund 
„veuve ne peut, ou ne veut pas garder la continence', 
j.elle doit prendrè im ’ mari plutôt que le Diable. 

i, La belle chofe & bien î fôuhaiter , diî il faut choi- 

j, fir entre cette chofe & Satan ! lâco 'àâolefcentnîa vi- 
dua , ijua fi non pnteft contiiieri, vel non mit , mafitnvt 
potiuT iiccipiat qnam diaboltim. Pnicrd nimirum, aiî- 
pctendn res, qna fiitana càwparatione fufcipitur! Hieroit, 
ad Salvbtam, de fermnda>viduit. Senn. I. pag. 77. Edit. 
Bafil, if^j. Si le fentiinent de S. Jerome avoit été 
établi, voila fix S fept cens mille feinmes en France, 
(car il y a bien ce' nombre de veuves") qui feroient 
devenues inutiles à l’Etat, & qui n’auroient eu d’au- 
tre choix, fi elles avoient voulu contribuer à le peu- 
pler, que de choifir entre le Diable, & le mari qu’el- 
les auroient cpdufc ; plaifante comparaifôn d’un cfprit ' 
échabffé par la retraite, & par le climat du ’pa'is qu’il 
habitoit ! Qu’on ne penfe pas que S. Jeronie s’anête 

à l’odieufe comparaifon du mari iÿ du Diable, il n’au- 
roit pas tenu ù lui, s’il en avoit eu le pouvoir, de ' 
flétrir d’infamie une femme qui fe feroit remariée) 
c’eft à dire qui au lieu d’être un fardeau inutile la 
focietê & à l’Etat, auroit voulu être utile à tous les deux. 
•„Confiderez, dit S. Jerome, qu’une veuve -qui a eu deux 
„maris , quelque vieille Sc quelque indigente qu’elle 
„foit , ne mérité point d’être aniftée’ des charités de 
,, 1 ’Eglife. 'Si elle éft privée du pain de l’aumône, ne 
„devroit' elle pas l’être à ‘plus forte raifon du pain du 
,,Ciel , qui fait la arndaïUnation de ceux qui le m mgent 
„indignement ? ,i‘ -Simn{que confidera } ■ quod qüte -duos 
■ ,,habuit 
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kabuit virer, ttiamji anns eft jÿ ieerepita. 4ÿ egenr', Ec- 
llcftæ fiiper non mcretur itccipere. Si autem panis iUi 
toUitu'r cleemofyna , quanta magis ille panis qui de ccele 
defcendit? quem qui indigne comederit, reur erit violati 
corporis fauguinir Chrifti. Hieronym. contra yevinian. 
font. 3. Lib. J. pag, iS. 

Comment peut -on lire cet endroit de S. Jerome, 
& ne pas être faifi de la plus forte indignation ? quoi 
» un homme à qui l’on a accordé le nom de Pere de 
l’Eglife, dit fort expreffèment qu'il faudroit priver de 
la communion une femme- qui fç remarie, parcequ’elle 
cil dans le cas de ceux , dont ce pain de vie fait la 
condamnation , & qui le mangent indignement ! En 
voiant de pareils excès & des opinions aulTi monftrueu* 
fcs, aufli direêlcment contraires au bien du genre hu- 
main, ie ne puis m’empêcher, en fongeant au Pere 
Hardouin , de ne plus trouver fi extraordinaire , qu’il 
ait regardé les Ecrits de presque tous les Peres de 
l’Eglife comme fupofés, & qu’il fe fait figuré, qu’ils 
avoient été compofés ou par des Moines, dont le gé- 
nie s’étoit trop échauffe, ou par des gens ,qui avoient 
voulu nuire à la Religion, en faifant dire aux Peres, 
-dont ils empruntoient les noms, des chofes erronées, 
& capables d’introduire les fentimens les plus faux. 
ïitcredibile ac fintile portenti ejl, quantam falforum feripf 
toruni fegeteni de rébus tum facris , tum profanis, exe- 
cranda iÿ detefiabilis una queedam, ut coteras fiieam, ante 
annos fere quinqiiaginta, ojjicina effuderit. Hardouin. Chro- 
nologia ex nutnmis antiquis reftitnta prolnfio, de nummis 
Hadrian. pag. 6B- 

Je fixais que le fiileme du Pere Hardouin eft faux, 
& qu’il elt infoutenable de toutes maniérés; mais 
j’ajoute â cet aveu , que lorsqu’on lit bien des cho- 
ies dans ies anciens Peres, il ne relie, que deux partis 

à pren- 
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-â prendre: le premier, c*eft de dire que les écrits 
de presque tous les Peres, dans les quels on trouve 
des erreurs grollieres , également contraires à la focie* 
té & à la julteiTe du raifonnemenr, ne font point par- 
venus jusqu’à nous dans leur entière pureté, qu’ils 
ont été interpoles par les copiftes, qui y ont gliffé des 
icntiutens que les Peres n’ont jamais eus, & des ex- 
prenions dont ils ne fc ibnt jamais fervis : le fécond 
parti , c’eft de dire , ain(t que les Proteltans, que tous 
les Peres de l’Eglife n’aiànt été que de fimples hom- 
mes, tels que les Théologiens de ces derniers fie'clcs, 
& presque toujours beaucoup moins favans qu’eux, 
ont foutenu t^ès • fouvent des qpinions erronées, & ne 
doivent être confultés que comme l’on confulte les 
auteurs modernes , qu’on eflime plus ou moins , fé- 
lon le degré de jultelTe d’efprit qu’on trouve dans 
leurs écrits , Sc non pas félon leur ancienneté , leur 
titre, leur chafteté, & leur dévotion, tout cela ne va- 
lant pas, pour établir la vérité d'une qiielHon, un feul 
bon argument* 

S. Ainbroife étoit aufli ennemi, que S. Jerome, de 
la multiplication ''du genre humain , & s’il avoit dé- 
pendu de lui, il auroit même fait vivre dans le celi- 
„bat les femmes mariées, j’enfeigne dites -vous, écrit 
„ce Pere, à garder la virginité, & je viens à bout de 
„perfuader plufieurs perfonnes. Plut à Dieu que je 
«fuffe affez heureux , pour que^ cela fut vrai ! j’ein- 
„pêche que les filles, qui s’étoient dévoués pour un 
„tems au fervice des autels, ne vienent enfuice à fe 
„marier; que ne puis -je empêcher encore toutes les 
«autres de fe marier, que ne puis -je aiTacher au ma- 
«riage toutes celles qui y font deflinées , & changer 
«leur voile de noces en un voile de virginité ! ,, 
Virginitâtem, iu^uis, doces perfuades plnritnis. Utinam 
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convincerer , utinam tanti criminis probaretur effet- 
tus . i . ! hùtlatas, inquis, Sacrix Myfierüx, confecra- 
tas integritati • puellax , nubtre prohibes. Utinam poffent 
tevecare ntipturas ! Utinam poffetn flammenin nuptiale 
pio integritatis velamine mutare, Ambrof. de Virgÿn. 
Lib, III. col. toi. 

Quel e(t celui , qui doit être le plus honoré dans 
la fuciecé, ou un Législateur , tel que Solon, qui rend 
les Etats heureux, les familles contentes en prefcil- 
vant des préceptes pour faire fleurir les uns par l’ac- 
croiflfenient des autres ; ou un Théologien, tel que 
S. Anibroife , qui fe glorifie d’être le plus grand enne- 
mi de ce qui peut faire le bonheur du peuple & du 
Souverain ? Car qu’elt-ce qu’un Souverain dont le nom- 
bre des fujets va tous les jours en diminuant ? & 
qu’efl-cc qu’un peuple qui fe détruit, & dont le pe- 
tit nombre le conduit peu il peu ü être le partage, 6 c 
le butin du premier ennemi qui voudra profiter de fa 
foiblefTe ? Convenons donc que les Législateurs pa- 
■ yens ont raifonné bien plus fenfément fur le maria- 
ge, que beaucoup de Peres de l’Eglifc, &_que bien 
des Théologiens, qui les ont fuivis, & qui ont vécu 
plufieurs fiecles après eux. ^ 

Pierre Lombard , fondé fur l’autorité de S. Augu- 
(Hn , veut que dès qu’une femme e(l enceinte elle ne 
puilfe plus coucher avec fon mari fans commettre un^ 
péché veniel. Reddere enim debitum conjugale -, nulliux 

criminis , exigers autem ultra gencrandi neceffitatem 
eulpa ejl venialis. P. Lombard. Sait. lib. 4. Difi^ jii. 
Ce fentiment oit la ruine totale de l’ union des gens 
mariés , car ce qui l’ entretient c’eft le plaifir de l’a- 
mour , que les maris & les femmes peuvent goûter 
innocemment. Plaifante & ridicule opinion que celle, 
qui leur fait un crime de leur cendreile réciproque ! 

Voila 
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Voila comme les erreurs fe 3 perpétuent.» Les Ecri>- 
vains qui fe fuccedent les uns aux autres , s’aproprient 
les opinions erronées de ceux qui .‘les ont devancé», 
& en deviennent les deftenfeurs. 

Dans ces derniers tëms ,'où Tiffii it philofophique 
a tant fait de progrès, les Théologiens ont- parlé d’i»- 
ne maniéré. -beaucoup plus décente du mariage : cô- 
pendant les Janlëniltes répandent encore, dans leurs 
écrits, le germe des^principes -de S. 'Auguftin furie 
mariage, & fi jamais cette feila , ‘ qui de nos joure » 
renouvelle le fanatifme, & enfanté les Convulfionàired, 
•venoit a prendre le deflus , on verroit bientôt établir, 
^ deffendre ces mêmes propofitions ,. qui feront étec- 
nelleinent le mépris d’un philofophe , & l’indignation 
d’un bon citoyen. » ' 

Les Molinirtes & les Jefuircs ont raifonné, fur ce 
qui regarde le mariage , en gens fenfés : il faut con- 
venir, que malgré tout ce que Pafcal a reproché jus- 
tement à quelques uns de leurs Cafuiltes, dans tou- 
tes les chofes qui regardent le bien de la focieté, & 
la tranquillité des familles, les jefuites ont établi de 
très fages principes : j’excepte ceux , oû ils fe font 

efforcés d’étend’'e le pouvoir de la Cour de Rome, & 
de diminuer celui des Rois ; mais ces queltions regar- 
dent la politique , & ne concernent en rien la réglé 
des actions ordinaires des paiticuliere. Les crimes des 
Moliniftes prennent leur fource dans la vanité, & ceux 
dcsjanfehiftes dans le fanatifme. Or la vanité, conduite 
par l’efpvit, n’cmbralTe que do' grands objets ât le fana- 
tifme fe répand fans diftinétion fur les grandes & les pe- 
tites chofes. Voila pourquoi les fentimens des Jefuites 
feront toujours raifonnables fur tour ce; qui regardera 
les mœurs du peuple; & les Janfenifles au contraire 
établiront des opinions qui à la fip - feront des Cpft- 
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«tlUionairet» & ^ui les rendront le mépris non feule- 
ment de leurs concitoyens raifonnables , mais de tou- 
tes les nations de l’Europe, ainfi qu’ils le font lUi- 
jourdhui. 

Après avoir établi -que les Théologiens de ces der> 
mers tems avoient écrit très • fenfément fur la dignité, 
for i'milité, & fur la fainteté du mariage, dont les plai* 
firs dans tous les cas font toujours également inno- 
cents & exempts de foute ; nous placerons ici ce que 
dit à C‘: fujet un des plus grands Théologiens, que 
les ÇonfeflTeurs & les Advocats regardent comme le 
guide le plus alTurë dans toutes les queftions , qui 
concernent le mariage , & au quel on ne peut repro- 
cher que d’avoir examiné certaines chofes, qui arri- 
vent très rarement , & qui étant fort indécentes à trai- 
ter, auroient dû être plutôt fupriiuées qu’agitées aulE 
longuement , &. cufTi clairement que l’a fait cet au- 
teur, qui en cela ell abfolument inexcufoble. 

-„I1 y a , dit Snnehes , outre quelques heretiques 
„qui ont cru les noces illicites , plufieurs Doèleurs 
««catholiques , qui enfeignent que l’aâe conjugal ne 
,,peut jamais être totalement exempt de foute : il n’en 
„clt- pas moins cenain cependant que c’en: une vérité 
«.catholique , que l’aâe conjugal eft par lui même li- 
«,cite , & qu’il peut s’exercer fans la moindre faute, 
„ce qui fe prouve ainû : premièrement, pareeque lors- 
,«,que l’ufage d’une chofe eft un mal, il faut que la 
„chofe foit un mal en elle - même : or ,fi l’ufage de 
,il’aèfo conjugal eft un mal , il faut donc que le ma- 
„riage qui eft la caufe de cet aâe foit un mal : ce 
«,qui eft une herefie manifefte , puisque le mariage « 
-„écé. inftitu: par Dieu pour la propagation du genre 
««humain. Secondement l’aéte conjugal eft une dette 
^qu’on rend aux perfonnes,.à qui ceue dette eft due 

«ptr 






B^'OICCK L L U S. . t7i 

,i^r' l*iiceord,fckit, dans le mariage, qui a été ordonné 
„par Dieu pour la multiplication du genre humain; 
,,donc c’elt un'blafpheme’de dire qu’un a£le ordonné 
,,par Dieu puifle jamais être mauvais par lui-même.“ 
Pteeter notatullas rliaretkos , qui mptiat.-illicitas tffè iesf 
tati ' funt y quas late confutat Bthrvtinns , non défunt ex 
Dofiorsbus .cathoUcis, qui doccant a^um canjugalem non 
fojfe absqne culpn, faltem veniali, exerctri ..... ca* 
terum -veritas cnthaika efi, aüiim conjugalem effe ex ft 
Ikitum y poffeque absque omni culpa exerctri, Quad con- 
fiât privto ,'quia cum rts, cujus per fe ufus efi ntaluS, 
iniqiia fit , fi aüus caujugalis, qui efi per fe matrimonii 
ufus y, malus neqiie absque culpa extrceri pofiet, nul- 

trimonium ipfwm iniquuin effet, Quod manifefia , hteie- 
fs efi : ctnn fit infiitutum a Deo ad generis humani pro- 
pagationum,- Secundo, quia aâus eonjugalis reddendi de-, 
bitum efi afbus virtutis juftitite , cum reddatur conjiigi 
debitum ex pailom matrimaniali contraitum: praterea, tant 
in petente, qnam in reddente, ordinatur ad propagandant 
fobolem ad eultum Dei , confervandantque fpeciem : ad 
quod ipfa iiatHralis ratia inclinât, Infuper is aüus facra- 
mentali fan&itate gaudet , ex fignificatiant conjuufbionis 
Chrifii cum Ecel^a- Et quamvis aliqua detrintenta vi- 
deatur afferre, ea tnmen compenfantur bono fidti, prolis, 
ac facramenti : «t late explicuimus libr. ;. difp. sÿ, fere 
per tutam : ergo aiius caujugalis efi bonus. Tandem, quia 
Dqus optimus maximus protaparentibus nofiris aélum cott- 
jugalem pracipit, Gentf, 2, Crefeite & mulciplicamini : 
blafphemum autem effet credere, ailum de fe maluin pree- 
*ipi a -Deo. Dijput. de fanflo matrimonii facramento, 
Auélore Thom. Sanches, lib. 9. difput. 1. 

Il y a autant de fagetTe dans les dcctûons de ce 
Théologien moderpe , que d’erreurs dans celles des 
Anciens itérés, que nous verrons dans la remarque fui- 
’ vante 
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è'/ct?',’ (oî-) lité ‘f-' & avec înterti* 

•vsvôusvoi. Ticà auŸ.o- perance/ procréent des 

. : ; u- 

rarite hé pas raifonner' plus confequemraent fur les 
philirs innncents du'tnariage, que fur la nature de ce 
lien facré de la" fdcieté.^^Je placerai- encore ici quel- 
ques- reticdHons du- Théologien, que je viens de citer, 
qui Qiitorilé fon- fentiment de celui d’un grand nom* 

' bre de célébrés Doéleurs : ,.Le plaiftr, dit -il, dans 
„raccouplement nuptial n’eft point un mal par luU 
„mème, car la nature l’a attaché fort à propos -à cet 
;,a!fte, pour le bien de la géhcratioh, 8c pour que les , 
;,bo!mnes attirés par fes attraits fe portent d’avanrgé 
„il la multiplication , afin que l’efpece foit toujours 
jjConfervée dans les Etats. Là nature dans ce pointa j 
;,fnt aulTi frgement, que loi-squ’elle a attaché du plai- 
j,fi'‘ il la nourriture pour la confervation de notre in- 
„dividu: il fuit donc établir, que le plaifir n’eft pas 
„un péché dans les carefles conjugales, excepté qu’on 
,,ne cherchât à le porter à l’excès : il n’y a point dç 
„crime d’uler du mariage en goûtant les plaifirs, que 
,’,la nature y a attachés dans la vue d’une fin honnête & , 

' j^necefTaire : 8c c’éft le fentiment de plufieurs auteurs 
j, graves. Dekflatio 'veto non efi in fe prava , imo m- 
htra ipfa fagacitér àdjunxit iUi adui, propter bonunt prO: 
lis. rit e us getierationi' itvidius homines vacarent, jiepte 
(pedes confrvnrànr V' fient in ciborum efu deleélatiotiem 
pofttir. ob indlvidiii confer'vationem. Qnnre dicendion efi 
omni vjcare c,'.lpa;,'mfi nimius volnptatis exceffus procu- 
retnr. Qttia mnlta eft cnlpa, uti inatrimenio frnendo ds- 
hflntioné i‘ ^nant ' natnrn aiTiuvxit propter honefti finis 
iiercfiiiatem. 'Atijne ita, docent alii. Idem, ibidem Dis- 
phia'tyjj. ■ - •.■•,/ t. i;: r _ . • 
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Digiiizedtiy Google 





en’fâns . qui- font ‘mé- IcdpLo^ç ,ëi 70 VTa:i ',> acà 
chans^ qwinaiflcmraaU (îètAv^ol V7iô ts Ôsm'^ 

' üoû 

4 E< ïi ■•jtuf'.ymifcrtv'e-fi «< r^uviei fitf vfibtuç^ yLOf 

mK^»irietf,.fc«^i]ilÇùL.Çùi^.'/ivoi4.ii>ei:x»f x.a.iccSùftf*oyiç 
TUt , KOif £SfALl>^«< V7T6 Tt hm , XOLf ialuovùl» iUtf 

■ xaif . tiK»»!, -KXf K-oÀêiitdu .iCtHx ipii eniendi'tnt 
avec brutalité,- iü' avec intempérance, i procréent der etifans\ 
qui font '-TUeckani , qui iiaijj'ent'milhi-nreux, abominablet 
akx t Dieuxi^- tttùi Dénions, aux homniéSy Itf -odieux’^aii^- -fa>- 
milles 43* mx villas. > Il y a dans - 1» grco, ceux qnî en^ 
gendrent avec injure i£S- inteviptvance< v^^tin.xtsq 

itxçKe-tccç. 'J : ’ ^ • 

Sous les mots d'engendrer avec injure, Ocellus en* 
tend toutes -ces générations ptoduites par h debânche, 
qui fe font dans>dc mauvais lieux, & qui ne donnent 
ordinairement,’ comme il le dit, que des fijets à l’Etat, 
qui font également réprouvés! de' Dieu & dés hommes'. 
Que peut* on efpcrer de bon d’ime génération pro‘ 
duite par ilaiçrapiiie- la plus • hbnteufe , par le- libcrl 
tinage le plus ' eliVané ? ajoutés à cela réducation que 
reçoivent la > plupart de ces *enfnns procrées dans U 
débauche, élevés dans l’infamie, & nourris dans le 
crimeî voila’ la pepiniere de tant de voleurs, de re- 
celeurs, de protcéleurs de mauvais lieux, de fainéans 
à charge à l’Etat. Il elt vrfti que dans les hôpitaux 
des enfans trouvés on tâche de- corriger par réduca-* 
tion le mauvais germe de la génération, mais il y a 
parmi ces enfans trouvés plus de légitimés, que la 
mifere y fait porter, que de bâtards nés dans de mau- 
vais lieux; les femmes, qui les y ortt mis au monde, 
les confervant & les nourriflant auprès d’elles autant 
qu’il leur ell polliblc, pour s-en fervir fi ce font des 

gar- 
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xctf ^UifA9V(M , • Mij oèv- heureux, abominables 
ê^otTfùûv , Koù omw ncù aux Dieuxi,- . aiuc. De* 



9T0-* 



gardons, comme d'apuis dans leur vieillcire,.& fi ce font 
des filles, pour les vendre & les prolücuer xlès.que Tag* 
pouna. le permettre. . . ... . 

• . Quant aux générations faites avec intempérance, Ocel* 
lus comprend parmi, elles, non feulement, toutes celles 
qui.font.produites dans la débauche , mais eneore^ celles, 
qui font crées dans. le mariage , oû rivrognerie, la 
grofllereté, & pour.ainû dire la brutalité,, ont plus de 
part qu’une honnête tendrefle : .il .o’eil pas., doureux, 
que de pareilles générations ne foient presque auifi 
contraires à la focieté, que celles qui font produites 
par la crapule. Nous en ven'ons les raifons phifiquei 
dans les notes fuivantes. Au refie , il faut bien fe gar> 
der de croire que par le mot d'intanpvnnce uKf»e-i»ç 
Qcellus ait voulu condamner les plaifits , . que les maris 
M Jierchent dans les carafles de leur époufe, & ceux que 
les femmes trouvent dans celles de leur mari, ni qu’il 
ait auin voulu refireindre ces carefies i à certains jouis, 
& i un petit nombre; il étoit bien éloigne de ce fen» 
tintent, & penfoit au contraire que. les plaifirs dans 
l’accouplement amoureux étoient très utiles à la pro* 
pagation , pourvu qu'on ne les goûtât pas à la juamere 
des bùes comme il le dit lui •meme en termes exprès 
mais C7t penfant à eux comme à un bien ueceffaire. 

•tiy »v iu ofiMotf T«<$ «Aeyov; 

n-^oa-fÇ(^taônt t*(( ^ «AA* mf nutynntof 

uetÀof tjyovfMovt. 

Les Peres de l’Eglife fe font encore, ici éloignés 
des idées fuiiples & naturelles, pour fe jetter dans des 
fpeculations , qui ne leur ont fait produire que des 

opi- 



DIgitized by Goo.*^le 




/ 

D’ O C E L L U S. 175 

iBons , aux hommes, iroKeuv^ Taura ovv 
& odieux aux famil- KgoliwoovfÀÀvovç où lit 

' CfJLOtûûÇ 

opinions capables de détruire toute l’amitié des époux« 
& de les conduire dans la débauche : ils' ont prétendu, 
que les maris ne dévoient plus voir leur femme dis 
qu’elle étoit enceinte ; & lorsqu’elle ne l’étoit pas , ils 
ont réduit les jours, où les époux poqvoientfe faire d’in* 
nocentes carefTes , â un fi petit nombre que s’ils en 
avoient été crûs , ils auraient fait perdre au mariage 
tout l’avantage qu’il a , pour empêcher les gens ma- 
riés de tomber dans la fornication, en trouvant dans 
leur femme de quoi faire celTer leurs tentations. 
»Qpe doit -on penfer, dit S. Ambroife, de la cupidité 
>,dcs hommes, lorsqu’on voit les bêtes, qui par un 
>,efpece de langage muet, montrent qu’elles s’accou- 
nplent, non pas pour fatisfaire leurs défirs, mais pour 
^engendrer. '* Quid viintm de htminibus, fi pecudes qn»~ 
que mute quodam epere loquufitttr, generandi fiibi ftudiuwtt 
non defiderium efi'e ceeniidi. Siquidem mbi femel feuferint 
fenitali alve femtn receptutn, jam nec concubitu inàul- 
lent , nec Iqfciuiam amantis, fed 'Curam parentis afi'umunt. 
D. Ambrof. Comment, in Cap. i. Evangel. Luc. 

Cette déclamation puerile eil prife presque -mot û 
mot d’une pareille de S. Clement d’Alexandrie. „Les 
i)6etes, dit ce Saint, qui font privées de la raifon, 
«n’ont qu’un teins pour s’accoupler ; or s’aprocher 
«de fa femme, loi*squ’on ne peut pas faire des en< 
«fans, c’elt faire outrage à la nature. “ Aliquod tem- 
pns ad fnninandum oportunum habent quoque rationis 
expertia aniinalia. Ctire autem non ad liberorum procréa- 
tionem , ejl faCere injuriam naturel. Tedagog. Lib. lU 
Cap. X. pag. z»%. £dic. Oxoo, - 

S. Je- 
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OfJLcfoiç roiç d%ô^oiç les & âiix- Villes : il 
'^(üoxç'itç^oçé^yç&SoL^'to^- faut donc- confiderer 

♦•" S.. Jerome "manqué dô - s’expiimev encof# 

plus fortemènc. Tout ce qui’ poüwit- flétrir le iriariâ* 

^ V cti interdire les plaifirs inrtocents; lui paroiflbit 
rrop'efleritiel pour lé négliger t „La procréation des ■ 
,’,enfans, dit ce Pete, à été, accordée. 'au mariage, mais i 
,>le plaifir qu’ort^ prend doit’ être rcfcrvé'aux courtifa- 
,',nes & non point aux'époufes, chez qui ces plaifiB 
,;font un crime î que tout homme & que toute femme 
,‘,qui lit ceci aprenne,- que des que la grofleflTe com- j 
jVmencè à paroîcre , il faut plutôt fonger-à la pviere 
j^qu’au lit nuptial. G’efi: ce que la nature' nous mon- 
,’,tre dans les- bêtes , qui ne voient plus leurs feniel* 
,',lcs, dès qu’elles ont conçu. " Liberorum ergi, «t dixi- 
mtis, in mntriiHonio Optra toncepf funt , volnptates an- 
fém, qnee de jrierètricum- capiuntnr amplexibus, in «xore 
dhnnata:. Hoc kgenr omnis vir ■ & iixor intelligat, fihi 
pofi canceptum mdgit oratiofti quam connubio ferviendm ,, 
tf '/jhod ilt anivialibiit iif bèfiiir ipfi ■ natura jure 
firiptnm eft, ut prcsgnantes ad partum liOn cotant. Hitro- 
iiym. Tonn. J, pag. tqe- • • 

Cela eft vrai ; les chiens ne voient plus une chien- 
ne qui cefle d’être en chaleur; mais ils en vont cher- 
cher d’autres. Les Peres de l’Eglife vouloient* ils, que 
les maris allaflent faire des enfans A d’autres femmes 
que la leur, dés qu’elle auroit été enceinte? C’ell 
' fans doute ce qui rariveroit, fi les plailirs du maria- 
ge ne leur fourniflbit dans tous les tems dequoi 
éviter l’adulterc & la fornication , & rie leur donnoit 
uh rcmede jiffuré contre les mouvemens que la 
nature infpire , & qu'elle rend -plus ou^ moins fort» 

■ félon 
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'ces chofes, & go v ter oi(p^o^i(Tiotç,y-^ cih,K' w's 
les plaifirs de.l’amonri 




felon le moins Ou le plus de vigueur. de Kmperem- 
inent qu’elle a donné aux hoin'mes. Bien loin que' l’ex- 
emple, des bêtes prouve, que les hommes ne doivent con-, 
noître leur femme que dans un certain tems, il montre 
au contraire que Dieu a voulu, qu’ils puilTent en jouir 
toujours, puisqu’il leur a donné un défir continuel, 
qui n’eft que monrentanc dans les bêtes ; ■& ce défir 
elt une des plus grandes marques de k fageffe de k 
divine providence. Elle a voulu former entre le mari 
& la femme, entre deux créatures douées de raifon; 
un lien qui confervat toujours leur 'union leur 
tendrelTe réciproque , qui fervit à entretenir & A rénou- 
veller leur amitié mutuelle.' J’ai dit en quelque en- 
droit, & je le répété encore ici, que les Pcres,'qÜi 
écrivoient fur le mariage, en parloient comme le® 
aveugles des couleurs, & ne connoiflbient gueres l’in* 
relieur des ménagés. Qniconque elt marié fçait alTeZî 
par expérience, combien le delir, que Dieu a donné 
aux hommes, de .'rendre, le devoir conjugal a Icut 
femme dans tous les teins, elt utile à la paix, au 
bonheur, à l’union des familles; & c’elt, comme lè 
remarque fageraent' Ooellus, la profperité des familles 
qui fait celle de l’Etat entier. • i> 

. .Voions encore ici comme les Théologiens moder* 
nés raifoiyient, dur ce point, beaucotip plus fagement. 
que les anciens. „Je penle, àit Sanchèf, qu’un mari 
„ne fait aucun péché, lorsqu’il rend le devoir conju- 
„gal à fa femme quand elle elt enceinte , paveeque jè 
„nc trouve en aucun endroit que- cela lui foit deffendu’. 
„Lorsquc la necelTiM ne l’exige pas, "il elt- inutile de 
• ' M Jucher- 
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ftévüç.* shtsq' - dvctr^- non pas comme Iw 

xaT^v 73^ xaXov éT- bra«s;'mai$ eu 

,P < ' penfanr à ces plaifirs 
voii voutçovciv 01 a 7 a- ^ if'' 

~ . .71 -/ ' ’ ^'comme à un bien-ne- 

ÿol rù)v avd^coTrcüV , to ge{pjjj.g . puisque les 

firi, ftioyav 7rQ?\vetvd§et- gens vertueux croyent 

•■ ■• •- ' ' ' c 9 ca 



•i... i' . . ■ 

,, chercher à. multiplier le nombre des péchés & l*on 
,^e doit pas réduire le mariage à l’efclavage. : lî 
„ç’étpit un pephé ■ veniel de voir ta femme, lorsqu’elle 
„ell enceinte, .comme une époUfe peut être la plupart 
,,du tems dans cette tituation, il faudroit donc qU’un 
Mtnart s’abftinç, presque toute fa vie, de rendre.!* de< 
„voir^ conjugal,, oîU çette . vie même ne feroît. .qu’un 
„plTq[. comppfé d’une, infinité de péchés véniels, 
Dico firtbfliilius cjfe, cujpam veniiüem tn ea debiti, exaci 
fime non pwmiri. Qpifl nullam prohfbitionem ■ reperiû, 
ubi necejjitas non cogit,.miiltiplicarc.culpat 7ion oportet, 
fo vtl , maxime^ qnqd matrimonlum laqutum iniketetf fi 
hicc tfiet culpa aenialis ; cum <nim nuipta . temporis ma* 
iriiHü7fii parte ujcor, grawda.fitt veh abfiinendum effet com 
jugibur fere fepiper <} debiti exaüioni, «et innumtra effent 
oenialia admittenfit*, Saoebésde Mntbim. Lib'.lX. p. 339. • 
; Voila la rajfon qui, parle devant la quelle ihfauc 
que le préjugé s’éclipfe. Toiues' les vaines déclamq* 
lions, toutes les.^ triviales; comparaifons des hommes 
«vec les bêtes,, tout cêla-disparoit, & ne peut plu 
trouver eujourdhui de .croiancc, que dans le ceâ-v'eau 
de quelques perfonpes , qui. h’dnt qp’un pas faire 
pour entrer en convulllons , & pour reprefentef dans 
quelque grenier les mêmes tours de force , . que le^ 
l^adins font tpus les jours la foire. . .. 

k Alon* 
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qn'41 eft: bon, que non ’ (r9ett rovç okovq ^ y.oi^ ' 
leulemenr les familles, >7tX£fovKT^çy^çTo~ 
mais les plus grandes 
Villes de la terre loient , ^ , 

peuplées & furtout de 

bons citoyens j car (ieKri^jOV ^Sov <??. 

M 2 ctv~ - 

Ajoutons aux raifons des Théologiens , favorables , 
i l’union des familles, celles des grands Médecins, 
qui prouvent, par l’organifation du corps humain, la: 
neceflité des carefles des gens mariés pour la confer-. 
vation de la fanté des femmes , à qui la nature .s- 
rendu necelTaire, dans tous les tems, l'ufage moder€- 
des plaifirs du mariage. „Si les fenimes, iHt Hipo-^ 
y-erate, couchent avec leur mari, elle? jouilTent d’urie 
„meilleure fanté q;ie lorsqu’elles n’y couchent pas; 
„car la matrice devient plus humide dans l’accouple*. 
„ment, & fi elle eft trop feche , elle vient à fe con** 
ntrafler, Sc de cette contradlion il s’enfuit toujours 
„de grandes douleurs dans tout le corps.“ * 

T«^f evT«s yuuuÿt) à» fci* filryentut 

^«AA«r vyiuivtviriy Vt ft» , ^re-ot. ètfca, fth 
yttf CCI ^ür^ect ytwrxi » -ni ov 

iSrut Tov xui^S e-VT^c^onut ir^v^ûi, 

Mulitres fi cum viril , coeant , magis faner funt : fi 
non, minus: nant W ut.eri fimnl humiât funt in cen>: 
mifiitme ; qui mim ficci funt, magis quam convenit, for- 
I tittr contrakuntur. Hipocrat. oper. omnia, T, I. de geni- 
tuta pag, I2J. Voila la voix de la nature, qui fe joint. 
& celle de la raifon,- & qui toutes les deux, d’un commun 
'accord, ne laiflent à L’opinion des Théologiens, opofés 
I aux plaiûrs du mariage, que le ridicule qu’elle mérité, 
l S H/ut^ 



Dkjiî!7-^ hy Goo^Ic 
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av9gw7f3ç , ■ ùKKûi xa/ l’homme eft Vanimah 
To ja87t?ov, 'èva.vh^ift- le plus doux ^ & le- 

meilleur de tous. 

• • - §'5* 



- 5 \{fja^vTetT»i y«6« vttvrui *«• » «»- 

tfcrJTOf. ^ Car f homme efl l’animal le plus doux W le 
meillenr de tous. 

■je ne lais comment Ocellus a pu avancer un pa- 
radoxe auin difficile à Ibutenir. Pour le rendre croyable 
U faudroit prouver ', que les hommes du tems d’Ocel- 
lus étoient entièrement diferents de ceux qui vivent 
ali)ouvdliui. Quant à moi, je fuis très convaincu que 
non fouleiqent rhonime n’eft pas le meilleur des ani- 
maux, mais jc'croU au contraire qu’il eft le plus mç-' 
dvanr, j’ajouterois ‘volontiers qu’il fe trouve fouvent 
plulieurs hommes, qui font aufli mauvais & au (Tr mc- 
prifables que tous les animaux erifemble; enforre que 
dans une feulé 'perfonne fe trouvent réunis les défauts 
particuliers’ « chaque animal. ^ ^ • 

C’elt ce qu’a remarque & exprimé élégamment 
un Pere'de l’Eglife. „Tous les diferents animaux, 
„dit S. Chryfoftome , font enclins ù cenain défaut qui 
leur eft propre, comiiM: le loup à la rapine, le fer- 
”pcnt H la nife , l’afpic ù répandre fon’ venin ; ‘ mais 
’iun méchant homme eft voleur comme le’ loup, 
jjtrompeur comme le ferpent, mauvais & répandant 
”fon venin comme l’afpic, enfin il renferme en lui 
^ tous les vices des diferents animaux. Kar to î» 



^uMcT/uTf^eVr cTt TÛiftX* *x<«î-«v é* ex,-*’. 



i tîf fo û^Trxxnxût, i o(f>if siç to do>iifoy, >j ««rw/t 



O -- -s J ■ ' 

ùt To iâhi, «vS-^ûia-S sroyuçow «vk tu KâîyytÇ 

fv iAxTlej/tiX oroÂAflSX*? xtxrtiTxi ê xr^ça>7r^x?i^x W «Ç* 
trxxTixou W uxxixç ttf 

ri» 
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' §. 5.’ En obfervant ^f^ydiç>TCtv- 

'la tnodeftie & la pieté rrjv r^v cthiciv 
•dans la génération, les rciç lioKeig èwofÂüfJLémç 
i M 3 ■ ‘ 

T«» ixvrou <rvyec'/i( Idijue et graviuî ejl , quoi 

unaquaque bellua una conditione pr^edita eft , vtluti lupnr 
ad rapinain natnt eft , anguis nd dol»m, afpis ad vent- 
nuvt dandum , in homine antem improho hoc von in- 
tft. Non enim tina varietas natnra fæpe ineft ht 
homine; fed fimul rapax eft , iéf doîo agit, is” virus 
Ipargit, bitiaque befliartim in animiim fuuiH cçnclitdit. 
'Homil. D. Chryfolh in Pf. XLVIII. 

Si nous voulions ici examiner les diferents états 
de la vie, nous trouverions d;ns tous beaucoup de 
gens femhîables à ceux dont parle S. Jean Chryfoftoine, 
maii nous nous contenterons , pour prouver nôtre fen- 
timent, de choifir parmi les hommes ceux qui natu- 
rellement doivent avoir le plus de vertu : nous con- 
noîtrons par leurs défauts ce que nous devons penfer 
de ceux des autres hommes, qui font privés des fc- 
coiirs, que ces premiers ont pour fe conduire dans 
toutes les actions de leur vie. Mes Le£teurs voient 
fans doute que je veux parler des gens de Lettres, 
qui ayant plus de lumières, que les autres foibles 
mortels, & prenant le nom de philofophe ou d’ama- 
teur de la fagefle, doivent fans doute fe conduire 
avec plus de bonne foi & de vertu: cependant dans 
quels excès ne les voions nous pas donner tous les 
jours ! ils font fi grands que l’on peut dire qu’il y a 
plus de décence dans les disputes des Courtifanes, 
plus de bonne foi dans la conduire des Sauvages, que 
dans les démêles & les aûions de la plupart des gens 
Lettres. 'Pour mieux prouver ce que j’avance ici, 

j’exa- 
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, oUtî<rov<nf ; rovç hommes , habiteront 
'îStovç otxoiiç xccTct des Villes bien poli- 

» 

j’examinerai feparemënt les deux points que je viena 
f d’établir. • , 

On voit rarement que les disputes des Courtifines 
fortent des mauvais lieux, ou elles prennent nailTance; ' 
cès femmes, à propos d'un gain mal partagé ou d’une 
jdloufie peu fondée , fe donnent muiucllemcnt les 
noms qu’elles mentent, fe difent les injures, fi l’on 
veut les plus groffieres, çcpendant ces disputes reftent 
entre elles ; quoiqu’ elles aient perdu toute pudeur, 
elles ont encore affés de honte pour ne pas vouloir 
rejouir le public à leurs dépends, Mais les gens de 
Lettres n’ont pas même cette i-etenue , ils font aujourd- 
hui imprimer, & répandre dans toute l’Europe les in* 
faillies les plus honteufes, ils s’apellent Giton , voleur, 
efcroc, adultéré, renégat, athée. Si l’on jugeoit U 
plupart des écrivains par ce qu’ils publient les uns des 
autres, les magiltrats n’auroicnt point allés de bou* 
reaux pour punir tant de crimes. Ce qu’il y a de plus 
honteux , c’elt que plulieurs auteurs très refpedlables 
par leurs connoi dances, & par leur el'prit, tombent 
non feulement dans ce défaut affreux , mais y con* 
duil'ent un nombre de perfonnes qui, n’aiant que très* 
peu de mérité, , croient fe faire un nom en entrant 
dans les démêlés des hommes célébrés; cnforte qu’au* 
jourdhui , dès que deux écrivains connus commencent 
à s’injurier, ils apellent à leur fecours un nombre 
de fcribes fournis à leur ferule », qui inondent Iç 
public de niiferables brochures ; ce font des gou- 
jats, qui fe battent à coup de poing pour diver- 
tir le peuple, tandis que les Gladiateurs combattent 

à ou* 

I 
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c&sr;>ils ne;feront'pas t^o^pv\' ohôvof^ia-ov&ty' 
de folles, depeniès, Us to7ç ' civ-- 

' M 4 ■ rolç 

i outrance-aux.iyeuK-d«S''.Sen4tetirs|&--deK- Chevaliers 
romains. . .• .. < .•! , i ■' > 

, II y a eu dans tous les tems des .gens de Lettres 
qui’ ont manqué. à la décence,* & qui fe Ibnc apclléS 
ignorans, imbéciles , mais il étoit/ refervé > à nôtre iiecle 
de voir des accufations, dans les ouvrages des philolb* 
phes qu’on ne. trqiivoit autrefois que .dans les .procéi 
‘'duces de eaux qu’on conduifoît aux galeres. Ce qu’il 
y a de plus affreux, c’elt que dans tous ces reproches 
odieux, faits de part & d’autre avec tant d’aigreur, il 
n’y. en a pas un.de véritable.' Le même homme qu’on 
naite de Gitoiv elt aufli éloigné de l’être i que celui 
aii quel il reproche d’avoir friponné cft incapable d’une 
pareille baireife; il n’y a rien de vrai dans cés injures 
réciproques, que l’horreur .qu’en ont tous les honnê- 
tes gens. . .. 

Je viens a(^uellement au fécond point; c’eft qu’il 
y a plus de bonne foi dans les adious des Sauvages^ 
que dans, celles d’une grande partie des gens de Letr ' 
très. Les Sauvages vivent en paix dans les bois avec 
ceux de leur nation, ils ne font la guerre qu’à leurs 
ennemis, mais les auteurs, attaquent également, & ceux 
dont ils ont à Ce plaindre , & ceux qu’ils ne connois- 
fent pas; il fiiflit pour leur devenir odieux, qu’on ait 
du mérité, & qu’oij foit aplaudi du public. Ce n’eft 
pas feulement les mauvais écrivains qui tombent dans 
ce défaut, les plus grands y font enclins comme les 
plus petits. 

Kops pourrions' ici prouver cette ..vérité par un 
Stand nombre d’exemples, fi nous ne nou^ étions pàs 

inter- 



• Digilized by Google 



184 ïf L E C T Î O N S L 

roïç xôtrÀ rdç •jtoKi- aflîftérortt leurs conci- 
Tft'oç, m^^Toiç ifoKi- toyens & leurs amis 

V . ' . . ' • Tixaf 

interdit d<mf ’cet" outTage tout - ce qui peut regarder 
quelqu’un en particulier. Contentons nous donc de 
remarquer , qu’il n’y a pas un hotnine, illultre aujourd- 
' ' hui dans la République des Lettres , contre le quel on | 
n’ait écrit beaucoup d’indécence, & qu’il y a très peu 
de favans qui aient repoudè ces attaques avec modeftie: 
ils ont répondu injure pour injure, & par cette con- | 
duite ils ont conlidérablement diminué l’indignation, 
que le public avoit conçue contre leurs adverfaires. 

Pourquoi imprimer tant d’horreurs contre l’auteur 
da la Comedie des philofophes ? n’étoit-il pas ailes 
puni aux yeux de tous les honnêtes gens , d’avoir 
calomnié des perfonnes, dont les mœurs étoient pu* 
ves, & les talens fuperieurs ? fon crime avoit excité 
l’indignation publique daps toute l’Europe ; je ne dis 
pas à Paris , car peut - on favoir le fentiment d’une 
yille , où l’on ne penfe pas deux heures de la même 
maniéré ? On a trouvé le moyen par les injures atro- 
^ ces , qu’on a publiés contre lui , d’ancantir le mépris 
qu’on avoit conçu pour fa conduite , & ce mépris ne 
tombe presque plus que fur les magillrats qui ont 
fouft’ert qu’on reprefentat une comedie, qui rendoit 
le jouet d’une forte populace des gens , qui hono- 
rent autant la nation, que la plupart d’entre eux la 
déshonorent par leur ignorance , par leur maniéré 
de vivre fcandaleufe, & par leurs airs étourdis, qui 
les rendent le fujet de la phifanterie de tous les 
étrangers. 

En France depuis quelque tems on imite fi mal 
les Grecs ; les Oemofthenes , les Platons , les Pinda* 

TCS, 
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iâans le gouvernement 'rix»ç''iF^ci^eiç' 'traçé- 
de l’Etat, dans les affai- ^ova-iv , cre fÀyj ' {jlg- 

M 5 , , vcv 

Tes, les Thucidides parifiens font aiijourdhui fi éloi- 
gnés des Athéniens ; pourquoi faut • il donc • que la 
feule chofe, oû nous égalions l’ancienne Grèce,- foit 
celle qui lui fait encore efluier les reproches du mon- 
de entier ? Athènes ne fe julHfiera jamais d’avoir fouf- 
fert qu’on infultat Socrate , fur le théâtre. O ! • Vous 
fages Magittràts de la police , éclairés Direéleurs des 
fpcitacles , que ne pouvés-vous entendre la voix de 
l’Europe , vous fériés aflez punis ; mais comment cette 
"Voix pourra-t-elle jamais p-arvenir jusqu’à 'vous, vous 
■qui n’etes entourés que de lâches flatcurs fubalternes, 
aufll ennemis de la vérité, que vous l’êtes des feien- 
'Ces que vous ignorés ? Je conviens que vous avez des 
-oreilles affez grandes pour entendre, Midas ne les eut 
pas d’une plus ample étendue ; mais c’ed de vous 
dont il eft dit, ils auront des oreilles & n’entendront 
■pas, ils auront des yeux, & ils ne verront pas. Au- 
yes habent, isf non aiidient, oculoi habent, 43* non vidt- 
bunt. Ils feront ^nfin fi méprifabjes, qu’ils n’-auront 
pas même les organes, dont jouilTent les animaux les 
plus vils. ’ 

Retournons à l’examen des allions des Sauvages, 

& de celles des gens de Lettres. LorS qu’un Iroquois 
croit avoir raifon d’être fâché contre un autre Iro- 
quois , il n’a point recours , pour fe vanger , à des 
moyens cachés ; il ne feduit pas par l’argent, par, un 
vil intérêt, ou par quelques autres motifs un de fes 
compatriotes , pour afialTiner fon ennemi. On ne voit 
que trop, dans la Republique des Lettres, l’affreufe 
coûtume de faire porter les couj)s les plus mortels, 

fans 
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fans paroître pret»ke part.. Combien n^y n a « t > 
pas d’aiitenrs , qui, femblables à cgs Seigneurs Napoli- 
tains, qui entretiennent cinq ou fix bandits pour aflafli*- 
nerceux qu’ils n’aimetit pas, ont aind que ces Nobles 
italiens trois oirqpatrç écrivains fubaitcrnes,;- gens inéf 
prifés du public, par, leurs moeurs qui attaquent pour 
de l’argent les pcrfotmes les ^plus reCpeiltables : ce qu’il 
y a, de plus affreux, & qui -.tnc ,ou tard détruire 
abfolument ,1’honneui: des Lettres dans refprit du pur 
^bliç, c’ed que les auteurs .qui emploient ces handiu 
Lifter^ires , connoiffant. leur, pei^ de mérité, & leur 
ignorance, qpi égale leur mauvais- cara6l:erc, .ont cepert- 
dant l’audace de le$ louer en public,, & de leur promet- 
tre rimnionalité y. pour les. encourager par les louan- 
ges, aux afTafTinats .aux quels. ils les deAinenr.. Ces au- 
teurs relTcmblent au vieux de. la Montagne, qui par 
la faulTe erperance d’une hcureufe immortalité i dans 
l’autre > monde , .formoit les plus dangereux aflafilns 
dans celui ci* 

,Si les Sauvages fe-. portent à querque' aûion: cruelk 
envers leurs, ennemis) c’eft toujours pour imç offenfe, 
grieve; ils deffendent leur femme. & leurs filles, con- 
tre l’impudicité 4>un autre; Sauvage , leurs. biens, .leurs 
.cabanes qui pour eux font des palais; mais, les gens 
de Lettres ne fe déchirent, ne fe déshonorent, ne 
s’airafllincnt enfin, que; par- la jaloufie d’une vaine fu> 
mée de gloire* N’eA*ce pas la chofe du monde la plus 
affreufe de faire fervir l’efprit, le. plus beau panage de 
l’humanité , le don le pjus brillant après la .raifon , A 
denigrej ce qui mérité d’être honoré, chéri, & res- 
pefté ? cependant c’elt ce que l’on- voit tous les jours: 
combien de critiques ameres, ou plutôt combien de 
poifons la preffe ne répand • elle pas? & .ces venins 
iqnt plus.ou moins dangereux,, félon l’ejpu'it.de ^c.elui 

qui 
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qui les apréte ; - enfbrïe.qué la probité fait déürer à 
ceux,. qui lifent ces ouvrages, qu’il n’y eut que les 
fbts, fl cela étoit polTible, à qui la nature donnât 
l'inclination de. nuire & de calomnier. l 

Si l’on veut s’arrêter à ce que difent, pour jus- 
tifier leur jaloufie i cachée, certains Critiques, on dqic ' 
les regarder comme des gens, à qui l’on eft redeva- 
ble de la connoiirence de plufieurs défauts, capables 
de détruire .entièrement le goût. Ils font bien éloi- 
gnés de penfer, que les Leâeürs judicieux leur favent 
fort peu de gré de relever certaines ^fautes legeres, qu’on 
n’auroit pas aperçûes , & dont la connoiflance ne fert 
qu’à diminuer ,1e plaifir que donqent.les beauté^, qui 
font répandues en abondance dans le même ouvrage. 
Ces Critiques reifemblent à des Empiriques, qui, par 
leurs drogues, rendroient aigues les plus petites in- 
commodités, pour faire mieux . fentir à leurs . malades 
tous les avantages de la famé. 

. Les auteurs fe livreroient beaucoup moins aux mou- \ 
vemens de leur jaloufie, s’ils cpnnoilToient. combien 
le public eft en garde contre les .décidons , » qu’ils por- 
tent fur les ouvrages de leurs rivaux. Les lecteurs 
judicieux Mont accoutumés, depuis longtems , à ne 
faire aucun cas des critiques, que les écrivains font 
des ouvrages de leurs contemporains. . Ils veulent 
juger par eux- mêmes, pareeque l’experience leur, a 
apris , qu’ils fe rromperoient grofiierement s’ils . vou.» 
loient s’en raporter -à ce que difent les auteurs les 
uns des autres, (& dans ce cas les meilleurs, & ççuji 
qui ont acquis le plus de réputation font aiUfi lus- 
peûs que' les autres, & aufli peu équitables' que les 
plus mauvais. ) 

Pour mettre ce que je dis ici hors de toute répli- 
que, & dans la plus grande évidence, je me conten- 
1 . terai 
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tefai de faire voir en paflant, la façon injuricufe dont 
^e font traités réciproquement les plus grands hom- 
-ines , qui ont vécu depuis cinquante ans jusqu’ au- 
j'ourdhui. Si le public, toüjours jufte, les avoit jugés 
fur les critiques de leurs adverfaires , ils feroient tous 
également mépriles. Au relie par le mot d'adverfaire, 
qe n’entends que les grands hommes , qui ont écrit con- 
tre de grands hommes ; & mon defiein n’ell pas de 
faire mention de ces écrivains fubalternes, qui s’achar- 
nent toujours fur les talens, & dont les critiques font 
trop méprifables , pour qu’elles puilfent ' jetter quel- 
qu’un dans l’erreur. . .. 

Commençons par les philofophcs, qui font obligés 
ü plus de modération que les autres. 'Mr. Locke & 
Mr. de Leibnitz font regardés avec vénération par tou- 
tes les perfonnes qui refpeélent le mérité. Voions un 
exemple de la foiblelTe du dernier, & de la partia- 
lité de fes jugemens. Lorsque M. -Locke eut publié 
fon Effai fur l' entendement humain ^ Mr. de Leibnitz 
l’aprouva beaucoup, & en parla d’abord avec éloge 
dans des refledlions, qui ne furent pas cllimées par 
‘Mr. Locke. Mr. de Leibnitz changea alors de ton. 
Mr. Locke ne fut plus , félon lui , qu’xw très petit 
'Metaphifiçien. Voici comme il s’exprime dans une ^ 
lettre, qu’il écrivit à ce fujet à Mr.« Remont. Afr. 
‘Locke avoit de la fiibtilité, de l'adreffe, quelque efpece 
de tnetaphifique fuperficielle qu'il favoit relever. Voila 
Mr. Locke réduit, par Mr. de Leibnitz autrefois fon 
admirateur, au fimple rang d’un Profèfleur Scholalti- 
que, A qui l’on accorde quelque fubtilité, mais à qui 
•l’on refufe la profondeur de la metaphifiquc. 

I C^uand un homme lit que Mr. de Leibnitz a olé 
dire, que Mr. Locke n’avoit qu’une metaphifique fu- 
perhcielle, doit on s’étonner que Le Clerc, après avoir 
' ' loué 
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k>ué Bayle dans’fcs premiers ouvrages, ait énfuite 
écrit dans les autres, que c’étoic un homme qui n’a- 
voit abfolument aucun mérité. 11 lui a même reftifé 
celui d’être bon Dialedlitien. . ' 

" Si des philofophes, nous paflbns aux poetes, nous 
verrons Defprcaux injuriant Fontenellc & Peraultj: & 
les traitant comme des Cotins & des Linieres; Rous* ' 
feau attaqué par Mr. de Voltaire, & Mr. de Voltaire 
accablé d’ epigrammes & de fatircs par le même 
Rouflearr. 

Il ne fert de^rien, pour éviter les traits ues 
poètes , fufccptibles de jalouiie , de joindre la douceur# 

^ la polirclTe, & la probité aux talents. Quelle perfe.» 
ciuion le fage La Motte n’a- 1 - il pas eu à cU'uier de 
la part de RoulTeau; & quels chagrins n’a -t -on pas 
caul'é A Mr. de Crebillon , vieillard auiïi rerpcdlabio 
par la fimplicitc de fes mœurs, que par la fublimito 
de ;l'es ouvrages? • ■ 

Je ‘m’arrête ici , pareeque je craindrois ( dans un 
otivr.ige, où je m’élève contre l’injulticc de la critique# 

& contre l’indécence de ceux qui cherchent A rendre 
niéprifnbles les Lettres) de tomber dans le defaut 
que je condamne. Si j’allois plus’ loin , je ferois 
oblige de publier les motifs fecrets des longues pecr 
Cecutions qu’ont fouffert les Mairan, les Fontenelle, les 
Rcauinur, & tant d’autres Savans, que l’Europe ad- 
mire. Je me .verrois contraint de déveloper les in^ 
trigues qu’on a faites contre les célébrés auteurs de 
l’Encyclopcdie. Couvrons d’un voile épais, s’il ell 
polTible ; tant de manœuvres indignes. Oublions en- 
core ces Libelles diffamatoires, dont l’on a vu l’Europe 
inondée ; ces invedlives fanglantes faites par .des aur 
teurs , qui avoient rempli leurs premiers ouvrages des 
louanges de ceux, qu’ils dechiroient fi impicoiablemcnc. 

Que 
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Qne des écarts auffi condamnables, dans les ‘ gelis ’ de' 
Lettres , nous fervent à être toujours en garde contre 
les jiigemens , ■ que les auteurs portent fur leurs Con- 
temporains. - Regardons ces jugeiiiens comme fufpeib, 
presqpie toujours di£tés par l’amour propre; & n’y 
donnons nôtre confentement qu’après nous être mû- 
rement alTurés par nous mêmes qu’ ils font équi-' 
tables. .... 

■ En parlant des désordres , que l’efprit d’envie & de 
jaloufie produit dans la Republique des Lettres , je ne 
dois point oublier l’abus condamnable quë l’on y fait 
des Journaux. Ces ouvrages, autrefois fi utiles au 
public pour fon inftniâion , femblent pour la plupart 
n’être faits aujourdhui que pour amufer les gens dés- 
œuvrés , par le récit des querelles des auteurs. Les trois 
quarts des Journaux font devenus le champ de bataille 
des gladiateurs littéraires. C'eft dans ces arenes qu’ils 
combattent tous les mois aux yeux du public. Les 
Journaliftès , qui trouvent à cela leur profit , femblables 
aux anciens maîtres des animaux qu’on faifoit déchirer 
dans le Cirque pour amufer le peuple , donnent de 
teins en tems quelque coup d’aiguillon aux combat- 
tans qui, par 19 férocité avec laquelle ils disputent, 
méritent bien d’être traités a la maniéré des bêtes. 
Il anive de cela qu’au liéii de s’inftruire dans les Jour- 
naux, & d’y trouver, comme dans ceux de Bayle, de 
Le Clerc & de La Chapelle, des extraits de livres 
intérelTants faits avec impartialité ; on n’y voit que des 
combats, des injures, des cabales littéraires, & quel- 
ques extraits très fuperficiels. 11 efi; vrai que dans le 
nombre immenfe de Journaux, qui paroifi'ent tous les 
mois, il y en a quelques uns qui fe font garantis de 
ce mauvais goût: parmi ces Journaux on doit placer 
au premier rang celui des Savans. , J’ai remarquéjplu- 
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fienrs/fbi$'.iqu« les auteurs du Journal Encyclopédique- 
fupriment les perrqnulités 8t les injures, dans les di-, 
ferentes pièces que leur envoient les auteurs acliarnSs 
.3 s’entre - détiuire. La Bibliothèque des Sciences & ' 
des Beaux. Aits» qui s’imprime en Holande , mérité 
encore l’eftime du public par fon érudition & par 
fon impartialité. . 

Après- -avoir prouvé évidemment la méchanceté, la 
férocité , la faufleté , la haine implacable qui regtient 
panni les gens.de Lettres, qui par leurétit doivent 
Naturellement êtré jes plus vertueux de tous les hom-. 
mes, comment pourrai -je croire ce que dit Ocellus, 

& admirer l’homme comme le plus doux & le meil- 
leur des animaux? Qiie fcroir*ce donc fi après avoir 
examiné le caratilere des gens de Lettres, je-pafTois 
â celui- des financiars ? quelle - dureté, quelle rapacité, 
quelle ^udiférence pour le bien public, quelle envia 
de s’enrichir aux dépends de la veuve & d« l’orphe- 
lin n’y trouverois - je pas ?. Si du financier , je ve» 
trois aux Magillrets ; quelle ignorance,, quel abandon 
des devoirs les plus faciès, ‘quelle vanité, quelle in- 
juftice, quel, mépris pour les^ loix, quelle facilité «-3 fa 
IflilTer feduire ne découvrirois- je pas du premier coup, 
d’œil ?ç Si enfin, je leflechiflbis fur lés courtifans, 
c’eft-Ià oü je trouverois tous les vices reunis, & oiî 
je pourvois, dire avec . S. Chrifoftoiue même -A, celui 
qui feroit moins - coupable que les autres. „Vous. êtes 
jiVeiitablement homme par le nom , mais non par la 
jsvertuj & je ne trouve en -vous que les défauts de 
I, tous les animaux .enfemble. - Quand je- vois que vous 
«vous conduifés dans le, cours de votre vie comme' 
>,un homme privé de la raifon , pourquoi ne vous 
«apellerai - je pas un, bœuf plutôt- qu’un homme 
t-Quand je, découvre . que vous pillés les provinces, 1 

' ,,pour- 
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wv 'é:iKvTr\tj9sic6 civ- res politiques.' Et noà 
S^oùTt'jûV , ciKKci 7^jj feulement" ils fourni* 

■ bjca- 

«pourquoi vous donnerai • je le nom d’homme plutôt 
«que .celui de loup ? Quand je vous, entends vous glo* 
«rificr de vos débauches & de vos impudicites, pour- 
«qqôi vous accorderai -je le nom d’homme au lieu de 

i, celui • d’un animal immonde. Quand j’aperçois vô- 
«ttc rule,. vôtre faufleté, d’où vient ne vous regarde- 

j, rai.*jc pas comme un ferpetu ? Quand j’écoute vos 
«uiedifanaes, que je vois vos lèvres couvertes de venin, 
«pourquoi me me paroitriés-yous pas plutôt un afpic qu’un 
«homme ? Quand je connuis que vous vous condui- 
«f.-s5 comme étant privé de la raifon , pourquoi pen- 
, lerai - je que vous êtes un homme plutôt qu’un ane? 
«Qyand je vops confidere allant commettre des adul- 
,,teres, ëc déshonorer les femmes que ..vous feduifés, 
,qiourquoi ne vous donnerai -je pas plutôt le nom dt 
«cheval que celui d’homme ? Enfin quand vous alfeo- 
«tés de ne rfen croire, que vous niés les vérités les 
«plus claires , pourquoi ne , ferai - je pas perfuadé que 
«vous êtes plutôt, par vôtre Ilupiditc, une piere infen- 
«lible & inanimée qu’un liommc ? „ 

’ A’/S'çaa-éî tri , , «cAA’ fû» Ta aV 

ftx- ir6X>iclxii , iîx ra oTxy */<( 

iitiig't «Aayaiç /3«»Taa , Tfüç tri • «vjç^t'ov , «AA 

ajjt /3kv i Ôtxi 'tû a> (Tt d^u^ùiTXt 7rûi vt Kxhicrx xi^^a- 
irai «AA At/xo» j or«» x ors TrofyivetiTX , sri'î a’i 

jc«AfV« «»â’?»5ray , «AA* j 'irx* tSu tre SaAl* 

fo», wZi <TÊ x«AcV» xt^çxTTO», «AA* Ôtx» 

ri la*» ï^o^TX , frSf ert.xxXta-ti) «»9-Ç4»»-e», «AA’ xf 
frîix f àrxft^ue-i. xvitiro* , fcxi n xx^évu xt^^x^ot, 

xXX o’j%i om‘, oTXy ts fttij^tvnTXt Trxi fi x«- 

AeV*i 
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font une grande mul- ^vcaid^foi 

litude- d’habiraiis f , tcu... ; 

mais ils contribueront à leur perfeâion. 

• ■ ■ ■ ■ ■ . . > §. 61 

kiç-êt ÙXX 'ix^ey B^^u/ttxy^ ÿ »T»y ’tti» 

ft etvtiâ’ti aa-vvsreyy yrui cri KaXtiru xy^ÿoifrty ÙX\ 
H^t Xi^cy. Homo efi, feà hovio quidtm nemiite pltrutn-'^ 
que , ' verum , komo itou pruàtntia. Cum enim te vitam 
e ratione aliénant agentem videra, quonam modo te honti-, 
tiem noininabo , non bovetu? Cum rapientem te animai-^ 
èerto , quomedo te hominevt, non lupum vocabo ? Cum 
fiuptantem te video, cur te hominevt appeüabo, nonfuemf) 
Cum ex dolo injtdiit agerc te videra , quonam paél». 
homincin te, non angucm ac ferpentem nuncupabo ? Cum 
tienenum tibi videra , quid ejl , qnamobrem hoiuinem te, 
von afpidem noviinem ? Cum ftultnm te auimadvertanif, 
tur hominevi te, non afmum vocabo? Cum te cum alien» 
muliere concumbere cernam , quid te hominem , non in 
feeminas infanieittem equuvi appeüabo ? Cum increduium 
fiupidum te videra, cur te hominem potiut quam lapi~ 
dem, ant faxum nuncupabo ? D. Joannis Chi'yfoft. Ho* 
milia feptcni feleilx , cum præfat. Joh. Woltfg. Jagerii 
&c. Tubingæ, anno i7Jf. Homel. V. pag, 237. Re-; 
marquons ici en paflant qu’il y a dans l’Homélie de, 
S. Jean Chryfoftome, dont ce pafTage cil tiré, des cho* 
fes admirables pour l’éloquence. -, 

^ Orf fit» ftayay uiS^ttiran ttMitc xmf 

niM^^t» )^»(>iiy»vyTiu • mot à mot * ««» feulemeitt - Ht 
faundrortt à la grande multitude d’hommes . mair encore à 
Unr perfefüon. Oti foi ftoioy voMif?^v 6 titi> 

tetiftivuy ttXXtt Ktti Hon feulement ils four- 

niront une grande multitude d’ habitant, mais ils contri- 
bueront à leur perfeition% Ocellus a taifon de ne pas 

N bor- 
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bgmer le devoir d’un homme vertueux â augpncnter 
le nombre des citoyens , il faut encore qu’il les rende 
bons ; fans cela il ne remplit qde la plus petite par- 
tie de fon devoir^ Tous les lîtats > lorsque la vertu 
doqiine point fur le vice, doivent aller en péricli- 
tant: c’dt envain que leur gyande force , leur éten- 
due, '& leur richefie les garantiffenr, pendant un tems, 
de’ la deftruflrion : le mal intérieur, qui les mine, pro- 
duit tôt ou- tard fon effet dangereux# 

Le trop grand luxe, & Iç fupèrftition font les vi^ 
ces les plus Contraires si la profpérité des Republiqnet 
& des Royaumes. Le premier fcmble d’abord en aug- 
menter la force par le commerce , & par la circula^ 
non de l’argent ; mais cet état, qui paroit fi- avanta- 
geux, reflemble à l’embonpoint du corps humain, caufe 
par un amas de mauvaifes humeurs, qui en gâtent 
infenfibkment toutes les parties; de même le trop 
grand luxe énerve le courage, rend les hommes ihea* 
fables de fe forhier si la fatigue, à' la fobrietê: ce 
font ces vertus qui' font les foldats, les feuls foutienS 
de la patrie contre fès ennemis.. Pourquoi les Grecs 
vainquirent - ils les Perfes ? c’eft qu’ils étoient moins 
adonnés' au luxe , & par conféquent meilleurs foldats. 
Quant f. la luperlïition , elle elt plus dangereufe que 
le' luxe, parcequ’cllc produit plutôt fon effet, & qu’il 
élt'' encore ‘plus certain.'* Eloignons toutes les idées, 
que pourroient' notü donncr' lcs gouvememens mo- 
dernes, pour prouver les vérités que nous établiffonr 
iei ; nous ne voulons "déplaire it perlbnne. Nous pren- 
drons dans la chute de la République^ Romaine, & dans 
celle de l’Empire d’Orient, des exemples frapans des 
maux inévitables- qu’entvainent le trop grand luxç & 
la fupèrftition. j’entends par fHperJiition ^ toutes ces 
difputes eccle^fliques , toutes ces féparations de difé- 

- ■ rentes 
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rentes communions, qui 'furent inconnues au^ PayenSi 
& qui des Juifs ont pniTé ^ux Chrétiens. x ' ^ 

Jusqu’à la ruine de Carthage les Romains conferr 
verent la pureté de leurs mœuiÿ , mais quand ils f(j 
furent enrichis du bien de tant de nations, qu’ils fou- 
mirent, le luxe , , qui, s’intrqduilit dans Rome . y fut 
bientôt porté à un pqjht exceiïif, & tous les diférent^ 
états de la Republique perdirent également leur vertu, 
Rome, viflorieufe de tant de Peuples, commença pa^ 
fe détruire elle -même par les guerres, civiles, & la ti- 
rannie des Empereurs. Ecs Empereurs, qvii presque 
MUS furent de mechans Princes , occafionnerent l’ent 
trée des Barbares eq Italie qui détruifuent entiercT 
ment une puilTance , dont Ips troupes depuis long: 
tems .avoient perdu toute difeipline, & dont les peu- 
ples étoient plongés dans la moleffe & d^ns le luxe. 

, Les Hiftoriens, qui vécurent à 1^ fin de la Repur 
blique , s’aperçurent des maux que le luxe avoit faitf 
à Rome', & prédirent ceux qu’il lui caul'eroit encore 
dans la fuite. „ Cp furent, dit Floruf^ les richeffes 
„qt)i corrompirent .les uiœurs d» abir 

„merent la République ^ans fes propres vices, cuminç 
„dans une fentinc & dans un clü.ac ,, ,d’ où elle nç 
„pm fe retirer. Car pourquoi le .peuple .romain de- 
„manda - t - il i fes Tribuns de nouvelles terres & 

„des dillributidns de bleds, fi ce n’elt à caufe de la 

£ 

„fiim & de la diferte que fon propre luxe lui i 
„caufées ? . . . . mais ces fuperbes apareils des feftins, 
„& ces foinptueufes excefTives largell'es qui les a 
„donc introduits? n’eft-ce pas cette trop grande opu- 
„lencc , qui ne manque janiijis d’efigendrer la pau- 
■„vreté. “ Illtc opes attjiie âivitice affiixere feculi mores : 
vieyfittHijHe vitiis fuis, ejti(tji feutina , xevtpublkam pefum 
dedere. Vnde mini ^opulns romai\HS a tribunis. agro^ 
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cibaria fiaptaret , nifi fer famem , quam lux-nx fcct- 

rnt Ant mapiificns adparatus conviviortm, iJ" 

fnnptmfa largitio , nonne ah opnlentia , paritura mox 
ege/latem. Annæi Flori, Epit. de rebus gelhs romanor. 
lib. c. 12. 

Voila ce qui ne peut pas manquer d’arriver dans 
les Etats , qui imitent le luxe des romains ; fur tout 
dans un pais, où l’on enrichit aux dépends du public 
un nombre de financiers , qui étant les promoteurs 
du luxe, excitent ceux qui font riches à les imiter: 
ils font commettre cent mauvaifes adions, û ceux qui 
font pauvres, & qui veulent goût'r les memes plai- 
firs que le luxe procure aux autres. Nous voions 
dans ceitains Etats des* exemples bien frapans de cette 
pernitieufe coutume. 

Il femble que les financiers aient été de tout teins les 
mêmes qu’ils font aujourt^hui, & qu’ils aient toujours 
cherché à difpofer des impôts, pour en faire un in- 
fâme trafic , qui en ruinant le peuple leur donne 
d’immehfcs richefies. Ce défaut dans le gouverne- 
ment de Rome fut encore une des principales caufeS 
de la décadence de la Republique ,' comme le remar- 
que judicieufement un de leurs Hiftoriens. "„Pour- 
„quoi l’ordre des Chevaliers , dit Florus, auroit-il fait 
„tant d’inftances, pour avoir lui feul toute l’autorité 
„des jugemens à l’exclufion du Sénat : c’eft à dire, 
„pourquoi s’en feroit-il feparé , St fe feroit-il fait attri- 
„biier à lui feul toute la pui(Tance, & tout l’empire 
„de l’Etat par les loix judiciaires , fi ce n’avoit été 
„par pure avarice , & afin de poiivoir difpofer à fon 
„profit des fermes , des impôts , & de tous les reve 
„nus de la Republique , pour vendre enfuite ces mê- 
„'uès jugemens, & en faire un infâme trafic." UtuU 
regnaret ptdiciariis legibut divulfus a Senatu e^ues, nijî 
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tx avaritia , nt veffigaliei reifublic<t ^ atqnt ipfa judida, 
in queeftu kaberentitr ? Flor. lib. j. c. I2. 

Qu’il me foit permis ici de parodier le paflage 
que je viens de citer ; quelques peuples s’y reconnoi- 
tront fl bien, qu’ils croiront qu’il a été fait par un 
Hi(lorien moderne & non par un ancien. „ Pourquoi 
«les fermiers généraux ont ils fait tant d’inllances 
«pour avoir eux feuls toute l’autorité des jugemens, 

«à l’exdufion de la Chambre des comptes & de la 
«Cour des aides ? pourquoi fe font ils fait attribuer 
«toute la puifFance de ces Cours Souveraines ? pour- 
«quoi, pour les dépouiller de leur jurisdidion , ont- 
«ils frit établir dans plufieurs villes des tribunaux, 
«qui jugent les contrebandiers, & les affaires des fer- 
«mes , fl ce n’eff par pure avarice , afin de pouvoir , , 
«difpofer à leur profit des fermes , des impôts , de 
«tous les revenus du royaume , & pour vendre 
«enfuite ces mêmes jugemens, & en faire un infâme 
«trafic ? ,, Les deux Sofies & les deux Amphi- 
trions ne fe reflemblcnt pas davantage que le pas- 
fage de Florus , & l’imitation que j’en ai faite. 
L’Hifforien Romain nous aprend que le défaut, qu’il 
condamne , fut une des caufes de la perte de la- Ré- 
publique, c’elt donc aux peuples Cqui penfent avoir 
chez eux le, meme vice) à redrefler un grief auffi 
dangereux , s’ils ne veulent pas dire dans quelque 
teins, ce que difoit un poete, qui vivoit environ cin- 
quante ans après Florus. ,, Le luxe , plus redoutable 
«que les armes, nous a accablé à vaincu. “ Savior > 
*mis iHxurin meubnit. Le meme poete fe plaint, que 
de fon tems toute forte de crimes & de débauches 
regnoient à Rome, depuis que le luxe en avoir ban- 
ni l’honnête pauvreté , & que la délicatefle de Rho- 
des, de Milet, des Sybarites & tous les délices des 
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Vôluptueux & fJétulans Tarentins, parfumés de rofes 
& d’efTenccs, s’étoient introduiic dans la Ville. 

Thulium crimen ahcfl , facinustpie Ubidhtis , ex quo 
Pnttpcftui Kbmma perii. Hinc finxii aiiiifios 
Et Syharis collet ; hinc & Rkodos , iÿ Miletos, 

Atque coronatnm, js* petnlans, viaàùhiinque Tarentum. 

Juvcnal. Sat. VI. 

Ne difoit-on pas que Juvenal décrivoit les mœurs & 
les ufagès de certains peuples, qui doivent fc reconnoî- 
tre bien aifément à fa defcription , quoiqu’ils vivent 
dix fcpt écns ans après-lui.-^ 

Paflbns aélucllemcnt aux maux que caufc la fuper* 
ftition, maux qui font encore plus J craindre que ceu* 
que le luxe enriaine après -lui. La fupcdtition conduit 
toujours au fanatifuie , & les horreurs de ce dernier 
vice font fi connues , elles ont depuis deux cens anS 
fait de fi grands ravages en Europe, qu’il ne faut què 
jerter un coup d’œil fut rhiftoire , pour dérefter tout 
ce qui peut produire les malheurs , que tant de dis- 
putes thcologiques ont caufés à l’Europe. C’eft une 
vérité condantc, que fi Dieu avoir voulu que les hom- 
mes crufTcnt tous les mêmes dogmes de religion, ces 
dogmes auroient été fi clails, qu’aucun d’eux n’auroit 
pû leur refufer une entière croyance- Pourquoi donc 
les Théologiens veulent - ils faire ce que la Divinité 
h’d pas jugé neceffaire ? la révélation n’eft point clai- 
fé fur quelques points, ou du moins paroit-elle pou- 
voir recevoir un fens diférent de celui , que nous lui 
donnons: faut - il pour cela bannir, égorger, brûler 
ceux qui ne font pas de nôtfe fentiment fur quelque 
point de doélrinc, & qui conviennent de tous ceiiï 
qui font efTenticls â la morale & au bien de la fo- 
cieté ? Les erreurs de bonne foi, dès qu’elles ne blés- 
fent point leS égards que leS hommes fe doivent les 
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uns aux autres, doivent être détruites par le’ raifon* 
nement, & point du totit par les fuplices. Si l*dn êud' 
toujours envifagé de même les rfùtieres de contre-' 
Veife, il n’y eut jàiüais eu de {chifinc ni d’eXcommui' 
nication , & l’on eut emploie à bien vivre , à fuir Cfe 
que ,tous les partis conviennent être un péché , ’14 
inedifance, le vol, l’impureté, le meurtre, la haine 
de fon prochain &c, le rems que l’on a perdu i dis- 
puter avec aigreur , ou à perfccuter avec fureur : ce 
teins eut été emploié à chercher les moyens de faire 
fleurir la morale & de détruire le crime. Si cèla dut été 
ainfi, jamais l’üniverfité de Paris n’eut prononéé l’info- 
lènt decret, qui délioit tous les fujets de Henri III. du 
ferment de fidelité, qu’ils avoient fait à ée Prince : lè’ 
Dominicain , qui pour l’honneur & lé maintien de 
l’Eglife Romaine lui enfonça un poignard dans le ven- 
tre, l’auroit refpéfté & laifle Vivre heüreiix fur le 
trôné: le jefui’té Guignard n’eut point été pendu,' 
pour avoir fomenté, par fes écrits, les afTaflînats coiti- 
mis contre la pêrfonne de Henri H'’ ; & ce grand Roî’ 
n’auroit pas été blefl'é par Jean Chacel éleve dés Jefui- 
tes , & aflafllné enfin par Ravaillac , emploié pour ce 
Crime, par leS Kfpagnols, par les Jefuites, & par leS 
Italiens qui étôient àupics de la Reine; car il eft clair 
XujoUrdhui que toutes ces diféren'tes perfonnes eurent 
part a l’afiTafiinat de ce grand homme. 

C’ell une chofe terrible, & qui prouve bien la 
Vérité de ce vers de Lucrèce Rcügio peperit fcalerofa 
attpit impia fafta, ,,La fnperftition a été la canfe det 
nflus grands crinies“ que de voir dans l’HÜtoire, que 
presque tous les afiafiinats, qui ont été commis con- 
tre la perfonne des Rois, n’ont eu d’autre principe 
que le fanatifmc, ou l’ambition des Eccleliafliques. 
C’eft pàr un Dominicain, que fut empôiftJnnê dans le 
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vin de la communion, l’Empereur Henri VII; trois Rois, 
de France ont été aflalTinés, le premier par un Jacobin; 
le fécond par un écolier & un pénitent des Jefuites. 
Il dt très fâcheux pour ces Peres , que Damien ait vécu 
plufteurs années dans une de leurs maifons , & qu’il ait / 
rcfté quelques jours dans celle d’Arras , lorsqu’il partit 
de cette. Ville pour afliifliner Louis XV. Enfin il pa- 
roit par les procédures, que l’on a imprimées en France, 
& par plufieurs reponfes de ce miferable aux intcrro-, 
jratiuns des Juges, que le fanatifme,entroit pour beau- 
coup dans l’aélion horrible qu’il commit. Quant à 
rafTafTinat du Roi de Portugal deux chofes y ont 
également concouru, l’ambition des Jefuites, au dès- 
«fpo.ir de voir leur crédit tomber dans cette Cour, & 
Fabus pernitjeux que le Pere Malagiida faifoit des 
exercices fpiriruels, aux quels il admettoit les princi- 
paux conjurés. On voit par toutes les déclarations 
des criminels, qu’il les afluroit que non feuicraent il 
n’y avuit point de mal d’aflairmer le Roi de Portugal, 
mais que c’étoit même faire une aélion très méritoire 
devant Dieu. 

. Je ne puis m’empêcher de remarquer ici , en pas- 
fant, la hardielTe des Journaliftes de Trévoux, qui 
afluioient encore dans leur Journal , un an apres 
l’execution du Duc d’Aveiro , du Marquis de Tavora, 
enün de tous les criminels , qui ayoient découvert 
avant de mourir les fccrcts de la conjuration, que ce 
que l'on difoit en Europe ù ce fujee , n’étoic que, 
des difeours vagues de fans fondement. Mr. de Vol- 
t^iire avoit' dit dans une petite, mais excellente DilTer- 
tation , qui e(l la tete d’une Ode fur la mort à S. A. R. 
Madame la Margrave de Bareuth. „Helas quel teins 
,,1’autcur du Journal de Trévoux, & ceux de fon parti 
:,prenncnt - ils , pour aceufer les philofophes d’être, 
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«dangereux dans ^un Etat ! . quelques pliilofophe^ au- 
„roient-ils trempés dans ces détdtables attentats, qui' 
«ont faifi d’horreur l’Europe étonnée? auroicnt-ils eu 
«part aux ouvrages innombrables de ces Théologiens 
«d’enfer, qui ont mis plus d’une fois le couteau dans 
«des mains parricides? atiferent-ils autrefois les feux de 
«la Ligue, & de la Fronde? ont -ils. ... Je m’ar« 
«réte: que le Gazetier de Trévoux ne force point 
«des hommes éclairés à une récrimination jufte & 
«terrible. “ Que répondit à cela le Journalifte de 
Trévoux ? le voici : Mr. de Voltaire garde longtems fa 
colcrs , il fabriijue à loijir fes foudres. Mais fi te Jour- 

nalifle a écrit il y a fept à huit ans fur cet objet, il 
n'a donc pas pris ce tems fâcheux , ni attendu les circon-. 
ftoHces de lyjÿ, dont Mr. de V oltaire fait mention, d' après 
beaucoup de bruits populaires , finis compter les menfonges 
imprimés. ^1 y a dcquüi relier dans la plus grande furpri- 
fe en voiant cette reponfe des Journalilles de Trévoux. 
Quoi ! ces Révérends Peres regardent l’execution des 
plus grands Seigneurs de Portugal, faite aux yeux 
de tout Lisbonne, & de cous les AinbalTadeurs étran- 
gers , qui ont informé leur Gour de cette conjura- 
tion, comme des bruits populaires: ils traitent les lettres 
du Roi de Portugal écrites au Pape, les procédures 
publiés par ordre de la Cour de Lisbonne, connue 
des menjonges imprimés. Il faut convenir, qu’en voiant 
l’air c.avalier avec le quel les jefuites répondent ù des 
aeeufations aulTi atroces ^ mais inalheureuiément aulTt 
bien prouvées , on tombe dans un étonnement dont on 
a peine à revenir. Si Mr. de Voltaire avoir reproche 
aux Journalilles de Trévoux, de fe laifler feduire par 
quelque vue d’intérêt pour louer ou pour blâmer cer- 
tains ouvrages , je leur aurois paifé de dire , que Mr. 
de Voltaire pouvoir • établir ce reproche fur des bruits 
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^Vpnlntfet fans tÿmpter ' ïks mmfofi’ges imprihits : mat# 
élt - ce ainfi qif'ils cioyent démentir l’attentat contre la 
^ie d’un bon & vertueux Roi, aimé de fon Peuple, 
iirafTiné cruellement par les tonfeils du Jefuite Mala- 
grida, & par les ordres de fon Général? Après -cela 
il ne relie plus i la Société que de dire , que les 
Livres que le Parlement de Paris vient de faire brûler; 
dan^ les quels la dotSrine de l’alTafllnat des Rois eft 
fbri";mcht établie, n’ont pas été faits par des jefuites: 
& ü elle ne veut pas abandonner entièrement ces ou- 
vrages, dont elle peut fe fervir un jour pour le mâl- 
fieur des Etats, elle n’a qu’A dire, que les propo- 
fuions, qu’on y a condamnées, ne s’y trouvent' pas. 
Les' Jefuites n’ont ils pas foutenu que celles , qui 
n’etoiont point dans- Janfenius, 'y étoient ? pourquoi 
ne diront- ils pas de celles-ci, qu’elles n’y font pas, 
quoiqu’elles y foisnt ? ils ne faut pas plus de har- 
dielTe pour Ttin que pour l’autre. 

' J’examinerai encore ici une reponfe des Journaliftes 
de Trévoux à Mr. de Voltaire, qui vaut encore moins 
que celle dont je viens de parler. „Les deux partis,' 
,‘,les Janfeniltes & les Moliniltes, dit Mr. de Voltaire, 
,',fi fameux longtems dans Paris, & fi dédaignés dans 
,, l’Europe , ces champions de la folie, que l’exemple 
„des figes , & les foins paternels du Souverain n’ont 
„pû reprimer , s’’acharnent l’un contre l’autre avec toute 
,,1’abfurdité de nos lieclés de barbarie , & tout le rafine» 
„ment d’un teins également éclairé dans le crime & 
„dans la vertu. Qu’on me montre un philofophe , qui 
„ait ainfi troublé f: patrie, eneît-il un feul, depuis 
«Confucius jusqu’à nos jours, qui ait été coupable, 
«je ne dis pas de cette rage de parti & de ces excès 
«inonftrueux, iiiais de la moindre èabâle contre les 
«PutflancES, foit fcculieres foit eeelefiàftiques? non, il 
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J, n’y en eût jamais à il n’y en aura point. Un phi. 
„lofophe fait fon prenliér devoir d’aimer fon Prince 
„tfe fa patrie, il fuit fa Religion, fans s’élever ontva* 
„geufeinerit cOnfre cellè des autres {Peuples, il gemii: 
i,dc CCS difputcs irtftnfées & fatales, qui ont coütâ 
„aiitréfois t.itit de iang, & qui excitent aujourdhüi 
„tant de haines. ’ Lé fanatifme allume la difcordc, & 
i,lâ phîlofophie i’eteint. “ • " ' 

Il n’ÿ à rien que de vrai dans ce fage difaburs 
de Mr. de Volnlife , & lés Journaliltcs de Trévoux n’y 
tepondent qUe par de vaincs dédanvations, ils s’efforcent 
de trouver quélqiies philofophes inediocres parmi les an- 
ciens, dont les noms font à peine parvénus jusqu’à nous, 

&’ qui condamnoient dans leurs difeours la tirannie de 
quelques mauvais Princés, mais qui fé gardoient bien 
de les faire tuer, encore moins de les alTafiiner eux- - 
mêmes. So»f Dom/f/ert , ’difent lés Journalises de Tré- 
voux , Apallonins du Thimie, phüofophc Pithagorîcien, 
fiifcitoit de tarit fon fonvoir des ennemis à l’Empeienri 
Il cil faux qu’Apollôniui ait voulu jamais caufer au- 
cune révolté : il cft: vrai qu’il condamnoit les cruautés 
dé Domitienil' qui fut un aulîi grand Tiran, que le 
Roi de Pomlghl ell un bon Prince; mais condamner 
les cruautés d’un Souverain ce n’ell pas vouloir l’as- 
falTinér.' Quand les Journalilles de Trévoux auront 
prôuvé, qué daû^ une feule feéte de philofophes, par 
exemple parmi lés Caftefiens , parmi jes Gaflcndiftes, 
il's’ell trouvé trertte perfonnes , qui ont compofé des 
ouvrages qui ont été condamnés par le Parlement de 
Paris à être brûlés , comme féditieux , deftrnâifs de tout 
principe de la viorale chrétienne, en feignant une deéirine 
meurtrière fe* àhominable , non feulement contré la fureté 
Ae la vie dés citoiens, niais même contre celle des perfonnes 
focrées des Sàtiéei'àinï ; (Ce font là lés propres termes 
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de l’arrct du ParleinenO quand dis -je, les Jouma- 
lidcs auront prouvé cela, alors on leur paflera que 
parmi les philofophcs il y a des gens dangereux, ainlt 
que parmi les Théologiens; mais on ne conviendra 
pas encore qu’ils le foient autant, pareequ’ils n’au- 
ront point anatliné le Roi de Portugal , ni empoifonné 
à la Chine le Cardinal de Tournon. 

En attendant qu’il plaife aux Journaliftes de révé- 
ler quelque grand crime, commis par un philofophe, 
nous foutiendrons hardiment , qu’on ne nous montrera 
jamais dans l’Hiftoire ancienne ou moderne, aucun 
philofopha , qui ait caufé une guerre civile dans fa pa- 
trie, qui ait compofe des livres pour autorifer le meiljtre 
des Souverains, qui ait foutenu qu’il étoit innocent de 
tuer un homme qui difoi^ du mal des philofophes, qui 
ait écrit des . ouvrages pour aprouver le meurtre des 
hérétiques, c’eft à dire des gens qui ne penfent pas 
comme lui, qui ait voulu faire périr tout le Parlement 
de Londres en le faifant fauter, à l’cide d’une certaine 
quantité de barils de poudre, trés-faintement dispofés 
pour cette pieufe aéUon, qui par Tes intrigues au Ja- 
pon ait été caufe de la mort de deux millions de 
Chrétiens; enfin qui, pour faire recevoir une de fes 
opinions^ ait obtenu une bulle qui depuis fnixante ans 
a plus occafionné de troubles en France dans un feul 
joui, que toutes les difputes fur les idées innées, fur 
la polTibilité que la matière puifiè penfer , n’en ont 
çitirées depuis la création du monde, & n’en cauferont 
jih-qu’au jugement dernier. 

^ Ce ne font pas les difputes philofophiques , qui 
nuiient aux Etats , ce font les difputes theologiques 
qui font toujours fuivies de trilles catallrophesv Celles 
de Defeartes, de Gaflendi , de Newton, de Leibnitz, 
de Spinofa & de leurs adverfaires , n’ont pas fait perdre 
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i l’Europe" un feul homme , n’ont pas détruit la for. • 
tune du moindre particulier. Combien les difpuces 
de Luther & de Calvin, combien les decifions du 
Concile de Trente n’ ont elles pas fair périr de 
malheureux mortels ? que de millions d’hommes 
ces concroverfes n’ont elles pas rendu malheureux, 

& combien n’en rendent elles pas encore tous les 
jours ? 

Je l’ai dit au. commencement de cette note, rien 
n’accelere plus la ruine des Etats, que les démêlés 
des Ecelefialtiques. L’Empire d’Orient périt par ces 
dangereufes difputes , autant que par les armes des en- 
nemis : les Grecs étoient plus occupés des nouvelles 
opinions, que leurs Prêtres & leurs Evêques enfan- 
toient prefque tous les jours , que de la defFenfe de 
l'Empire; ils perdoient l’Annenie, & ils difputoient 
fur l’cflence de la lumière, qui environnoit Jefus Chrift 
fur le Tabor ; les Mahometans prenoienr l’Egypte , & 
ils agitoient le dogme du culte des images: enhn la 
fureur de disputer fur des matières theologiques s’étoit 
fi fort emparée de leur efprit, que leurs Prêtres dis- 
putoient avec la même aigreur, lorsque Mahomet fé- 
cond étoit aux portes de Conftantinople. N’avons- 
nous pas vu en France, dans la guerre pour la fuc- 
ceflion de la Couronne d’Efpagnc, les Moliniftes & 
les Janfeniftes plus occupés de leur bulle UnigenitnSt 
que de favoir fi les Hqllandois & les Anglois accep- 
teroient le paflage qu’on leur avoit offert, au milieu 
du Royaume, poür aller détrôner Philippe Cinq en 
Efpagne, ou s’ils exigeroient, comme ils firent, que 
Louis XIV. einploiat fes propres troupes a détrôner 
fon petit fils. Si l’on eut alors confulté les philofo* 
phes, qui vivoient en France, on auroit vû qu’ils 
étoient aufC touchés des malheurs de l’£tat que les 
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logiens y étoient ,peu fenfibles. Arrêtons-nous ici, & 
ne pouffons pas plus loin nos refle^Sions : lailfons à 
ceux, qui écriront danÿ, un teins, apffi éloigné de celui- 
ci, que le moment où j’éçrjs l’ell de la guerre de ûic- 
ceffion, à 'dire ce qu’ils pçnferont de l’intérêt, que les 
Théologiens Moliniltes & Janfeniftes prennent aujourd- 
hui au bien de l’Etat. 

fc V * ' • » . - » I 

Avant de finir cette note , dilbns un mot d’un 
puvrage, pù le fanaiifme eft poulie dernier point ; 
il elt écrit fur la révocation de l’Edit de Nantes, & 
l’on y trouve une longue apologie de la journée de. 
St. Bartheleini : l’indignation publique, que ce livre f 
excitée ^ans toute l’Eprope,, auroit bien du reveiller 
celle des Magilhats- Il e(l auffi çriininel de foùtenir,- 
qu’un perc peut faire affaffiner fbn fils cadet par fon 
fils ainé » que de prétendre que dans certaines occa- 
fions un enfant peut très faintement empoifonner ou 
poignarder fon perc : voila ou fe réduit le point de 
la quefiion du nvaffacre de la St. Baithelemi. De 
même que le P.irlement s’elt élevé avec horreur contre 
tant de livres, qui permettent & qui confcillent dans 
certaines occefions de tuer un Roi, de même aufii 
auroit - il dû condamner aux yeiu de l’univers un 
ouvrage , qui juftifie un Souverain , qui fait affaffmer 
fes fujets. Pourquoi le crime d’un homme , qui tue 
fon Roi ell-il fi grand? ce n’elt pas pareequ’il donne 
la mort à celui qui commande , à celui qui ell le plus 
riche, le plus puilfant de l’Etat, mais c’eft qu’il tue 
le Pere commun du peuple, & pat conféquent le fien; 
fon crime efi un parricide plus grand, que s’il tuoit 
fon propre pere ; tous les concitoyens font en droit 
rie lui demander compte, non feulement du fang de 
fon pere , mais du lang du leur. Eorsque les Prefi- 
dents, ci les Confeillcrs du Parlement fie Paris firent 
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pçndre Guigngvd , .& xhaflerent Les Jefuites , ç’étpicm 
des enfans qui puniflbient les attentats commis cohtie 
la vie du pere 'de l*£tat, & par conféquent du leur; 

S’il eft donc clair; que ce qui rend ks attentats con» 
tte la’ vie des^-Rois fi criminels, c’elt qu’ils font les 
pçies de Içqrs ^fpjets ; cette même, qualité de pere, 
ne rend -elle pas horribles les afialfinars que les Rois 
font executer, ' dans un feul jour,, fur une partie de 
leurs fujers par l’autre partie? Ce crime n’efi-il pa? 
«lifli horrible que feroit celui d’un pete , qui aiant cinq 
enfans ordonneroit i trois de ma'fiiîcver les deux autres^ ■ 
pendant qu’ils feroient endortui^X ^ combien devien» 
droit plus aflieux ce crime, S’il avoit alluré fes enfans 
avant leur fofnmeil de fon amitié paternelle ? Un 
auteur J qui feroit un pareil livre en Angleterre, fe.roiç 
obligé de faire une 'réparation ^utontiqùe ü la nation, 
qu’il livreroit par Ibn fylleme il la cruauté d’Un Roi, 
qui pourroit un jour être aulTi niéchant que Charles IX; 

& fi un homme s’avifoit de publier un femblable ou- 
vrage dans les Etats du Roi dé Prufie, je ne doute 
pas que ce Prince , un de plus grands hommes dü 
monde, le plus illuftre Souverain qu’il y ait eu de- ^ 
puis 'Jules Cefar, le pere du peuple, l’ami des ci- 
toiens,' le compagnon d’armes de fes foldats, le pro- 
tecteur des Lettres, l’apui de la Société, enfin la gloire 
de l’efprit humain malgré les crpairemeiss de quelques 
frénétiques, & de quelques vils feribes mercenaires; 
je ne doute pas, dis-je, que ce Héros n’ovdonnat qu’on 
mit cet auteur entre les mains de quatre Médecins, 
pour le traiter & pour le guérir de la frenefie & de la 
rage la plus dangereufe. Les Journaiiftes de Trévoux 
ont donné de grandes louanges à cet écrivain , & en 
ont pris la deft'enfe contre Mi;. de Voltaire : j’en ferois 
plus étonné, fi je n’avois pas vu, que dans le primitif 
* ' de 
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$. 6. '05ev cifJLci^- 
Tdvcvci iroKkol fjtv 
'TFçoç To fÀ.êye9sç Trfç 
7U%JÎ?, fjtyi^ê TT^SÇ T<5 
avfJi(pé^ov TW xojvw 
o-yvjTavTfff Toùf 'y«- 
//.o-j? , dKKd TT^oç Tov 
TrKovTov , J7 T»ÎV tî^f- 
Ço;^ijv TOV yèvovç duo- 



6. Beaucoup dt 
gens font des maria- 
ges fans avoir ^ égard 
à la gloire & à T uti- 
lité publique. Ils ne 
confiderent que les ri- 
chelTes & la noblefle de 
la race, à laquelle ils s' al- 
lient^-^m lieu de pren-» 
dre une jeune & belle 
. QKi- 



de rsrret, prononcé par le ParletRcnc contre les au* 
teurs, partifans des aflàffins des Rois, les joumaliftes 
de Trévoux y font nommés comme favoriGrnt cene 
afFreufe doélrine: voici les termes du primitif de Tar- 
lêt, CM Août t-jsp. par 1er Jefuitts auteurs du Jêumal de 
Trévoux, contenant 1er éhger du Livre des dits Bufetih 
baum lÿ la Croix. 11 e(l encore fait mention une 
fécondé fois des Joumaliftes de Trévoux dans cet arrêt. 
On doit donc être peu furpris de voir que des gens, qui 
permettent aux fils de tuer leur psres, ne fàiTcnt pas un 
crime aux pères de faire affaffiner leurs cnfàns. 

Voila les erreurs dans les quelles peut jetter le fa- 
natifme : parmi toutes les diférentes feâes où il régné, 
il produit également des opinions, qui vont au ren- 
verfement de la focicté & de la tranquilité des Etats : 
c’eft ce que remarque judicieufement Mr. de Voltaire, 
en faifant le pornait des auteurs des Nouveller Ecde- 
fiaftiquer, après avoir fait celui des Joumaliftes de Tré- 
voux. Voici comment il s’explique. „Si le Journal 
„de Trévoux excite le mépris & l’indignation , ce 

„n’eft 
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iemme ils .çn preapçm 
une âgée ; ou aü lieu 
d’époulêr une perfpn- 
ne,dont l’humeur res- 
femble à la leur & fim- 
patife avec elle, ils s’u- 
nifient à une femme 
i)Iuflre,par fa race & 
fort riche, mais cnfuitc 
difputant bientôt tous 



(ihsTrcvTçç.:, ,ccni, nii]f 
■yci^ rov vsciv w- 
^ciiccv o’uvcc^jus^sa-ûccij 
avvtj^fÀ.6(TcivTo âv T^V 
uTregî^AiZfWçav «vri 
hs Tov <jvfÀ!jï«,Qy] Tfiv 
‘4^VV ^ éfioioTci- 

TJîv , èiri^o^ov tw 'ygj 
vëiy vi ^e^i)ç^rifj(.ctTov, 
TOI 



j.n’eft pas qu’on ait moins d’horceur pour fes adverr 
j)(aircs les auteurs de la Gazette eccleliaftique , eu:^ 
„qui ont outragé fi fouVent le célébré Montesquieu & 
«tant d’honnetes gens , eux qui dans leurs libelles 
„fcditieux ont attaqué le Roi, l’Etat, l’Eglife, qui fabri- 
,,qiient cette gazette fcandaleufe comme les filoux ex«- 
„cutent leurs larcins , dans les tenebres de la nuit, 
((Changeant perpétuellement de nom & de demeure, 
„aflTociés à des receleurs, fuiaiit i tout moment la jus- 
„tice, & pour comble d’horreur fe couvrant du man- 
„reau de la religion , & pour comble de ridicule fe 
„perfuadant qu’ils rendent fervice. „ 

^ O^fy UjUCt^TXVéVFI WcAAsi ftl} WÇOÎ. T« ftsyiêôç 
T)|î TV^»)Ç , fOlSl :TÇ«Ç T« FVfC^e:0¥ -TU KùlTU FVtir»Vr$Ç 

T»uî yetfcevi. Beaucoup de gens fotu des mariages fans 
avoir égard à la gloire à rutilitê publique. Ce re- • 
proche d’Ocellus étoit fans doute fondé dans fon tems, 
mais il l’eft bien plus aujourdhui ; l’on peut dire que 
dans tous les diferents états il n’en eft pas un feul, oû 
le bien de la patrie entre, pour la moindre chofe, dans 

O les 
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'rot 7 ct^ roi dvrî avfi- 

Çùûvictç 7{^ 

ànl à(io(p^oavvr\ç J ^i~ 
^o(p^cavvr]v xocrcttrxev- 
d^ovai , ire^î vy^fio- 
vtctç lioifjutyôfievoi tt^cç 
d\Ki^Xovç. >î /ut,€v ycc^ 
ü7r?^f%ou<ra tcXovtoù 

9{0f^ '^évei 7{Cf^ (piAoiç, 



les deux fur la préémi- 
nence de leur noblefle, 
au lieu de vivre dans la 
concorde & dans l’u- 
nion , ils pajfeiit leurs 
îrîjîes jours, dans la dis- 
corde & dans la désu- 
nion. La femme ayant 
plus de richefle, de no- 
blefle, & d'amis pré- 

if 

aç- 



les mariages que l’on contraéle : l'argent eft le but 
ordinaire qu’on s’y propofe , & quelquefois la pro- 
tedlion pour parvenir à de plus grands honneurs, que 
ceux dont on jouit. Qu’arrive - 1 - il de ces mariages 

faits purement par des vues d’intérêt? les defordres 
dans les familles dont parle Ocellus, & plufieurs au- 
tres dont il ne fait pas mention , l’abandon total de 
l’éducation des enfans, l’adultere, la perte des mœurs, 
& le mépris de la vertu. Toute femme riche , dit 
Juvenal, qui époufe un avare, jouit des privilèges d’une 
veuve : elle a acheté la liberté de tout faire en préfence 
de fon mari , & même d’écrire à fon amant. 

Jvde facet ardent, veninnt a dote faghtte. 

Lîbcrtas eniitur : coram liect innuat , atque 
Refcribat ; ^idua eft , locuplet qna tiupjit avaro. 

Juvenal. Sat. 6. 

Les mêmes -inconveniens fe trouvent presque toujours 
dans les mariages faits pas des vues d’ambition i une 
femme, qui époufe un homme d’une naiflance infe- 
rieure à la tienne, méprife ordinairement fon mari: 

elle 




b ë 'c’ E' IJ I: f 

tén3 ‘torriari^cr .à- Ton 'aC'^si'^ ^^ooc,i^seTCX:i~rov 
mari contre lu ïol delà tcv t% 

nature; & le niaii corn' Ç>6^goof ^ifjioy ê- 
Wm jufcment, & 

.voulant ôtre tiares la > > t. / ■>-.-. \ 

• .- • ' I r ' 1 5(5^/ ou 4j?nTe^5?. «AA:» 

jmailon non le icepnd ^ 

• I ■ ' 'TtçùûTOÇ '^V^CûV 'flvar. 

mais le pren^ier , ne ^ ‘ / ’ 

peut obtenir la ' pri- . Tjyefior: 

mauté; • )i;ui r.-; victç i(ptxéâÔe(,il , ,.j 

O 2 $• 7- 



elh'vWt en être' refpeflée, ronté idée d* égalité ' It 
bléfle : il- y a peu de' bourgeois, ou de financiers, ^ui 
ayant époiifé une fille d’une niailbn diftifiguée , fixait 
dit cçnt foi? en" fa vie : que n’ai- je pour femme une 
bonne bourgeoifc, elle rendroit mes' jours heureux, & 
la mienne avec toute ia noblefle' me’ donne envie vingt 
fois par jour de m’en feparcr, la crainte de fa famille 
me retient, & je fuis obligé de dévorer en fecret tous 
les chagrins que j’clTuic. Combien n’y - e * t - il pas 
de maris à l’arii qui pourroient dire avec Juvenal, s’ils 
étoient les maîtres de tenvoier leur femme. „Je pré* 
;,fere une bonne paifanc de Venuse ù vous ^Cornelie, 
„mere des Gracques; fi' avec toute votre noblefle vous 
„mc regardés d’un œil méprifant ; fi pour dot vous 
i,ne me paiés que des triomphes de vos ancêtres, ulle;î 
„je Vous prie conter ailleurs la défaite d’Annibal , ^ 
„de Syphax forcé dans fou camp, allez vous,prom«* 
„ner vous, & toute vôtre Carthage. 

Mnlo Venuiinam , qiinm te, Cornelia matet ' 

CraeclioruiH , fi cum magnis virtntibw affers 

Crandt 
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- §. 7. "^nv Se ym- $. 7. Il arrive * de 
oi A^ov T«)f toutes «s difputes que 
, non ieulement les ra- 

erxovç xuxoMfiomç, particulières, 

oiKhd 9(0^ tÙç TtoKèiç mais lesVilles font mal- 
yevs<r9a,i. 

7 «g Twv TToAecüv . . ^ 

^ ' y ~ dent pour ainjt dire L U- 

01 qlxoi , èx oe twv pe- Car jgs famil* 

çwv , 4 TOU o\cu les font les parties des 

. . ■ TOU 

Grande fuperàlium, id numéros, in, dote triumpbos. 

Toile tuumt precor, Annibalem, viitumque Syphacem 
. ht caftriSi id cum tota Carthagine migra. 

Juvenal. Sat. 6. 

® £2» Îé yuàfuttiit ou ^oro» t»vç eixovf xatx^utfu- 
r»tt uMsc xut T«$ n-oXetf vvt/3cnfu Il arrû 

oe de toutes ces difputes que non feulement les maifons 
des particuliers t mais les villes font malheuretifes. On 
voit toujours le bon fens , la fagefle, & la vérité mar- 
cher d’un pas égal dans les décifions d’Ocellus ; par- 
tout il parle en homme inftruit à fond de tout ce qui 
a raport au bien de la focieté , & c’eft avec railon 
qu’il remarque que les difputes» qui arrivent dans les 
maifons des particuliers, les rendent non feulement in- 
fortunés, mais influent beaucoup furie bonheur ou le 
malheur des Villes. Combien n’y - a - t - il pas eu de 
gens, qui demandoient une grâce à un Miniltre, ren- 
voies avec dureté , parcequ'il était dans ce moment 
de mauvaife humeur contre fa femme ? Combien de 
plaideurs ont été mal écoutés , rebutés parceque le 

Magi- 




heureufes, ^ ces chi' 
^rins domefiiques inoU' 
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Viltcdi & ces' mêmes rou •jtccvroç avvûea'iç. 
parries entrent dans la - » ' ' ~ ' ' 

^ J : , Si'MÇ OUV OTCOlOL TCC US- 

cbmpolinon 'dil Tvut, , , „ 

ou du monde ;& il eft rvyxccvov<yiv ovrcc, 

naturel qu’un tout, qui ro oKov to Trav 

Tà ix. Wrav <nmSi- 

flç/^^«rz//e/,loit tel que 

le font fes parties. f^svov, toioutov sIvccl 

‘ $.8* De même que $. g.' K«/ èv {rx7ç) 
la conftru£Hon des pre- 'tt^cûtchiç hè otî Tr^œroci 

O 3 oiico- 

Magiftrat, à qui 'ils avoient à faîte , venoit de décou- 
vrir qu’il étoit cocu ? Combien d’avocats , de procu- 
reurs ont négligé les caufes de leurs parties, parce- 
que leur époufe avdit fait la veille, au bois de Bou- 
logne, un foupc avec un de leurs clercs ? Combien de 
militaires , utiles à l’Etat , ont quitté le fervice pour 
éclairer de plus près la conduite de leur femme ? 
Combien de financiers ont redoublé . leurs rapines pour 
contenter l’orgueil, & le luxe des 'filles de condition 
qu’ils avoient êpoufées? Combien de négocians ont 
ftit banqueroute par -la niauvaife économie, & par la 
dépenfc de leur femme ? Combien de paifans ont aban- 
donné leur village, pour laifler la leur, & font allés 
fe faire laquais , quittant l’état de laboureur , qui eft 
le plus neceflTaire , pour augmenter celui qui eft le 
moins utile, & dont on devroit avoir depuis long- 
tems retranché la moitié ? Enfin que l’on parcoure 
tous les diférents ordres du Royaume, l’on verra tou- 
jours qu’il eft de la derniere importance que l’union, 
que la paix, que la modeftie foient 'Cultivées dans tou- 
tes 
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ç^%olc(xal avy: 

Tf^OÇ (to)'X«- 
Xü)Ç Yj xay.û}ç 70 oKov 
eçjyçv &vvTsXs(r97]vcii. 
cîov èivl yJv cîxc^oixiaç, 
GfJJLsKlOV XUTX^oKŸi' 
èiï) le voiVTft]yiotÇy 7^0- 
mç - iifi cvva,g(juo- 
7^? nS’i. pt£>^7n.siccç, 



TÎQ)N‘Sr 

jmiefes parties çpritri- 
bue, beaucoup à la per ^ 
fe£Hon ou au détauç 
d’un ouvrage ; comme 
par exemple la pofi- 
jion- du fondement 
^ns les édifices , la 
quilje.dftns laconfiruc-» 
tiot«-4un Voifiçau, le 
rela4^ej5»çiu de là vob? 

7ci(TtÇ 



tes les msifqns' des .paniculier6,poi}r quflrocs vertus puis* 
(eut fe répandre enfuite dans le -;g«népl de la l'ocieté . , 
Les mariages des citoyens,, - fuvtout de ceux qui font 
en place, fbnt.ujj, li grand objet ; pour l’Etat, qu‘il de* 
vroit n’étiQ pertpii à aucun .Magilhat de fe marier 
fans le confcqtement d’im tribunal , quL feroit établi 
pour juger, û fon mariage pefut.êtrc utile ou nuifible 
«U public. Lorsqu’un Confeiller .au Parlement vou* 
flrojt épouftr une fille laide, bofiue, & très -riche, 
le tribunal lui diroit , on > vous refufe la pennidion 
que vous demandes, pareequ’on prévoit que bien loin 
de vivre comme il faut avec vôtre femme, vous youi 
fen'irés de foo argent pour entretenir une jolie fille J 
malheur au plaideur qui ne lui fera pas des préfens, 
âf qui ne l’aura pas dans fes intérêts. La même re- 
ponfo feroit faite ù tous les gens en place. Mais les 
mariages, aux quels on auroit le plus d'attention, ce 
feroit à ceux. des Mioiltres d’Etat: on leur choifiroit 
des femmes vertueufes, qui loin d’exciter l’orgueil St 
l’ambition de ,leur. mari , leur repref‘‘ntcroient fans 

celTe 
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dans Vh^rnionie & dans rd^iç (p<t)vr]Ç ^ 

la nielodie: de mOme ç^^rcaç avv IttI- tto- 
^u(îî rarrangement, & KtTt'txç fvvofiovfJLév^ç js- 
1 . ordre des familles jtajiovojtiouiwçv»!?, oii- ' 

contribuent beaucoup *«TOVa<r« 

à rendre un gouverne- , 

nient bien policé ou 

mal adminiftré. ..f,i ; _ 

■ •-•$. 50 Ceux qui pen- $. yive^, 

fent à avoir des enfans csuç oùv ir/toTtovfisvovÇy'- 



O 4 



TCf^f 



çeffe, la chute de leurs prédeceffeurs, leur ferotent aper- 
cevair le mépris que le public a pour les Miniltres^ 
disgraciés, quand ils ont, agi durement, qu’ils ont fo-' 
Bieoré des divifmns pour' ïe faire un'parti qui les fou-' 




’tion, tels qu’ont été Iqs Mâchauts & les MaurepaS; 
dont, les noms feroqt . toujoqrs chéris des^ gens vcr-^ 
weux, ..S’il exiftolt un tribunal, pareil à celui' dont^ 
je , parle , on s’ aperccyrolt de ce que dit; Ocellus,' 
qu'il eji .■naturtl qu'un ^toüt , __qui ejî compofi de partief,»^ 
fait tüque le font fis parties. Eskoç yô> 0^0, x rx 
yti’ÿ^xitvisti oyxx xxf 10 o^ey uxi re cr«ï T» {« 
rut rvyriif/x$y»» ToievTcy «»*<) & l’on vetrbit bientôt,^ 
non iéulement quelques Villes, m ais tout l’Etat changer de- 
fece ; la vertu y regneroit autant que le luxe; y domine au- 
jourdhui, la modeftic prendroit la place de l'infolence, la 
fermeté raifonnable celle d’une fierté cruelle, & la tempe-' 
»ançe celle d’une débauche qui va jusqu’à la . 
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fdh Tt^ctTTSiv. xa- âôivent mettre en pra- , 
ioKov juèv hT(pvKoiT‘‘ tîqne ‘les préceptes 
rsffSai xî^ d' établir. Il 

■' / '«V0-* 

r ' ‘ 

^ KaêoXev fttr' itf' ^vXarTttriott vxf r* «»•- 
fttifn xTtXêf. Il font ■ qu'ils éoitent (oipieufemtnî 
tout ce qui ejl imjjarffilt. Il' n'y a rien de plus con- 
traire à la génération, que les mariages qui font coai 
n’aftés entre deux ptrfonnes' d’on tempérament éga- 
lement folble; ou d’un âge tmp j)eit .avancé. Dant 
l’accouplement, fait entre ^deux perfonnes débiles & 
incommodées, l’acHon de la génération n’acquiert ja- ; 
mais, la force qu’elle doit avoir, les femences fqnt 
défeûueufcs, & fi par hazard elles produifent un en- 
fant, il fe reflent toujours de la foiblefle de fon ori- 
gine ; la race des hommes dégénéré , s’abatardit ainfi 
que celle, de tous les autres aftimaux, dès qu’elle n’eft 
pas foignécj & qu’on n’obvie pas à ce qui peut la 
détériorer. Les mariages ,' contraftés dans uit âge em 
core trop tendre, font auflî infruélueux à la focieté, 
ils accoutument au feul plalfir les mariés' dans un 
lems oû les. organes de la génération ne font point 
encore afiés formés , ils ufent ces organes, qui n’aiant 
pas la force, qu’ils doivent avoir pour la génération, 
périclitent au lieu d’augmenter ; ' & il arrive que quand 
l’homme & la femme parviennent â un certain âge, 
loin qu’ils acquièrent la puiflânee neceflaire à une par- * 
fiite génération , ils font déjà énervés , & ne produi- 
fent rien ; ou s’ils ont des enfans, ces enfans font foi- 
* blés & fe relTentent de la debileté de leur origine» 
„Dans les jeunes gens, dit Hipocrate, les veines étant 
„foibles & remplies, elles empêchent le pafiage de la 
•„génération r & le chatouillement qu’ils fentent -n’eft 

„paa I 
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faut encOTe'^-'qù’ils uvofiàm ^ 'drehrç^ 
évitent l’dîgheufement „ ~ , ,,, 

tout ce qui eft impar- ^<w&iv sv^ 

'• -’ O f îi«Ç- 

,',pas femWflble i celui ‘d’un "'homme formé: ênfoite 
i,que l’humide n’eft point aflfés fccoué dans le corps . 
,',pour produire la fccretion de la génération. “ ToTri 

Tt TfaiSîciirt- ?iijruc r» ÇXi^itt iime ir>iri^tvfttr» 

itvXvfi T^t a^xvtir^»( lîx •ftnius' irct- 

^mytuTÊti % Site taZrm »$£ x>.%nvTm.i ■ » rû «•àfxctri ro 
*Vfo» iç tt^eeK^tB-tf Ttii yont. Àt vero pveris vmula 
tenneSi iÿ repleta exiftentei, genitune tranfitum impe* 
iinnt^ isf pruritus ipjir non fimiliter acàdit; iî* propteren 
neque conqua^atur in corpore humiAnm ad genitnra fecre- 
tionem. Hipocrer. Tom. l, de. genitnra pag' 12. 

C’eft par la même raifonv que les chetrés ne fau^ 
toient être propres à la génération, & que par cônlé;* 
quent tout mariage doit leur être interdit^ „Les Eu- 
ÿ,nuques , dit Hipacrate , ne peuvent pas engéndrer,- 
«pareeque le palTage de la génération ’ leur a été ôtés 
„c’eit par . les teflicules que fe fait ce paHage ; il 
,,y a dans eux une quantité de nerfs délicats , qui 
„fervent par leur tenfion au; coit, & par les quels la 
npartie génitale eft élevée & Telachée enfuite. Or ces 
«nerfs font coupés lorsque ' l’on châtre , c’elt ce 
,',qui rend les Eunuques inutiles à la génération , car 
«ces nerfs étant brifés , la voie de la génération eit 
«bouchée & endurcie , il fe forme un calus aux nerfs 
«des tefticules , • qui devenus durs & engourdis nq 
J, peuvent plus donner la tenfion, & la dcrenfioii n*,? 
«cefTaire au membre viril pour la génération. Oi ^ 
tvoS^ot ^nc Tmüttt H Xayitvita-n oti vipim if Ho 

MftMXâ-ufiTMi .T»e yotif » .’»« yoiç V reüt «g- 
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yverat. «AAa fait ; > car ^ parmi le» 
. ^ ^ , plantes & parmi les 

087 •yevscrSeci wa aniinaox ^leschofesim^ 

, . vov 




«i’W»» ix rui «r<rin «u'i^trut -KiCTttTtti j >(ÿ^ Tttû- 

TU il 'lü Toftn y â^OTi/unrxty S<«t« iwuç%ÿfn 

tt tviS^at , TW» T«fît **TÇ<Êf»TW» », À T?f 

yd»n$ ifiiriip^uxTut. frugoSurett yù^ ol eç^ifç, ^ r« 
ftai^u yinfcsvct vm tH Trûÿü H 
T*M Tiim»„^ %#Xw. Caterum eunjtchi prepterea Jim 
caeunt quia genitura tranfitui ipfis fublatits tft : efi mim 
per ipfos tejies via ejus , iîf nervi ienuet. ac crebri ex 
tejlibtts in pvdcndum tendant, quibut elevatur, de~ 
mittitur : titque hi nervi in exfeitienè dnm cajirantxr res^ 
einduntvr. Qùapropter non funt utiles eunuchi, nam ner- 
vis ipforum extritis, geniturte via abturata efi, callus enim 
obducitur tcflibus, nervi duri ac torpentes a callo fafH 
pudendum veque tendere, neque laxaxe poffunt. Hipocrat» 
T. I. de genitura, pag. i6. 

Les Theelogiens ont beaucoup agité lia queftion 
de/la validité du mariage des Eunuques. .« „Les cha*. 
;,trés»' dit Sanches, qui ont le membre génital fain 
„entier , .quoiqu’il leur -manque un tefticule peuvent 
„fe marier, puisqu’ils répandent une' femence parfaite. 
^Un feul terticule fuftit .pour exercer le ;niiniltere de 
,,la génération, retenant 4es efprits, & pouvant met- 
jjtre tous les membres' en moûvementi' de même qu’ua 
i,fcul œil donne à un homme l’aéle complet de U 
„vue : un feul tefticule fert .même quelquefois plu& 
„qiie deux, car la vertu feminale, t^i'ftroit difperféc. 
,,dans les deux, eft reunie en un faalf.v& en devient 
ûplus fone. AulTi voit on ordinairement qu’un hom>. 

„me 
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parfaites'ne font pas vov xet^o- 

fertiles. Ilyauncer- ^ „ 

tain' reras fij;e pour la. K 

. . ^ CVTWV 

,,me qui n’a qu\m tefticule eft- beaucoup plus vigou*. 
,,rcux qu’un autre. Qju'd feritiendum fit de niatrimonh 
Ennuchorum, tjui fana is* intep’a virilia hahent, at altéra 
feu utroqne tefkulo carent ? Et qmdem qmndo fo!o al-^ 
tero tefiiculo orbati funt , nemini dnbintn eft , eos nptos 
tffc ad matrimotnium ; quod verum femcn iàmenniqitç. 
generatiom emittant. Tefiiculus e7tim iüe potcft minifte- 
rium generationi necejfarium exercere, fpiritus ad iüam 
teijuifitos retinenSi {ÿ tantqumn follii- membra commàvens. 
■SicHt alter foins oculus videndi aflxm perfeHe exercet,^ 
Imo cum virtus imita fit fortior fit ipfa difperfa , ^ in 
ilium unnni tefticuhim omîtes fpiritus generationi necejfa^ 
rit coeant, qui in utrumque confinera deberent , foleitt ii 
ad generandnm potentiorcs efie. Sanches, de Macvim. 
lib. 7. pag, 

„La difficulté ; confifte donc à favoir fi les perfonnes, 
*,à qui les deux tefticules manquent, peuvent fe, marier : 
«iplufieurs Douleurs font de l’opinion qu’ils le peuvent 
«s’ils ont l’éreftion du membre génital, & qu’ils puilTent 
«le mettre dans le vafe de la génération , quoiqu’ils 
«n’y répandent pas la femcnce. Car la fécondé fin du- 
«mariage eft effeduée, puisqu’ils peuvent fatisfaiic la 
«concupifcence de -la femme: & quant à la pvemieva. 
«fin, qui eft la procréation des enfans , elle n’eft pas ab- 
«folument neceflaire. D’ailleurs Ariftote prétend , dans 
«fon Hiftoire des animaux , que les tefticules ne font 
«pas d’une neceffité indifpcnfable 3 la génération, mais 
«qu’ils la favorifcnt beaucoup, étant comme les poids 
«fufpendus au niçtier d’un tifferan, qui empêchent qua 
I : , . »slo 
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éVTwv Te 5(9t/ reXeiov- produfHon des fruits, 

, ^ ^ afin que ces fruits & 

fier^v rcüv crca/xaTcav t« 

i 

„Ie cours de la trame ne foit etrotê & inteiroiiipûi 1 
„Ari(tote prouve fon opinion par l’exemple d*un bœuf | 

„qui ér/int châtré récemment, couvrant une vache i 

„la rend fertile. D’ailleurs les fe^rens & les poiiTons 
„cngendrent fans tefticules : & l’on voit dans la Ge- 
„nefe chapitre que Putiphar , qui y eft apellé Eh^ 
nuque de Pharaon, engendre cependant une fille que 
,-,Jofeph époufa. C'elt fur ces autorités qu’une fbule 
,^de graves Doéleurs, cités par Sanches, concluent que 
,spourvu que la femme y confente les châtrés peuvent 
„fe marier. Difficultas autan efi de Eunuchis ntroqnt 
tefticulo carentibus. Quidam cenfait lias ad vtatrimoninm 
ineundum idoneos effe, fi virgam ai^e' valeant , ae fub- 
mde coire, qtiamvis femen emittere nequeant. Ducuntur, 
quod hi fatisfacere valeant concupifeentitt mnlieris, & ita 
obtinetur finis matrimonii fccundarins ; nec primarius, 
nimimm generatio prolis, ad ejus valorem defidaatur, ut in 
.fterilibus confiât. Secundo probari potefi ex dofbrina Aris- 
totelis 1 . I. de gen. anim. c. 4. ubi tradit tefiiculos non 
iefidaari ad gaierationem , qnamvis expédiant , tamifuam 
pondaa textrinis appenja confaunt, ne liciatorii curfiu 
inter fiavihia inipediatur. Idijtte comprobat expericmia 
tanri , qui recens cafiratut cum vacca coitns , illam pree- , 
gnantem reddidit. . Item quia fapentes pifees coeunt : I 

tnm tamen tefiiculis careant. Tatio perfuaderi id potefi^ I 
tpiod Gen. 57. Putiphar appeüetur Eunuchus Pharaonis, 
cum tamen gaïuerit fitiam, quam dnxit ^ofiephus. Hugolinns 
de niatrim. c. 16. u. t. cum hoc limitatione, quando alter 
I tonjux id impeâimentum novit, Jd. ib. 
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ims^fictTU i{^ xoi^ol produits par les corps 

• . fortifiés & perfecliou- 

^(vuivrxi. 

■ “ , ' $. lO.' 

J, Il y a beaucoup d’autres Douleurs, qui deman- 
,;dent une condition de plus, que le conl'entement de 
»,la femme, pour la validité du mariage des châtrés j 
„ils veulent, qu’ils puifl'ént répandre une cfpece de 
„fcmence , quoiqu’elle ne foit pas propre à la généra- 
>,tion, parceque cela fuffit dans le mariage , puisque 
„les peiTunncs flerilcs ne répandent qu’une pareille 
,,femence. ( Or nous remarquerons ici en paffant que 
«.presque tous les châtrés ont une l'emblablc fcmence.)» 
Æi vero docent cor valide contrahere ,■ fi pojfiut alùjuale 
femen emittere, quainvis ad generatioutm ineptum ; quo- 
tiiam vera copula femme intra vas emijfo, quamvis mef~ 
ficaci ad geiierationem , contenta efi^ ut in fterilinm co- 
pula evenit. Id. ib. pag. Î37. 

Après avoir examiné les diférents fentiments des 
théologiens favorables au mariage des châtrés , San- 
ches, toujours guidé par la raifon , conclud que malgré 
l’autorité de ces Docteurs tous les châtrés, privés des deux 
tefticules, ne peuvent jamais contracter un mariage va- 
lable, parceque dans l’union conjugale „il faut abfo- 
„lumenc que la femence, qui elt répandue dans le 
^jvafe de la femme, foit propre à la génération. Or 
««quoique les châtrés aient l’creCtion du membre géni- 
j,tal, & qu’ils répandent quelquefois une femcnce 
j»aqueufe, cependant cette femence ne peut jamais de* 
«venir parfaite; il ne fe fait aucun mouvement dans 
«les principaux membres du corps, par le défaut dç 
«tefticules, qui font comme des foufflets qui mettent ei> 
«mouvement tous ces membres. Car le cœur, le foyç 

„& 
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§, lo. '’Ofe' $. ro. Ceft parcéV 

Tovç •Jtst7^aç ^ Ta? te rail’on qu’il faut éle,- 
nrci^dévcvç èv yjyjv(x/Ti- ver les gargons & lés 
• • oiç 

„& le cerVefltii qui* {ont les trois' pvincipalés partie* 
,,du corps, envoient leui's efprits aux tefticulcs, qui 
'„ont la vertu de retenir ces cfprirs, par les quels tout 
„le corps eft échanfife. Mais ils fe perdent par le niaif- 
,,que de tcllicules, & la chaleur necelTaire n’eft plus 
,;repanduc dans le corps: c’tft la principale raifon qui 
„rend les châtrés incapables de la génération, ainfi 
„que le prouve Galien & plulieurs autres 'célébrés écri- 
„vains. Il faut donc établir comme une vérité con» 
’„ftantc , que les Vunuques font incapables de le marier. 

Le Pape Sixte-quint a defFendu expreflTement le mariage 
■„aux châtrés, il écrit à fon Nonce Apoftolique : Noat 
y,thatgeons Vôtre Fraternité, isf nout lui mandons d'inter* 
,,dire toute forte de mariage aitx châtrés, privés des deux 
•fitefticules. Vous devez les en déclarer ‘ par nôtre ordre 
'i, incapables, àeffenàre à tons les Prêtres de les mariet, 
,,fairc féparer d'abord ceux, qui pourraient l'être, ist dêcla* 
t,rer nul lÿ invalable leur mariage." Sed indubitata fett* 
ttntia eft, Eunuchos ntroque tefticulo carentes effe matri* 
monii incap aces , ac proinde irritum ejfe matrimonium, 
quod inierint. Quia ad matrimonii verltatevi defiderattt 
potentia verum femen intra vas femmeum emittsndi. Eu* 
nucki quamvis riiembrum erigant, atque quandanl aquofam 
niateriam emittant, ta tamen non eft verum femen, nec 
ejusdem rationis cuin veto femine: nec agitatio fit inprîn* 
cipalibus membris , deficientibuS tefticulis, qui funt tan* 
qüam folles omnia membra commoventes. Nium cor , iecur, 
& cerebrum , qna funt très noftri corporis preecipua par* 
tes, transmittunt fuos fpiritns ad tefter, qni virtutem ha* 

' hent 
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filles dans des exercices bi^ ts 
convenables qui foient rulti'7r^oa-ï}K<^i7£itç~r^^ 
continués, & leur don- Ç)e<v, 7^^ T^oCpyiv Ttgog- 




hent hos fpiriiut retinendi, ex tfuîhus totum corpuf calefit. 
At fi teftes àeftciant , fpiritus non retinentur , fed eva- 
nefcunt illuc trAnsmijfi: nec calor per totum corpus ff 
fieflitur: unde frigidiores fiunt, ( 9 * hiepti advertim femen 
emittendum , nt optimt probant ex Caleni dofirîna Ant, 
Mufa iÿ Nice/. Florentinus, Atqne Arifioteles vocat fpa- 
dones feininis expertes. Smtt ergo Eunuchi incapaces ma- 
trimonii. Quare ita declaravit Sixtns V. in qmdam motu 
prtprio edito an 1^8'- quem verbo ad verbum referunt 
Cutier. if Petrus de Ledesma ftatim allegatuH, cuiuS 
verba dircSa funt ad Nuntium Apofiolicum, isf ita ipfe 
declaravit, Verba hoc decidentia in eo motu proprio fie 
fe babent. Coramittimus Fraternitati tuœ, & mnndamus, 
ut conjugia per di£los & alios quoscunque Eunuchos, 
& fpadoncs ucroque telle carentea, cum quibuslibec 
mulieribus defe£him prædiftum five ignorantibus five 
feientibus contrahi prohibées: cosque ad matrimonia 
contrahenda inhabiles audoritate noftra déclarés : & 
tam locorum ordinariis, ne hujusinodi conjundione de 
cetero ben quoquo modo permittant , interdicas s quant 
COI etiam qui lie de fado contraxerint feparari cures, & 
niatriinonia ipfa fie de fado contrada nulla, irrita, & 
invalida elfe deternas. Quare hodie dubitari nequit hos 
Eunuchos effe incapaces veri matrimonii, quamvis femîna 
tjus deft^lus confeia velit jure fno cedere. Sanches de 
Matrini. lib. 7. pag. 33g. 

Après avoir fagement établi la nullité du mariage 
des châtrés, Sanches examine encore urre queftion, c*eft 
Celle où un châtré répandroit une femence propre i 

la 
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■ (t»jv) d^(M- ner une éducation •"? 
^QVCCLV ,jpiKoTtm(ü ,re convenable à une viç 

.... ^ . C-. ; -.. . •'. - ^ 

la génération. Il y a des Do£leurs qui prétendent 

.qUi’il fiU'oit alors habile à. contrarier le mariage par la 
fl^turc , mais inhabile par, la décifion de Sixte- quint • 
.Sinches dit que ces^ Theçlogiens fe trompent, car Sixte 
8 leulcment renouvellé l’ancienne loi, qui privoit 1er 
châtrés du mariage, & n’en a point établi une nou- 
velle, il a donné des forces au reglement, qui dêcla- j 
foit incapables de fe marier tous ceux, qui ne peuvent 
p.as répandre une feuience propre à la génération : 
cependant en admettant riiipothele impoflible , ajoute 
•Sanches, qu’un eunuque put répandre une véritable 
femence, la loi de Sixte -quint ne le regarderoit pas: 
ainli quelques auteurs ont raifon de dive^ que les châ- 
trés, dont la femence eft prolifique, font capables de 
fe marier. Mais comme il cil impofTiblc que des châ- 
trés privés des deux tellicules puiflent jamais engen; 
drer, la décilion de Sixte -quint ell fort jufle. Non 
taviCH approbo qtiod tradit Enriquez lib. 12. de matriin. 
cap. St nempe, fi daretiir aliquis Euuuchus verum femen 
tVihtcus, euin non efiê j:i7ç luturce inhabilem ad matri- 
monium , fed matu proptio Sixti V. njf: matrimonii inca- 
pacem, Sed hoc non approbo; quod Sixtiis V. in eo motn 
proprio nil novnm. Jîutuerit, fed fohiîti jus atitiqunm , 
nnf.arule dedararit , ut confiât ex illis verbis : Aucori- | 
tàie noltra déclarés. Item quia non fola matrimonia in 
fofiemm contralienda irrita declaravit , fed (tiam jam con- I 
tracta, quod pontifieem efiieere non poffè confiât , fi valida 
fuerant. Quare mens Tontificis fuit dedarare attenta omni 
juf; matrimunium Eunnehorum ejje initum , ac eos femper 
fuijje matrmoJiii incapaces : utpote • qui verum femen 

émit- 
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penible, fagc, & con- cru)i^Qpvi îî^^- 
itante dans la venu. , Tc^iy.'jù fi/w. ' . , : , ..v 

$. 11 . 

emitterc non polfmit.^ At (uîmiffii' hypothefi ùiipo£!hili^ 
ut (layctur quüjjimn rarus Emiuchus vai femhiis euut- 
tendi cotnpos , is non exclu derstur jure antiquo à mat>i\ i 
inonio, ac f/ihiiide nec eo viotn proprio , qui vit deiinü_ 
fiatuit, fed fohan i/is antiquum déclarât. Quare Au'tores^ 
n. /f. rclati verttm dixere , afferentes Euvnchos, qui femi- 
rare poffuntt e£e aptos ad mntrimoiiinm : fi quod Jup- y 
ponimt effet verum. At cum id fit inipolfibile, jure 
«ptimo SL'.tus V. in univerfum inatrimonia Eurtitchorum 
utroqne tefticulo carentium irrita effe, declaravit., Id. ib. 

S.inchcs fe trompe ici dans une chofe, A la vérité 
très rare , mais qui n’eft pas fans exemple : il dit 
qu’il elt impofliblc qu’un châtré, privé des deux tefti-i 
culcs, puilTe jamais être propre A la génération. Il ar- 
rive quelquefois que certains honmics ont trois relh- 
cules; or fi on lui en avoir ôté deux, il feroit ce- 
pcnd.mt capable du mariage par les raifons, que San- 
ches allégué pour prouver qu’un châtré, qui a un 
tdticulc, peut fe marier. Lorsque j’étois à Rome, il 
y a trente deux ans, uncliatré, fils d’un domefiique 
du Cardinal Ottoboni , il qui l’on evoit .ôté les deux 
tefticulès , s’aperçut un jour d’un troifieme , qui dans 
fa jcunclTe avoir été attache A la racine des bourfes, 

& qui par la fuite du tems s’étoit détaché, & avoit 
occupé la place d’un de ceux qu’on lui avoit enlevés. 

Cette découverte, à ce que l’on prétend, fit perdre la 
voix à ce châtré , qui pouvoir avoir vingt quatre ans 
lorsque ce nouveau tellicule parut. » i 

Ko/ (t«») Uffte^eva-»» <fu- 

?.tn‘oru TS Koq a-aCpçcvt , xey /Stv. Et leur don- 

P 
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$. II. rioAAa Stj §. II. Ilyabeau- 
Twv xUTCi tivû^cümvov coup de chofes,dans 

dl'ov 

fur une iducation convenable à nne vie pénible, fage, Js* 
confiante dans la vertu, mot à mot 

Tça^ij» xgfiOi^ûva-it» /3iu ÇtXoTrtya Kitf fe«(pf»ù 
x(Cf xxçrtçtxfi iÿ leur porter la nourriture arangee à une 
vie pénible , fage , iÿ perfeverantc. 

Le plus bel Heritage , que les pères de famille 
puiflent donner à leurs enfans , c’elt une bonne édu- 
cation, qui leur aprenne à chérir la vertu , qui eft la 
principale reffource, non feulement contre tous les maux 
de la fortune, mais contre ceux de l’âge. Quiconque 
eft vertueux trouve toujours des fecours darts toutes 
les diférentes fitu.itions de la vie, il a un préfervarif 
contre l’orgueil d.ins la profperité, & un aide contre 
les ch.igrins dans l’adverfité. „Lorsque l’on a cultivé 
„la verni, dit Cicéron, dans toute la fuite de la vie*, 
„on en recueille de merveilleux fruits dans la vieil- 
„lefTe; & non feulement ces fruits font toujours |>re- 
„fents jusqu’au dernier moment de la vie, ce qui fe- 
.,vi'.ic toujours beaucoup quand il n’y auroit que cela 
„feul , mais ils font accompagnés d’une joie perpe- 
„tuelle , que produit le témoignage d’une bonne con- 
..(cience , & le fouvenir de tous les biens que nous 
. '^'(Vis faits. “ Exercitationes virtutnm quee in omni 
i.'tate cultce euîn multum diuijue vixeris , inirificos efie- 
.!t fruHus , non folnvt quia nunquam déférant , ne in 
extremo qnidein tempore ectatis ( quaniquàm id maximum 
efi ) verunt etiam quia confaentia bene alite vitee multo- 
ruvique bmefaclorum recordatio jucundifftma efi. Cicer. 
de Seneift. .cap. J. pag. 14. 

Si 
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la vie humaine, ah 'to'.cmt a Èç/v, ev 

fiijct desquelles la coti- cF? {leh.’ViO)) tj à-^pifjix- 

P 2 ûfx. 

Si un pere laifTc à fon fi!s les bien» les plus con- 
lîdcrahk's , qui peuvent lui procurer la plus grande 
aifance , & les plus grands' emplois ; il ne lui donne 
rien, s’il ne l’a pas formé il la vertu, le plus précieux 
de tous les biens & de tous les honiicms. V en-a- 
t-il qu’on puifTe mettre en comparaiTon avec une con-' 
fidération, qui cft hi recompenfe mérité? quel eft 
l’homme raifonnable qui n’aime mieux avoir la répu- 
tation d’être jutte, raifonnable, bon citoic-n, chq,ritable 
envers les pauvres , attentif i tous les devoirs de la 
focieté , que de jouir des revenus niai acquis de tant 
de financiers, ou d’avoir des emplois dans les quels le 
peuple mallicurcux enfence malgré lui l’idole qu’il 
hait, & qu’il voudroit détruire? Maié, dira- 1- on, la 
vertu, quelque grande qu’elle foit, n’eft pas fans in» 
quiétude : j’en conviens , & je demande fi les riches*’ 
fes & les dignités font exemptes de troublés, & de 
cingrins. C’elt au milieu d’elles qu’ils naiflent &’ 
qu’ils féjournent. Voies ce Général , qui croit être 
au comble de la gloire , disgracié de la fortune & 
de fon Souverain au moment qu’il s’y attend le moins, 
déchiré par l’ambition, mortifié par U perte de fa 
gloire, & ne trouvant d’autre confolation, que l’efpe- 
- rance de voir bientôf ceux, qui lui ont fuccédé, aufli 
m^dheureiix qüe lui. Confiderés ce Miniltre fi fier, fi 
hautain , dont la bouche dilHle le fiel de la plus crUelIc 
plaifanterie , qui joint l’infulte au refus des grâces, que 
le malheureux n’aprochc qu’en tremblant, & dont le 
riche redoute les caprices ; il tombe dans le moment 
où il fe croioit le plus afifuré; il emporte dans fon 

exil 
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6(u. Sio Kst) TT^oç Tj^'v noiflance tardive eft la 
Tcov ci(p^odi(Tmv meilleure. Il faut élé- 

cik'jûç 

«xil le mépris du public, il ne lui reftc pas même la 
confolation d’être plaint de ceux, qri par leur lâche corn- 
plaifance avoicnt attiré Tes bienfaits. Mettes il la place de 
ces gens , tombés du faite des grandeurs, un philofophe, 
qui à l’abri de tous les coups de la fortune cultive les 
Sciences, & chérit la vérité dans un état médiocre , oû il 
n’a que le neceflairc, & jugés après cela, fi les foibles in- 
quiétudes , que peut avoir la vertu, aprochent de celles 
des hommes à qui elle eft, pour ainfi dire, inconnue. 

Tous les bons citoiens, dans les Etats bien policés, 
n’ont jamais eu en vue, dans l’édUcatiun de leurs en- 
fans, les richefles & les dignités, mais la vertu de 
leur famille qu’ils ont cherché A conferver; de même 
que leurs peves les avoient faits gens de bien par 
Ijeurs inltruélions , ils fe font efforcés de laiftcr à leurs 
defeendans le depot iiieftimable; de la probité. „Je 
„demande , dit Cicéron, fi ceux qui nous ont transmis 
„cette Republique , ft fagement établie , paroiftent avoir 
„jamais penfé ni A l’argent, qui eft l’objet de ravàricc, 
,Hii à toutes ces diverfes fortes de délices ou de inagni- 
,,ficence„ que la mollefte & le luxe font rechercheri 
„ni à ces délicaceflTcs de la table dont la volupté fe 
„rcpait. “ Quaro eiiim a vobis nmn ullaui cogitationem 
hab/tiffe viâcantnr ii, qui banc revipiblicam tam preeclare 
fundatnm nobis relûjitentnt, ant auri, ant argenti ad ava~ 
ritiam ant amanitatum ad delei'iationcm , ant J'upcllccâilit 
ad deUcias, aut eptllarum ad volnptates. Cicer. paradox.I. 
Cap. a. pag. 274. 

Il eft évident qu’il n'y a aucun bien , qui puifTe 
l’emporter fur la vertu , Sc qu’il ne peut y avoir 

d’heu- 
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ver les jeunes ’ gens ovrœç oiysa-ûui rov 
à ne pas rechercher wg 

.. P 3 ' , ' re7v 

d’hcureufe vie que celle qui lui eft conforme ; c’eft U 
une vérité dont tous les hommes doivent être con- 
vaincus, mais que les philofophes font obligés, par 
leur état, de mettre ..en pratique plus que les autres 
hommes: tous les inftants de leur vie doivent être 
einploiés à fuivre.|la vertu, & à la faire pratiquer aux 
autres , autant qu’il lei^r eft polTible , foit par leur ex- 
emple, foit par leurs inftruiSions ; aullr voions nous 
que tous les philofophes, même ,ceux qui ont nié, la 
providence, comme les Epicuriens, ont cependant admis 
la vertu pour bafe de la Société. „Celui , dit Luaece, 

„que nous devons regarder comme le , véritable Titie, 
„dechiré parles oifeaux, c’eft l’homme qui fe kifle 
^conduire par une paftipn aveugle, & qui eft tourmenté 
,„par fes remords & par fes défirs criminels. Syfiphe 
„eft encore préfent à nos yeux , c’eft celui là qui dc- 
„voré par l’ambitiion demande fervilement au peuple 
„les faifeeaux & les haches, & qui fe livre 'à h trisi 
,„tefl"e parcequ’il n’a pu les obtenir. “ 

Sed Titynr nohis hic eft, in aviore jacentein 
Quem volttcres" lacérant , att/ne exeft anxius anÿjri 
Attt alia quaüis feindunt cnpedine cura. 

Sifyphnr in vita quoque nobis antè ôcnlos eftf 
Qni petere a'' populo fafceUÿ favarqne fecureit 
Imbibit : ^ femper viflus triftisque recedit. 

Lucrer. de rer. natur. lib. g. v. looy. - » 

La morale des Epicuriens étoit fi bonne, que S.Au- 
guftin dit, qu’il auroit préféré Epicure à tous les au- 
tres philofophes, s’il eut cru l’immortalité de l’atne. 

Epku' 

\ 
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Epicurum accepturum fitijfe pnlmam in unirno vtea nifi 
ego cr'ediAiJJem poft mort cm f effare anima vitam , is* trapus , 
meritorum, quod- Epicnms credere noluit. Aiig. Gonf. 
lib. 7. csp. I^, Epicurc n’a pas été le feul philofophe, 
niant la providence, à qui les Peres de l’Eglife aient 
donne de grandes louanges- par r.iport à la morale. 

S. Jean Chryfoftome a propofé Diogcnc dans l’ouvagc, 
qu’il a écrit contre ceux qui méprifoient' la vie mo- 
'nailique, comine un modelé ^de Taecucoup de vertus 
rcligiciil'es. S. Bafile fait l’éloge du meme Diogene, 

& le donne comme un exemple de modération. „Dio» 
„gcne , dit- il, n’a-t-i^ pas été jurtement loué, lui ' 
j.qui ctoit li modéré dans fes befoins , & fi conrent des 
„timples biens de la nature , qubl calFa une tafle fort 
..fimple, dont il fe fervoit, après avoir vu un enfant 
'„qui buvoit, aiant'baifTé fa tête dans le creux de fes 
'„ni?.ins. Té» • ïi Aiayttiii «3e tn-sevo-uri rroTf 9"eet;- 
' Té/î'WTe'jt* ' tÎj tpvae^s /itireiç «gxeTcS'cte piXtrr 
rà tta-(rvSi»r tcrraipi-<^ixi w«t£ Î7 rt/3i| 
orx^cc n«e<3oî '‘t3<3o<%9')j x»iAes<ç' T«e7ç iyxùrr- 

’Toit rrnur. Qnin' if Diogenem nicn^nam non celebravit, 

“ijui iis rébus tmrtnm vivere ac contentus effe conatus ejt, 

' qita effent' ex "-iffa' nattera, ita ut iT" paftorale poculum 
eibjeccrit, cum a puero qnodam eontavis' manibus deflexo 
ciiplte bib^e.dididjfet. D. Bafil. oper. Tom. II. Epilt. 
pî>g- 9f4* Mais' S. Juftin va encore bien plus loin, 
que les Peres .dc^ l’Eglife que je viens de nommer j 
car après, avoi^, dit qire les philofophes , qui avoient 
l'uivi une bonne: morale avoient été fauves avant jefus- 
Chrill , & quoique athées dévoient être regardés comme i 
, chrétiens: il àjoute.que ceux qui vivent bien après lave- 
i.ue de Jefus- Chrill font également chrétiens, & ne doi- 
vent' avoir aucune' inquiétude ni aucune crainte fur leur 
état. Il ne 5’aglt point ici de nier la vérité de ce 

• \ t 
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fait ‘y voici les propres paroles de S. Juftia 

iJeri , x.xt ttètct itpfct<rên<rxf. 
Et. quicumqne cum ràtione vixere Chrlffiam fynt, quamtils 
tcitPi i3^ nulHut numinii cultores hal/îti fimt. Voila la 
première propofition de S. Jultiti , voici la fécondé qui 
eft aiilTi claire. 0< îî /utr» fiiûa-xvrfs ^ 

^ (tÇcfin , à.ioi^spy^pi vTrtt^^ÿc-i. 

At qui cum ratione vixerunt, atque etiam nnne vitmitt, 
dirifiiani te* extra vietum W perturhationem omîtes funt. 
JulL Martyr, apolog. 2. pag. 8J- edir. (îol. 

Quand je confidere la tolérance, que S. Juftin a 
eue pour les philofophes qui l’ont précédé’, & pour 
ceux qu,i vivoient de fon teins , lorsqu’ils ont fait pro- 
feiïion’ d’une morale pure & fans reproche, je' rie puis 
affés blâmer les The'^ôTogiéns de nos jours, qui' pour 
quelques opinions philofophiques on theologiques , di- 
fefèntés de celles qu’ils foutiennent, voùdroicnt, s’il 
leur ètoit poflâble , détruire la moitié de l’Europe. 
Un Inquifiteur en Portugal, en Efpagne , en Italie 
fait brûler un très galant homme , pareequ’il a mangé 
des pieds de cochon^ où des côtelettes de veau le 
vendredi, ou pareequ’il doute du iniracle fait par le* 
anges , qui transportèrent l’Eglife de' Lorette ; & 

S. Jullin difoit qu’un philofophe, qui ne reconnoiffoit 
aucune providence i pdüvoit vivre , s’il étoit jufte, 
honnête homme, & fuivant une bonne morale, fans 
crainte & fans inquiétude: il le regardoit meme comme 
un chrétien. Oi îf. ftirâ AÔyS / 2 ia<rxv 7 îs >(s^ fitStisif 
«ip«/ 23 < y^!^ ùrx^ef^pt Gela ell 

fort clair. Tous les feélateurs de l’intolerance ont 
beau fe tourmenter, malgré leurs cris & leurs injures les 
philofophes qui croient, qu’il fuit regarder tous les 
hommes comme frères, dès qu’ils font vertueux, qu’il 
faut les convaincre par la raifon & non par les fupli- 
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ces, quanS’ même ils’ nieroicnc une providence, les 
pliilofophes dis -je, auront toujoui-s pom' eux le feriti- 
incnt d’un des plus favans & des plus illuflres Peres 
de la primitive Eglife, Sc qui vivoit presque dans les 
feins apoftoliques. Journaliftes de Tre%’oux, auteurs 
vils de la Gazette ecclefiaftique , voüs ne refTcmblerés 
jiiiué en rien à S. JulHn: du moins fuis -je bien con- 
vaincu , que vous ne ferés point marcirs ainfi qu’il l’a 
été; fl vous êtes un jour conduits devant les Juges ce 
fera, vous Journalises de "rrevoux, pour avoir favoril? 
l’aflaflinat des Rois , en louant les livres qui en enfei- 
jnant la doijrine; & vous Gazetiers ccclcfraftiques, 
pour avoir infulté , calomnié vôtre Roi , fes Miniftres, 
les.Eveques, & les plus rcfpeclables citoiens. 

Apres avoir niontré par le témoignage des auteurs pa- 
yons, & de plufieurs Peres de l’Eglifc, que les anciens phi- 
lofophcs, meme ceux qui ont nié la providence, avoient 
cependant fuivi ^ ^établi une morale auffi faine que 
favorable à la focieté; j’avance ici hardiment, que par- 
mi tous les modernes, je n’excepte pas ceux qui ont 
eu les, opinions les plus condamnables fur les dogmes 
de la religion, tels que Spinofa , Hobbes , Toland, 
Collin , Pomponace , Berigaro , Cardan , on ne pourra 
jamais en nommer un, qui n’ait pas condamné, avec 
autant de force que les Théologiens les plus aulèercs, 
les vices que nous avons rangés dans nos catéchismes 
fous fept clafles diférentes; l’orgueil, l’avarice, l’iin- 
pudicité , la gouriiiandife , l’envie, la colere , & la pa- 
rdfe. Qu’on parcoure tous les ouvrages des philofoplies, 
qui ont écrit le .plus hardiment fur les dogmes de fpe- 
culation , l’on verra toujours que tous ces vices, li con- 
traires au bien de la focieté, y font fortement con- 
damnés. Comment eft-ce qu’un homme, qui a delà 
vaifon, pourroit en faire afles peu d’ufage pour vou- 
loir 
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loir ne pas s’opofer A des défauts, qui vont à la des- 
I tnidion de la ’focietc. Choififlons parmi les philofo- 

t phes un Epicurien, & voions coimiienc il parlera fur 

Ib gourmaniiji. „S’occuper perpétuellement, dit Lucrèce; 

. î,â fatisfaire l’avidité de la nature ingrate ; lui donner 
„avcc profufion toute chofe , fans pouvoir remplir fon 
. j.infatiabilitc , épuifer les faifons dans le retour réglé 
„dc leurs produélions nouvelles, & de leurs benutés 
i,difcrentes, fans que jamais il naifle un moment rai: 

, i,fonnable dans l’homme, pour fonger qu’il doit pen- 

J „fer à mourir après s’être fi fort raflafic des commo- 

J «dites de la vie : c’eft relTemblet aux Danaides occu^ I 

. «pées incefliunment à verfer de l’eau dans un tonneau 

«percé , qui ne peut jamais être rempli. “ 

’ , Dtinde anini ivgratam uatHram pnfecre femper, 

! Atqne explere bonis rébus, j'atiareqne iitniquam, 

'■ Quod faciunt' Hobîs annoritm tempora, circum 
r Cum redeunt ; fœtusque ferintt , variosque leporer, 

1 2^ec tamen expkmur vitai frnSilbus unqitam ; 

t Hoc, Ht opvtor , id efl , avo florente puellas 

' Quod memorant, laticem pertufum cmgerere in vai ; 

Quod tamen expleri nu lia ratione poteftur. I 

2 Lucret. de Rer. Nat. L. 3 . V. loatf. 

J Ecoutons parler le même Epicurien fur l'orgueil. «Bri- 
«guer un empire qui n’a que la vanité du nom, fouf- 
«frir tout ce qu’il y a de plus indigne pour parve- 
«nir à l’autorité du commandement, n’eft ce pas l’ou- 
«vrage laborieux de l’infortuné Sifyphe, qui roule au- 
..haut d’une montagne le rocher , que la pente fait 
«redefeendre dans la plaine ? ,, 

Nam petere imperium, quod inane'ft , nec datnr unquam, 

Atqne in eo femper durinn fufferre laborem. 

Hoc eft ttdverfo nixantem trudere monte 

P y ' Saxum 
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- StLXHiH, quoà tamejt à fummo jitm vcrtice rurfum j 

Volvitur, plaid raptim petit a^Korfi campi. 

id. ib. V. 999. 

Votons ce qu’un autre Epicurien dit de raparice. „Un 
„défjr infenfé d’amaffer du bien trompe la plupart 
J, des hommes, on n’en a jamais alTés, difent-ils, par- '| 
„ceque l’on n’eft eftimé qu’à proportion de ce que 
„l’on clt riche: que faire à ces gens- là ? le meilleur 
i,e(l; de les abandonner à leur malheur , puisqu'ils 
.(Veulent être malheureux. Tel étoit un certain Athc- 
i,hiep, homme -fort riche & fort avare , qui fe met- 
iiroit peu en peine d’être la fable de la ville: le 
(.peuple .me fiSe , difoit-il, & moi je m'aplaudis, 
„qUand je fuis ches moi, & que je conteiirple mes 
„écus. Tantale dans un fleuve ne peut fe désaltérer. 
«Qu’avez - vous à rire ? ce Tantale de la fable c’eft 
„vous , il n’y a qu’à changer de nom : étendu, la bou- 
„che béante, fur des tas d’or & d’argent, vous n’ofez 
„non plus y toucher qu’à des chofes faciées. 

At bona pars homiuum decepta eupidhic falfo, 

fatis efi, inquit : quia tanti, quaiitum haheas, fit. 

Qtiid fadas illi ? jubeas viifirum ejfe ; libatter 
Quattnus id facit. : Ut quidam memoratiir Aihênit 
Sordidus, tic dives , populi contemnere vocet 
Sic folitut ; Fopnlus me fibilat, at vtihi plaudo 
Jpfe demi, fimul ac nummos contempler in aroa. 

■ ' Tnntaîns a labris fitiens fugientia captut 

Vlnmina : quid rides ? viutato nomine de te 
Fabula narrutnr : con^efiis undique faccis 

■ Indormis inUians : fÿ tanquam parcerc facrit 
Cogeris , aut piciis tanquam gandere tabellit. 

Horat. Sat. I. L. I. 

Qui peut condamner plus fortement la co/ere qu’Epicure. 
„Lc Sage, dit-il, peut être outragé par la haine, par 
, ' -, ,,1’en- 
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„renvie, & par, le rncpris des hommes; mais il crpit 
„qq’il dépend de lui de l'e mertre au delTus de tout 
«préjudice par la force de la raifon. La fagefle elt 
,,un bien fi folidc, qu’elle, ôte à celui qui l’a en partage 
j.toutc' difpofition à fortir de fon état; naturel, & l’em- 
«peche de changer par la colere de caraélere, quand 
,,méine il en auroit la volonté. , A la vérité le fage 
.,eft fujet aux pafiions , mais leur impétuofité ne peut 
j.rien contre fa vertu. ” ùvê^âiTrm , ^ 

^<V«î , î(«e çÊifüv , )} xuTaÇ>^ovi]<rn yln<rfxi. ùt 

TO» <r«^oy ?[oyiFfcS ^(fi(yivf<rêcu. mAAaÎ tùv 

yi>«jt££y«» a-oppy , /x>iKfri Ttiv huyriu,y >iU/*^ù,un ^ictêe- 
«•Jy, ftrjS iyrü(AA«TTf«y ixitrci. Detrmenta ijuce ex homi- 
nihus, Jîve odii, jive hwidia, five contemptus enufu fiunt, 
fipienteiH aiitwHnt ratione ftiperare. Eum vero qui femel 
fuerit fapiens , in contra: iuut habitum tranfire non pojfe 
nec J'pojitc variare, Eerturhatiunibns obnoxiiint quidem 
fore : fed nnllo inde ad faqnentiam impedimento, Diog, 

Laert.. de vitis léf dogmatibns phiiojophormn , libri decem. 

Lib. X. feg. lin. pag. ije. ; 

Voions encore Epicure deftendre Vadultcre, & me- 
me \.\ fimple fornication. ,, Le Sage, dit -il, doit évi- 
,,ter d’avoir commerce avec toute femme, dont l’u- 
jjfago ell prohibé par les loix : il doit même être in- 
,,fcnfiblc aux aiguillons de l’amour, qui n’cll point 
„envoié du Ciel fur la terre ; les plaifiis de cette pas- 
«fion ne furent jamais utiles , au contraire on cft 
«trop heureux lorsqu’ils n’entrainent point après eux 
«des fuites, qu’on auroit fujet de déplorer. Le .Sage 
«peut cependant fc marier pour procréer des enfans, ' < 

avoir la confolation de fe voir - renaître dans la 
.«pofterité. « rvyxixl tj ow ftf/Ys^soè».i roy (roipov, à 
tt y't/xoi ttTrayo^tûevmy .... roy «ro^o'y . 

PU itxù ttvrols .... «vJè it'oTrifxrrroy t(v«i roy t^eu- 

rx. 
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xr.Tct fl( il ftif t(y^ Mulicri item non con- 

grelfitrum fapientem quam loges attingere oetam 

amatKTum fapientem negant neque a ,ieo amorem 

imnitti concubitus, inquiunt, nihil quidem »r> 

quam profnit, optabile vero Ji non nocuerit. Diog. Laert. 
lib. X. fcg. Ilg & ÏI9. K«> fttii yjfq yxfciia-t» ^ 

TîK» 97 r«(>((r£<* T«» df ’Enritcov^of i» recTç 

iï Txïi ortfi <f)vF$ai. Uxorem tamen duéfu- 
rum , ac liberos procreatiirutn fapientem , ut Epicurus in 
smbignis, i 3 * in libris de natura. id. ib. 

* Venons à V envie. Le Sage, dit Epienre, n’eft 

i, point jaloux de la fagefle d’un autre. „ Ou x.iu 7 txÎ 
Tf iTCfôv fTtjov troÇ)4iT£j«» * Now commotum iri fi alter 
altero dicatitr fuijfe fapientior. id. ib. feg. I3I. pag. 684. 
Quant à la pareffe , elle à été 'condanjnee fi fouvent 
dans les ouvrages de tous les philofophcs, qu’il eft 
inutile d’en donner ici une preuve. Je dirai cepen- 
dant qu’Epicure étoit fi fort l’ennemi de l’oifiveté, qu’il 
ne perniettoit aux philofophes d’acquérir du bien que 
par rérudc'. „Le gain, dit -il, eft permis au fage dans 
,.lc befoin, pourvu qu’il l’acquicre par la fcience. „ 

Xvifcxtie-fTiiti Tl, «AA UTTO fiiviii <r»q)iet<;, «cre^i)V«yT«. 

^csfium falhtrum , fed ex fapientia foin , fi inopia labo' 
ret. id. ib, feg. J2t. pag. 684. 

Voila donc quelle a été la morale des philofophes 
qui ont nié la providence. On juge ailement, que 
ceux qui l’ont connue ont eu des principes auffi uti- 
les à la fücietc : c’eft ce qu’on peut voir dans Ci- 

céron , d.ins Epiélete & dans Seneque. . Quant aux 
philofophes modernes , ils ont vécu dans des tems 
trop écLiirés, pour ne pas avoir établi dans tous leurs 
ouvrages les fondemens de la plus rigide morale. On 
n’a qu’à voir, pour en être convaincu, ce que Spi- 

noü). 
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nofü, Hobbes Collin ont écrit, quand ils ont parlé 
de la vertu. 

Je vais repondre à la feule objedlion qu’on pour- 
roit me faire, détruire en même tcms les reproches 
üineres , que le déliré d’un écrivain a attirés depuis 
quelques années aux philofophes , & rendre inutiles 
tous ces libelles, qu’on a répandus & qu’on répand 
encore dans toute l’Emxjpe, avec autant de mauvaife 
foi que de ridicule oftentation. On voit bien que je 
veux parler dü Médecin La Mettrie. Cet homme, 
comme l’a fagement dit un philofophe qu’on avoir 
attaqué à Ton fujet, compofa dans les accès de fa fo- 
lie plufreurs livres, oû les mœurs, la probité, & les 
réglés les plus eflentiellcs de la morale étoient atta- 
quées. Ces ouvrages foulcvcrent l’indignation, du pu- 
blic. En effet quel eft le bon citoicu, qui ne fre- 
mifle d’horreur en lifant ces adieux fentimenrs ? ,,0 

„toi, qu’on apelle communément 1 . alheurcux, & qui 
,,1’es en effet vis à vis de la focicté , devant toi- 
„même tu peux donc être tra^^uile. Tu n’as qu’à 
«étouffer les remoids par la reflciition, fi elle en a la 
«force, ou par des habitudes contraires beaucoup plus 
«puifîantes. Si tu enfles été élevé fans . les idées qui 
«en font la bafe , tu n’aurois point eu ces ennemis 
,,i combattre. Ce n’ell pas tout, il faut que tu mé- 
«prifes la vie, autant que l’ertime publique. Alors èn 
'«effet , je le foutiens , parricide , inceflueux , voleur, 
«fcelcrat infâme, & jufte objet de l’cxectation des 
«honnêtes gens, tu feras heureux cependant. Car quel j 

«malheur, ou quel chag;rin peuvent caufer des aiisons, 

«qui, fi noires & fi horribles qu’on les fupofe, ne 
«laifTent aucune trace de crime dans l’ame du crimi- 
«nel? Mais fi tu veux vivre, prens y garde, la poli- 
«tique n’eft pas fi commode que ma philofophie. La 

„ju- 
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,,ju(tice cft (a fille ; les bourreaux les gibets font 
,»à fcs oidres ; crains les plus que ta confcience & les 
,, Dieux. ,, La MettMe Discours fur le bonheur ijfc, 
l>ag. ij;. 

Voila les raifonnetnetis faux & inconféquens d’un 
homme , que les ennemis de la philofophie difent être 
un philufophe Epicurien. Dcrruilons donc de fond 
en comble les fentiinens affreux de ce frénétique p.ar 
ceux d Epicure ; dira -t- on après cela qu’il ait été 
fon difciple ? „Le jufte , dit ce fage Philofojehc , cft le 
,,feul do tous les hommes qui puilfe vivre lâns'trou- 
„ble & fans dèfordre : l’injudc au contraire eft tou- 
,, jours ^dans la crainte & dans l'agitation. ,, ”0 5/- 
xttiôç ttttt,iux.rareej:oi : «J tt^tKoç TrMi'crTnç 

Juflus a pcrturbationibiis viaxime liber eft: in- 
juftus autem a plurimis pertiirbationibus ebfidetur, Diog. 
Laert. lib. X. pag. 66g. 

Avant que d’en venir il ce qui regarde perfonnei- 
lement ce fou , érigé en philofophe par ceux qui 
étoient cherniés de pouvoir fiirc retomber l’horreur, 
qu’infpirent fcs fentiniens, fur des gens qui les détes- 
tent, comparons encore fes opinions avec celles de 
Lucrèce fur la volupté & fur la tempérance. ,,Et toi 
«voluptueux, dit I nntettr frénétique , puisque fans plai- 
,,fiïS tu ne peux parvenir ù la vie Iieureiife , lailTe 
,,1'à ton ame ét Seneque ; clvanfons pour toi que tou- 
,,tes les veitus Stoiques ? ne fonges qu’a ton corps. 
«Ce que tu as d’ame ne mérite pas en effet d’en être 
«diftingué. Les préjugés , les pedans , les fanatiques 
, s armeront contre toi: mais quand tous les élejiiens 
«s’y joindroient? .... Que foifoient à Tibulle d.ins 
,,les bras de fa Clorfs la pluie , la grêle & les vents 
«deüiaines ; iis ajoutoient .1 fa félicité qui les bravoit. 
«Prens donc, le bon tems, quand, & partout oü il 

vient 
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„vienr, jouis du préfent , oublies le pafle qui n’eft 
„plus , & ne crains point l’avenir. Songes que le 
„bled , qui eft femé hors du champ , elt toujours du 
„bled ; qu’un grain perdu n’eft pas plus pour la na- 
„ture, qu’une goutte d’eau pour la mer; que tout 
„ce qui la deledle eft plailir, &. que rien n’ctt con- , 

„tre elle que la douleur; que la pollution & la jouis- 
i.fance, lubriques rivales, fe fuccédant tour à tour, 
te faifant nuit & jour fondre de volupté, rendent 
„ton amc , s’il le peut , aufti gluante & lafcive que 
„ton corps. Enfin puisque tu n’as point d’autres refibur- 
«ces, tires en parti: bois, manges, dors, ronfles, re- 
„ves ; & fi tu penfes quelquefois , que ce foit entre 
„deux vins, & toujours ou au plaifir du moment 
„prefent, ou au délir ménagé pour l’heure fuivante. 

„Ou, fl' non content d’exceller dans le grand art des 
„voluptés, la crapule &' la débauche n’ont rien de 
„trop fort pour toi, l’ordure & l’infamie font ton 
«partage ; vautres toi, 'comme font les porcs, & tu 
«feras heureux à leur maniéré. “ Difcours fur le bon- 
heur, pour fervir de préface au traité de la vie heureufe 
de Seneque. pag. ^ 

Un fou né & élevé dès fon enfance dans le plus 
mauvais lieu de Paris , pourroit il parler autrement ? 

O vous, qui cherchés à calomnier les philofophes, 
comment pouvez -vous établir vos reproches fur les 
difcours d’un homme , dont la folie paroit A cha- 
que penfée , & dont le ftile démontre l’yvrefle de t 

l’ame. Ecoutés parler un véritable philofophe fur les 
tnéines matières, qui font l’objet de vos reproches. 

,,I1 faut, dit Epicure, s’habituer à manger fobremçnt 
fimplement, fans rechercher toutes ces viandes 
«délicatement préparées ; la ianté trouve dans cecte 
«fsugalité Ci confervation , & l’homme par ce moyeu 

«de- 
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„dfevient plus robufle, & beaucoup plus propre à tou- 
„tes les aclions de la vie. Cela dt caulc que s’il le 
„trouve par intcrvales à un nieiileur repas , il y man- 
„ge avec plus de-plailir: mais le principal, c’elt que 
„par ce fecours nous ne craignons point les vieilli- 
jtudes de la fortune, pareequ’étant accoutumés à nous 
,,p.ifler de peu , quelque abondance qu’elle nous ôte, 
„ellc ne fait que nous remettre dans un état qu’elle 
„ne nous peur ravir, par la louable habitude que 
„nous avons prife. Ainfi lorsque nous aflurons que 
„la volupté eft la fin d’une vie bien heiireufe , il ne 
„fàut pas s’imaginer que nous entendions parler de 
^plailirs, qui fe trouvent dans la jouilfance de l’amour, 
,,ou dans le luxe & l’excès des bonnes tables , com- 
bine quelques ignorans l’ont voulu inlinuer, aulfi-bien 
,,que les ennemis de nôtre feéle , qui en ont im- 
i,pol'é fur cette matière , par l^interpretacion maligne 
,,qu’ils ont donnée -à notre opinion. Cette volupté, 
>, qui eft le centre de notre bonheur, n’elt autre chofe 
„que d’avoir l’elprit fans aucune agitation , & que le 
„corps foit exempt de douleur; l’ivrognerie, l’ex- 
,,cès des viandes, le commerce criminel des femmes 
„& des gansons , la délicarelî’e des boiflbns , & tout 
„ce qui -airaifonno les bonnes tables, n’ont rien qui 
«conduife à une agréable vie , il n’y a que la fiuga- 
„lité & la tranquilité de l’cCprit qui puilTe faire cet 
„effct heureux ; c’elt ce calme iqui nous facilite l’é- 
„clairciflcment des chofes qui doivent . fixer nôtre 
„choix , ou de celles que nous devons fuir ^ & c’elt 
„par lui qu’on fe défait des opinions, qui troublent 
„la difpoiition de ce mobile de notre vie. “ Ta cust- 
ael» tcc7s ÙTtrhAii aJ ?re^UT£?,£c« 

*/ * t \ y \ \ 9 

vyuis^ç gtrri <rvy^7rA>ifCJriKov y raç 
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t«7î T«At'Ti>.(5-iy fK 7T^cf£}^o/Cei'vev(, jtçi/x-. 

TOKCi K/^ccç S/aTii’iîCi i iioic^f ^rof r;;ï et^oSevf 

irxPcttTKtvx^it' orxv «vy Xt'yck>jUlt TfAo? UTrao- 

^f<v, 6t» Ttfcç TA/y ;jôcy<.ç j(y^uTUç T^y» cy 

A«vs-ft KHfcviu<; >£y«^e»i »î •nv£î «’vJMÙvrsç « 1 !^ 

e^BAayeùyTEç « )} jcaeKi^s à.X>\ù to' 

fitiTi ciXytîi xxTcc irâi^x, finri •tx^x-criTèxi xurù 

, > V I , « .. Y' ’ , ; 

«■w>s/çavr£S . ov yx^ ttotoi « xttùXxv'- 

iriiç 7!-xiZm y^ yvmiKijv , oJS ix^vuv y^ rû* üxXav - 

«/ / » ^ O \ «*\ S /V 

«o-« Çif(‘ froXvTBXiif TiXTTtÇx , Ta» jjiv» ytvix /sie», 

> \ \ ■ . 1 I t !■ ,., ~ / 

«AA« ly.^an Aoyia-ftog , y^'/f t«£î tc:7txi £>£j£y»&>j( •iraa-rii- 
tfffjf ^yy?î, T«î îaê«£Ç 6>£Acfiw»£»», 
xXiTcrref rcii •<^v^x<; xuTxXx/x/2Ûvtt ^ievioç. Itaifus Jim-- 
plicibiis 4ÿ lion niugvificc paratis dhis 'ajp/cfcere, Jÿ filu- 
britatis ejficiais efi , bommem ail iiecelfaria vitie mi- 
nifleria intpigrum reddit : J'nviptHofas ad epitlas per 

interviilla acccdentcs meliores nos efficit , atqne adverfits 
fortnnam paras interritos. Cnm itaijue^ didmus volnpta-, 
tem fnem elje , von luxurioforiiiH voluptatcs ,'• easque ijua 
in fruendo funt pnfitce didmus, ut ijuidam ignorantes, 
aut a noftra fentaitia diffentientcs , aut male eam acd- 
pientes arbitrantur ; Jed non dolere , corpore animoque 
tiavqaillnm ejfe conjungimns. No?t enim convivia ^ co- 
melii’.tioves, non pnervrum, muliernmque congrejfus, non 
yjdti.it ejns, ia" cceterarum qua afjert pretiojinr menfa, 
Jùavun gignit vitmii, vernm ratio fobriu, caufasqne per- 
firutans cur quaqtte oel eitgenda, vcl fngiendii Jint, opi- 
nionesque txpdkns, per quas nnimos ut pltirimnm occu- 
pât tumultus. Diog. Lacrr. de vit. philofopli. lib. X. 
p. 6 s 7- 

Voions encore une fois la coinparnifon des fcnti- 
inens de la raifon avec ceux de la folie. „Tous les 
„mechants, dit La Metti te peuvent être heureux, s'ils 
..peuvent être méchants fans remords. J’ofe dire plus, 

Q_ 
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J, celui qui n*aura point de remords dans une telle 
„fâiniliarité avec le crime , que les vices feient pour 
„lui des venus, fera plus heureux que tel autre, qui 
«après une belle adHon fe repentira de l’avoir faite. “ 

' Voila le vice qui s’explique par la voix de la dé- 
mence ; voici la vertu qui va parler 'par l’organe de 
la fagclTe. «La philofophie , dit Epicure , eft la fource 
«de toutes les vertus qui nous enfeignent que la vie 
,,eft fans agrément , fi la prudence l’honncteté & la 
«juftice ne dirigent tous nos mouvemens ; mais en 
«fuivant toujours la route qu’elles nous tracent , nos 
«jours s’écoulent avec cette fttisfaftion dont le bon- 
«heur ell inféparable ; car ces vertus font le propre 
«d’une vie pleine de félicité & d’agrément, qui ne 
«peut jamais être fans leur excellente pratique. “ 
TauTft'» TrJtirai Çjô- 

. nttTiç ; S<» )(ÿf^ (piMc-ùÇlxi To rtfifârsfot vvâpy^u >j <p^t- 

' a't ^ciiret) ^tLireii Triipvxxe-ti eleiret't' î(* 

'^eccKovo’oti àf evK 'eW<F ctrtv rev ^Pêvl/nufy 

Ffjq xflfAâ’ç , y etnv rtu ervj£<îrs.pJxetr» 

ect ù^tr»l Ts! ^Ij't ro <^îjt T^SiaÇy Tavrat 

ta-Tit fltjiwaorTo». Horim antem omviuvi initium , jiiaxi- 
miintipte bonum prudentia ejî. Quocirca ex philofophia 
bonis pmdentia antccellit , e.r qua reliquts virtutes omnts 
eriiintur : do’ceiites qitod jucunde viuere pojjit nema , nifi 
prudenter, iÿ lionejte ju/teque vivat : net contra prndetf- 
ter, ér’ houefte, jufieque, quin iS" vivat jucunde. I^irtu- 
tes enhn jucimdæ vitre coujunSite fuiit ; jucundaque vita 
feparnri a virtutibus ncquit. Id. ib.' fcg. i;3. La^Iet- 
*. trie n’elt donc pas un Epicurien. Et l’on a tort de 
le reprocher avec tant d’aigreur aux philofophes. Cet 
homme reflèinble aux' fedtareurs d’Epicure , comme 
le Pere Malagrida relTemblc aux Miniferes d’Etat de 
la Cour de Portugal. 

’ Après 
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■ Après avoir démontré combien la faine morale d’un 
fage fit éloignée de celle d’ain fou, qui en a voulu 
prendic le inaiquc ; je prouverai que non feulement 
La Mcttrie ne doit pas nuire aux phüofophes, nUi» 
qu’il n’a pu le nuire â lui -même pareequ’il étoit fou; 
mais fou au pied de la lettre : il n’y. avoir aucune 
idée, quelque faulTe & quelque extravagante qu’elle fur, 
qui f’ piéfcntat?. l’on efprit qu’il ne fuivit. Un jour il 
fe figura, qu’il devoir prouver à toute i’Europe qu’un 
des plus feavants, des plus fpirituels, & des plus ver- 
tueux Ecrivains , que l’Allemagne ait produit C c’eft 
Mr. Haller) étoit un athée fur le champ, dans l’ac- 
cès de fa folie, il compola une hilioire , où il dit 
qu’il avoir eu occafion de faire connoilfance avec ee 
Savant dans un mauvais lieu, & que là il l’avoit as- 
furé qulil étoit athée. Ce que je dis ici paroîtra fi 
extraordinaire & fi ridicule aux leéleurs , qu’ils au- 
ront peine A y ajouter foi. Je raporterai donc les 
propres termes de cet infenfé, érigé en philofophe par 
les ennemis de la philofophie. „I1 n’y a pas, dit -il, 
„jusqu’aux Dames Paris de rUniverfité de <3oettingen, 
„chez qui nôtre ProfelTeur fe montre autfi brillant que 
„profond philofophe. Je me fouviendrai toute ma vie 
,,du dernier & fingulier fouper de filles , que nous 
„fimes enfcmble , La * * H * * & moi. La * * m’y 
„mena, il a toujours aimé le beau fexe ; & d’ailleurs, 
„feélateur d’un maître charmant, il fe faifoit un plai- 
„flr de le fuivre partout , jusques en ces lieux où la 
>, volupté régné, fans fentimens à la vérité, mais aufli 
„(ans contrainte. Le célébré Doéfcur préfidoit A une 
«table , ornée par les Nymphes du Dieu des jardins, 
«avec cette plaifante gravité de Magifter de Village, 
«que vous lui cqnnoifiez. 11 fut d’abord queltion des 
«preuves de l’exilknee de Dieu par les merveilles 
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„de la nature ; j’avois fous ifia main deux de ces preu- 
„ves là; & nos P . . . fe regorgeoient, croiant que 
,,c’étoit des leurs qu’on parloir : mais quel fut leur 
„étonnemcnt quand elles entendirent leur gros (coin- 
„me elles l’apelloient J philofopher , & fe livrer à des 
„refle£Hons auffi bien placées , que celles de Trimal- 
„cion fur la mort. “ 

Hetas ! difoit H * * * , plus on devme la nature, 
isl plus fon auteur difparoit ; le fil, au ijuel tenait jadis 
foH exiftcncc , s' extenue de jour en jour , il fe brûle a* 
flambeau de la phypque , qui n'eclaire que l’incrédulité. 
On a beau dire , faire , calculer même des x x x ; ils 
ne prouveraient pas -d’avantage , fujfent-ils algebraique- 
ment multipliés à V infini. En- effet dans l’infinie combi- 

naij'on du mouvement Jÿ des cliojès , combien de fois les 

• dee, du hazard n’ont ils pas pu produire tout ce qui vous 
parait fi marqué au coin d'une intelligence , que -nos yeux 
n’imaginent ou ne croient voir, que parcequ'ils font mit- 
pes iÿ bornés. Telle fut auffi l'opinion du Pere de l’am 
tienne philofophie Epicure , que Lucrèce prit pour fon 

• Dieu, n'en connoiffant point d’antre. Qtiels génies, mes 
enjans, quels puijfans génies que ces anciens! Us ont 
tout connu, jusqu’aux globules organiques de Buffon qui 
n’eft qu’un, nouvel Anaxagoras. Voyez Lucrèce, votez la 
favahte préface dont j'ai orné la tradnéiion allemande de 
l’Hiftoire naturelle de cet auteur français, dont je fais 
cependant affez de cas. 

«Enfuite entaflant tous ces argumens rebattus, re* 
■4,facés, ou plutôt réfutés cent fois : s'il y avait une 

,,providence , ajoutoit nôtre incrédule Amphitrion, “ 
les médians feraient punis , les bons recompenfés , les 
Mœurs n’auroient pas été condamnés au feu, dans un 
pais où l’on fe pique d’en avoir ; l'homme inachine n'au- 
roit pas fait fortune, Boindin ferait mort, BacouiU caffe. 
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y? nf. fais pas .au refie comment font gouvernés les au-;: 
très mondes (s'il y en a): mais ilmc paroit que celui-ci 
k ferait fort mal fans la ferule des ysiges'i^ des loix. 
Le mérité encore, dans l'hypothefe du: Tien, comme par- 
lent les Pré-Adamites Chinois ^ fetoit aùti emmt penfionné; 
les hommes utiles feraient mieux payés .que des faveurs de 
aibrioles, on d'agréables viarionettes, pourfuivic - il , en 
rcgarclmt nos fœurs, qui penferent fe fâcher; iÿ pour 
tout dire en un mot, moi Haller, moi, qui ai tant de 
Icélitre , de, mémoire, . iÿ de faits , quoique fiériles , 
dans la tête, je le demande aux plus éclairés; pourquoi 
n'ai -je de réputation qu'en Allemagne? donc tout efi ha-i 
%a,d , donc rien n'efi conduit , donc ■ rien' nie fi gouvernée 
«V’oyez li l’on peut juger des auteuis- par leurs du- 
j.vragcs ! Qui eut cru celui-ci un 'Epicurien fi dé- 
^'itèrininé , en voyant ce qu’il a fi politiquement inféré 
„i^a <& là dans fes écrits?" Le Petit -homme à lotighe 
„qnexe pag, qi. . .. ' . . . 

■ La furprife de Mr. Haller fut égale à fon indig- 
nation, en voiant l’aecufction & le roman inipolteu^ 
de La Mettrie; mais l’horreur qu’en .eurent tous les! 
gens de Lettres le vangea mieux, que -tout ce qu’il - 
aurdit pu faire 8c écrire. - . 

On verra dans le pall'age, que i je viens de citer, 
que La Mettrie aft’eifoit de méprifer les allemands.' 
Cet homme étoit de la plus grande ignorance, h’avoit^ 
aucune leûure; toute fon érudition confiftoit en quel-; 
ques vers de Comedie. J1 écrivoit en^ françois comme 
un énergumene, & favoit à peirie aifés de latin pour 
entendre les livres de médecine ; ignoroit toutes les' 
autres langues , furtour l’allemande, & jugeoit du mé- 
rité des auteurs allem.mds. Et quel eft'le pais où il 
y ait aujourdhui plus de gens de mérité dans les Let- 
tres qu’en Allemagne;? qui peut s’empêcher d’admirer 
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cet Haller, indignement outragé par LaMettriç?. qui j 
unit les ralens de Lucrèce à ceux de Pindare & d’Ana*- I 
creon ; poete philofbphe, poete fublime, poete galant? j 
grand homme dans tous les diférents gçnres-qu’il a éga- 
lement cultivés: phyficien profond, habile Médecin, & j 
célébré anatotnilte. Qui peut encore ne pas chérir ce | 

Gcllert, qui joint la brièveté & l’énergie de Phedre i 1 

refprit de La Fontaine, & dont la inodeftie & /'la dou- j 
ceur égalent les talens? quel eft l’homme de genie 
qui ne foit enchanté de. Rabner, attaquant dans fes 
fatires fi fpirituellement le vice, fans outrager, comme 
l’ont fait les autres faririques, les particuliers qui ont 
la malheur d’y être enclins ? Quelles obligations la ' 
pliyfique n’a-t-elle pas à un Tralles, Médecin admiré, 
de tous ceux, à qui l’art fi utile &■ fi difficile des 
Hipocratc, des Bœrhave, & des Sidneham eft connu? 

Ce Tralles fi refpeétable fur encore l’objet des indé- 
cente?, & des inl'enfées fatires de La Mettrie. Quel 1 

eft le favant qui n’admire les connoiffances d’un Er- ' 

nefti, & qui ne s’intéreffe à la confervation, & au j 

bonheur d’une perfonne auffl remplie d’érudition, & 
euffi necelTairc à la Republique des Lettres , dans un 
teins oü un nombre -de gens du bel air, & qui veu- 
lent donner le ton, font plus de cas de quelque mau- j 

vaifes fatires, ou de quelque roman ordurier, que de 
Sophocle & de Thucidide ? Si la France a eu Vau- 
gelas , rAllemagnc a- Gottfehed: éi la langue fran^oife 
n’a pas pins d’obligation au premier „quc l’allemande 
n’en a au ' dernier, Quelle foule de fa vans ne trou- 
\ïr.ois-je pas, fi je voulois placer ici tous ceux qui vi- j 
vent aujourdhui en ^Allemagne , & dans les pais de U 
Suiffe où l’on parie allemand ? Un Euler , le rival de , 
Neuton; un Bernouilli, admiré des plus profonds geo- 
inetresi un Merian, joignant la plus grande érudirion ! 

à la 
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â la. pfus fublinie metaphifiquc; un Suizer, rendant 
les fciences aimables & icfpeciables par là probiré, 8c 
par fa douceur ; un M^i'^graf tlévant la chimi jus- 
qu’au plus haut point de perfedion j un Meckel por- 
tant de nouvelles lumières dans ranatomie ; un Hei- 
nius, rival de l’érudition de l’éclairé Thomafms ; un 
Fonn :y, unilTant un nombre de connoilTances , dont 
chacune femble devoir être le partage d’un feul favant; 
un Pot, aux yeux du quel la nature fe décompofe, 
lorsqu’il le veut; un Pfaff détruilànt avec clarté 8c 
avec prccillon tous les fophifraes de l’élégant Schef- 
macher; un Er-n.in émule de Saurin; un Sac, t leo- 
logien, éclairé , favant, modefte, & ennemi de la per- 
fecution; un Cothcnius, joignant à la pratique la plus 
fuie dans fon art la théorie la plus favante. Enfin 
tant de grands hommes , qui font dans toutes les Uni- 
yerfités , & dont un feul fuffiroit pour honorer un 

pais moins fertile en favans que l’Allemagne. Les 
françois , tels que les L’Enfant, les Beaufobre, les La 
Croze , les Peloutier,' les Achard, les Prcmontval, 
les Franchevilc, qui ayant beaucoup de mérité fe font 
dilUngués par des talents diférents, fe font bien gar- 
dés* en venant en Allemagne, d’en méprifer les favans ; 
ils f.'.voicnt trop , qu’ils meritoient l’eftime des véri- 
tables connoilTeurs : ce ridicule eft le partage de quel- 
ques ignorants femblables à La Mettrie, dont l’éru- 
dition ell puifée ..dans le Mercure galant , dont le goût 
eft formé par quelques feuilles volantes, & par quel- 
ques fatircs toiles que les quant, les mais, les car, 
les fi, &c. finguliere nation, que celle à qui tous les 
inonofillabes de. fa langue fervent à former des Diêlion- 
naires d’injures, & de calomnie! 

Revenons à La Mettrie: après avoir exercé fa fo- / 
jic fur les gens les plus refpeêlables, il en fit tomber 
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fur lui les plus' dangereux effets. Aiant pris line in- 
^igefHon , pour avoir mangé cxceflîveinent d’un pâté, 
il prit h fievre; un Chirurgien lui confcHla de pren- 
dre Fém tique: non, dit-il, je' veux acoutuiner Fin- 
'digdhon à la fûgnée , <St démentir tous les raifor.ne- 
•mens des médecins allemands: il fe lit donc faigner, 
quelque chofe que put lui dire le Chirurgien , qiratre 
heures après la fievre redoubla , & devint inflama- 
toire , toute la nourriture , qui étoit dans l’eltomac, 
■ai.int paffé aifement dans le fmg.'par la facilité que U 
faignée lui en avoi't donnée. II vécut encore trois jours 
■presque toujours dans le délire, & mourat dans la niai- 
■fon de FEnv’dié de France plutôt plaint , que regretté 
des gens qui l’avoient connu. Dans les intcrvales de fa 
Folie il avoit pluficurs vertus ' civiles , & dans la fo- ^ 
cieté il éroir îlinufant, lorsque fa gaieté n’étoit pas ^ 
'poulfce jusqu’il Fextiavagancc, ce qui arrivoit affez fou- 
û’enc; il jetcoit tout à coup fa perruque par terre, & 

>on Fa vu pluficurs ' fois fe déshabiller, & fe mettre ^ 
•presque toiit nutF au milieu d’uhe compagnie qui rioit 
de la folie, couime elle auroit fait de celle d’un in- 
■fenfé renfermé aux petites maifons. 

Voila quel la été l’homme, que les adverfaires de? 
philofophes leur reprochent tous les jours avec tant 
d’aigreur. A lés entendre on diroit,"' que La Mettrie 
étoit un pcrlbhnage tel qü’Epictne ou Platon, & qu’il 
avoit fait une feetc conlidérable. ' Mais il n’éroit pas 
plus philofophc qu’un certain fou, nommé Quifant, 
qu’on a vu fi longtems à Verfailîes amufer les Cout- 
tilans, étoit Cardinal, quoiqu’il fut habillé de rouge, 
■qu’il portât une épée & une Calotte de la même cou- 
leur, & qu’il fe nommât Cardinal d’î'pSe. Les philo- 
■fophes ne fe croient p.is plus offenl'és de, ce qu’un fou 
s’eft apellé philofoplie, que les Cardinaux le furent 
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cfe ce que le bouffon de 1» Cour de France fe difoit 
ilrc Cardinal. Quelle irtjufticé' n’y- fluroit-il pas, à 
faire repondre les Sociétés lés plus rcpeftablc-s des 
'folies d’un homme, qui publieroit' qu’il eil uiembré 
de ces Sociétés, quoiqu’elles né le regardafi'ent pas 
comme tel ? ' . 

• Oh ne peut rien repondre à cela de raifonnable ; 
mais enfin pour finir toute dispute, & pour anéantir 
H jamais les -reproches de ceux , qui penfent rendre 
îes philofophes odieux, en leur imiturant d’avoir eu La 
Mettrie parmi-eux: qu’on nous dil’e quel elt l’Ordrede 
plus refpeilable , & l’état le plus faint oi'i il n’y ait 
pas eu,' dans-k cours des fiecles ,■ 'plufieurs hommes 
plus méprifablès par lés moeurs & par les fentimens 
que La Mettrie. E(l-ce que le facré College' des CarJ 
dinaux en doit être moins refpeéfé , paroequ’il a eu 
dans Ton fein le .Cardinal Coda, le Cardinal Du Bois, 

& plufieurs- autres qui leur ont refkmMé ? Eft-ce 
que les Pontifes, qui occupent la Chaire de S. Pierre, 
en doivent être -moins en vénération à tous les catho- 
liques , parcçque beaucoup de Papes ont commis de 
fort mauvaifés adions , & fe font rendus indignes de 
la place qu’ils oCcupoient ? Clement IV. perfuada à 
dharles d’Anjou Roi de Naples, de faire mourir Con- 
radin , fils de Conrad IV, qui étoit venu en Italie 
pour fe mettre en poffeffion de l’heritage de fes peres. 
Ayant 'donné une bataille il la perdit, & fut pris en 
fliiant.' Le Pape, Minifh'é de paix- dans les tems de 
colcre , oubliant fon çarad.tere,v écrivit A Charles d’An- 
jou , la vie de Conradin eft‘ la mort de Charles , isf la 
mort de Conradin* eft la vie de Charles. lùienne VII, 
homme d’un carad:ere violent & féditieux, fit deterrer , 
le corps du Pape Formofe, fon avant -prédecelkur & ton 
ennemi; après que par fon ordre on l’eut dépouillé de 
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fes ornemens pontificsux , ' & revem d’habits iaiques, 
il le fit condamner, juridiquement, on lui coupa U 
tête, & enfuite , pn le jetta dans le Tibre. Cette 
tdion rendit Etienne fi odieux, ^ue les citoyens fe 
foulevercnt, le chargèrent de fers, & l’étranglerent en 
prifon. Jean IX, élu Pape après Etienne, fit pêcher le 
corps de Fonnol'e, mais Sergius III. .ennemi de Jean IX, 
& qui fut un de fes fuccdleurs, fit rejetterFormofe dans 
le Tibre. Ce Sergius III. eut, étant^Pape, un fils de 
Warofie fa Maîtrefie qu’il éleva publiquement dans 
fon palais, & qui fut Pape dans la fqite. 

Ap rès la mort de Sergius III. Marofie, & Theodora 
fa fœur, procurèrent la Chaire de S. Pierre à un dç 
leurs favoris, nommé Landon: ce favori étant mort- 
fort jeune , Theodora fit élire fon amant Jean X 
Evêque de Rome. Mais Marofie, toute puifiante dans 
cette ville , aiant confpiré contre le Pape , ancien amant 
de Theodora fa iœur, le furprit, le mit aux fers, & 
le fit étouffer entre deux matelats : enfuite Marofie, 
martiefle dans Rome fit élire un ..nommé Leon, 
qu’elle fit mourir en prifon au bout de quelques mois. 
Après elle donna le fiegc pontifical d un homme obfcur 
qui ne vécut que deux ans. Enfin elle plaça parqii 
les lucceffeurs de S. Piene fon propre fils, qu’elle 
avoir eu de fon adultero avcc Sergius III, & que ce 
Pape avoir fait élever publiquem^c dans, fon palais: 
ce bâtard, qui n’avoic que vingt .quatre ans quand fa 
merc le fit Pape , prit le nom de Jean XI. Un fils 
du premier lit de Marofie, s’étant mis à la tête d’un 
parti contre fa mere, la rcnferjna .avec le Pape fon bâ- 
tard dans le chateau S. Ange, oiI il mourut empoi- 
lonné. Etienne IX , allemand de naiffancc , élu Pape 
en 959 , régna fort peu de lems : les Romains ne 
pouvant foutfrir un Pape, né en Allemagne, lui bala- 
frèrent 
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frerent le vifage dans une fédition, & ce Pontife bala* 
fré ne put jamais depuis repaioirre en public. v; 

• Quelque tems après un petit fils de Marofie fut 
élu Pape, à Page de di.'c-huit ans, par le crédit de fa 
famille, il prit le nom de Jean XII, en mémoire de 
Jean XI fon, oncle le bâtard, empoifonné par l'on frere 
utérin dans fa prifon du chateau S- Ange. Ce Jean 
XII aient voulu foulever les Romains contre l’Empef 
reur Othon , ce- Prince le fit dépofer dans un Con- 
cile, pour avoir donné l’ordination à des Diacres dans 
une écurie , commis incelte avec fes deux fœurs , bû, 
i la fanté du diable, & imploré fon fecours en jouant 
aux dez. Leon VIII. fut élu A k place de Jean XII, ' 
mais l’Empereur étant retourné en Allemagne, Jean 
Ibuleva les Romains , & fit fon tour dépofer Leon 
VIII. dans un Concile. Un Cardinal, qui avoir écrit 
les aceufations dans celui qui avoit,. depofé Jean, eut 
la main coupée, on arracha la langv.c, ,on coupa le 
nez & deux doigts’ au ►greffier -du Concile. Ce Pape 
auroit fans doute porté fa vangeance plus loin , mais 
il fut aflafliné trois Uiois après être remonte fur ,1a 
Chaire de S. Pierre, dans les bras d’une femme mariée 
dont l’époux le furprit dans cet adultéré. Je crois 
qu’il n’y n point d’ennemi des philofophes qui ne 
convienne, que La Mettrie auroit mieux figuré parmi 
ces Papes, que parmi ^Locke, Nouton, Leibnitz , Gas- 
fendi, Descartes , .s’G)-avefande, & Wolf. 

Les dèfordres des fuccefleurs de S. Pierre ne-fe 
font pas bornés i ceux, que nous venons de parcou- 
rir fuccinélement. Dans, ces derniers fiecles , & }>eu 
de tems avant Luther & Calvin, l’on vit à Rome des 
Papes faire des cruautés plus grandes, que celles des < 
Caligula & des Néron. Urbain II. fit apliquer à la 
torture plufieuçs Cardinaux , & plufieurs Evêques qui 

avoienc 



t 



Digitized by Google 



2Ç3 REFLECTION^, ^ 

«voient voulu le quitter à Naples : il conduifît à Ge- 
nes, fur les galères de cette Republique, ces Evêques 
& ces Cardinaux ellropiés & enchainés ; un de ces 
Evêques demi- mort ne pouvant gagner le rivage as* 
fez tôt, au gré du Pape, il le fit égorger fur le che- 
min , & lorsqu’il fut arrivé ü Genes, il fit mourir par 
divers fuplices cinq de ces Cardinaux prifonniers. 
Apn's tant de cruautés Urbain mourut paifihlement 

fris remords â Rome. Voilà un Pape, digne d’ê- 
tre l’çîeve d’un philofdphe', qui veut' qu’on étoufe'les 
remords. En voici un autre , qui pratiquoit les pi'e* 
ceptes de la même pliilofopliic. Le Pape Sixte IV 
faviy'.ifa une confpiration , excitée par l’Archevêque de 
Pife contre Laurent & Julien de Modicis , qui furent 
afiFaiiinés à l’Eglife , dans le moment où le Prêtre le- 
voit i’holhe. La mort des Medicis fut vangèe p..r les 
Florentins , & l’Archevêque fut pendu aux fenêtres 
dé la Maifon de Ville, 

Après Sixte IV. vint Innocent VIII, qui d’un ca- 
raélerc plus doux que fon prédeceffeur ne fit affiffi- 
ner perfonne, & fe contenta de pitlêr les biens de 
l’Eglife, de tirer feeretement une pènfion confidérable 
de Bajazet Empereur des Turcs, pouf retenir s» Rome 
prifonnicr Zizim fon frere , qui s’étant retiré chez les 
Chevaliers de^ Rhodes avoir cru trouver un azile, & 
non pas l’efclavage, chez des gens qui fe difoient les 
tleft'enfeurs de la religion.' Les Chevaliers de Rhodes 
conduifirent Zizim en France,, & ‘le Pape obtint de 
Charles VIII. que ce Prince lui feroit remis. I;ino- 
cent avoir eu S Naples, avant fon Pontificat, deux en- 
fins d’une Deinôifelle , il les laifFa très riches , maria 
l’ainé à une fille de Laurent de Medicis : l’amour pa- 
ternel , dilcnc les Hilloriens , lui fit fafre beaucoup 
de chofes peu équitables. 11 eut pour fucceffeur Bor- 
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gia, qui prit le nom d’Alexantîre VI. Ce Pape fut 
.le plus méchant & le plus luxurieux des hoimiics.. 

Il avoir un bâtard apellé Cefar Bargia , qu’il vouloir 
faire Souverain. 11 vendit des indulgences pour une 
grande foimue i afin d’avoir l’argent necefiiure pour 
paier l'année, deltinéc à prendre dans la Roipagne les 
places qu’il vouloir lui donner. 11 n’y «ut point de 
.violence , de cruauté , ni de fcelerstelTe que ce bâtard, 
véritablement digne de fon pere, n’einploia pour 
ieuflir dans fes delfeins. Enfin Louis XII, pour 
obtenir dü Pape la calfation de fon mariage, con- 
lentit de donner à Cefar Borgia une compagnie de 
cent hommes d’armes , une penfion de cent mille 
livres, & le Duché de Valentinois. Il lui fit enfui te 
époufer Charlotte, fille du Seigneur d’Albret. Ce ma- 
riage étant fait, Cefar Borgia envoia â Rome un cou- 
tier à fon pere pour lui apfendre, qu’il avoir rempli, ' 
la première nuit des noces, huit fois de fuite le dûr 
voir du mariage. Cet a'^le de vigueur plue fi fort au 
S. Pere , qu’il en fit faire des feux de joie dans toute 
la ville de Rome. L’Hiltorien, qui raporte ce fait, étoit 
grand Maître de, Ceremonies d’Alexandre VI, & il 
ajoute que ces feux de joie caufereht un grand dès- 
hpnneur au très faint Pere & au faint Siege. Feria quinta 
vigefima tertia omit curfir ex Francia, qui mmtiavit fane- 
tijjimo Domino nofiro Ciefarem V alentinum Duceirt, plhtm 
fuu7ii , olim Caràhtalem , contraxijfe matrimoniuin ciim mag- 
nifiai Domhta Æebreto a die prefentis menfist ittuà 
dominica duodecima ejnsdem cojtfirmniajfe , lÿ fecijfe och 
vices JucceJJive. Fuerimt yropterea ex mandato Pontificis 
facH multi ignés per urhem i?i fignmn Iwtitite , fed in 
nia'inum dedecus, verecündiam J'anciijJimi Do mini nojiri^ 
iif ejus faniia fedis. "Speejnien Hilloriæ Arcanæ , five 
anecdoeæ de vita Alexandri VI. Papæ feu excerpta ex 

' Dia- 
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Diario Joannis Burchardi Argcntinenfis capellæ Alcxan- 
dri Sexti Papæ Clerici Ceremoniarum’Magiftri, edente 
G. G. L. Hanovriæ MDCXCVI. pag. 6l. 

Ce Pape avoit une inclination naturelle à fe 
rejouir de tout ce qui pouvoir exciter les plaifirs 
& les devoirs du mariage. II couchoit avec fa fille 
Lucrèce , qti’il enleva fucceffivement à trois maris, 
dont il fit aHaffiner le dernier (. Alphonfe d’Arragon) 
pour la donner enfin à l’heritier de la maifon d’Efte. 
Comme il craignoit qu’un époux, qui pfenoit une 
femme qui avoit palîc par tant d^ mains , n’eut pas 
l’ardeur tequife pour la première nuit des noces, il 
voulut l’exciter dans fon gendre. L’hifiorien Bur- 
chard, fon grand Maître de ceremonies, nous a laide 
la relation d’une fête , qu’il donna k ce fujer. „Le 
(.dernier Diinanclie du Mois d’ Octobre, [dit cet Ah’ 
,,ttt!r , cinquante com-rilànes- honnêtes fouperent avec 
„le Duc de V’alcntinois, dans fon aparrement au Palais 
„Apo(to!ique , C ati Vatican^ elles danferent après le 
„repas avec les gens du Duc, & les autres perfonnes, 
„qui étoient prefentes d’abord habillées, enfuite toutes 
„nues. Après qu’on eut foupé, on rangea par tcn'C 
„les chandeliers de h table , l’on mit devant eux 
„des cliaraignes , que les courrifanes nues ramslToient 
„en palTmt entre les -chandeliers. Le Pape, le Duc de 
„VaIenrinois <S: Lucrèce û fœur étoient prefents, & ■ 

„regardoient avec attention. -Enfin l’on expofa les 
„prix du combat, ce furent des étoftes de foie, des 
..chaulTures faites en brodequin,, diférences cocfflires qui 
„devoient être diftribuées ù ceux qui -:cônnoirroient | 
..charnellement le plus de ces courrifanes, qui le firent 
„A la vue de tous ceux qiii fe’ nouvoient dans le Pa- 
„lais, fuivant la fantaifie des conibattans qui reçurent 
„enfuite le prix de leurs prouelTes.“ Convenons que 

le 
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le philofophe- La Mettrie auroit été un excellent" dan- 
fcui’ dans ce balet, mais que le pauvre Epicure y 
roit joué un trille pcrfonnage, ainfi.que Lucrèce dV 
fes autres dilciples. Je crois pouvoir encore anbrer. 
que Spinol'a, Colins & Hobbes ne s’y feroient gucrcs « 
ainufés. Mais pour qu’on ne croie pas, que nous 
evobs embelli la narration de cette fete, nous place- 
rons ici, luivant nôtre coutume, les paroles originales 
de rhitlorien. Dominica nitima vienfis Ociobris in j'ero 
fecernnt coenam ciim Duce Valentinenfî in aimera pua in ' 
Palatio ApoftoUco ijuiniJuaginta meretrkes honefta, cortc- 
fiance nutiatpaUc , qme poft coenam cliorearunt cum frmi- 
toril/us , is" aliis ibidem exiftentibns, primo in vepibn i 
fuis^ deinde nudue. l’ofi coenam pofita fuerunt cavdduhrn 
comvimiia mcnfce cum candelis ardentihus , iÿ projcctce 
ante candelabm per terrain cajianeee , ctitas vieretrice's ipfee 
fiiper cmanibits pedibus nudee, canddabra per travs- 
euntes, coUkebant, Papa, Duce, ip Lucretia . forerc fua 
preefentibus iÿ afpicicntiohs: tandem expoftta doua nl'.ivio, 
Aipluider de fertco , paria caligarnvi , bire'a iP alia , pro 
iüis qui pinres dictas meretrices carnalitar agnoj'cerent, 
quee fnernnt ibidem in aula . publiée carnaliter tradatet 
arbitrio prccfentium, iî* dona dijhibuta vidoribus. Id. ib. 
paj- 77- 

11 falloir que cette petite fête galante eut produit 
un bon effet; car quelques, jours après le très Saint 
Pere en donna encore une. fécondé , dans un goût di- 
férent, qui n’étoit pas moins propre A faire- naine 
l’envie de i^mplir les devoirs du mariage. Voici la 
defeription 'de cette nouvelle fête. „Le ly du mois 
„de Novembre, un paifao entra dans la Ville par la 
„porte des jardins, con^Uifant deux jumens eborgées , 
-,de bois: lorsqu’elles furent dans la place de S. Pierre, 

„les domelliques -du Pape accoururent, coupèrent le 

„poi- 
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„pôitreil, enlevèrent leS bats, inirûnt à ferfe le boi$ 
„rue portoient ces juincns , & les conduifirent enfuite 
„dans la petite place, qui elt entre le palais & la 
..porte. Alors on lâcha quatre fuperbes chevaux en> 
,;riers, qui libres de tout frein coururent aup''ès des 
,,iuniens, & commencèrent par un combat entre eux, 
„fe battant avec les pieds & les dents enfuite ils 
„montcrent fur les jumens & les couvrirent, mais 
„non pas fans les avoir bleifées auparavant. Le Pape 
„étoit à la fenêtre de fa chambre, qui donne llir la 
, .porte du palais; Lucrèce fi fille étoir avec lui, & tous 
„les deux voioient ce fpeflacle avec de grands éclats 
,,de rire & beaucoup de plaifir. “ Si le philofophe 
La Mcttrie avoit été à cette feene , il auroit bien jerté 
fa perruque par terre & crié, voila qui elt admirable! 
cela vaut mieux que la repréfentation du Mifanrrope: 
mais Epicuie eut détourné les yeux d’indignation; 
Colins fe fut. fauve du Vatican; Spinofa fi modefte, 
dont les mœurs écoic-nt fi pures, eut regretté de n‘avoir 
pas auprès de lui la pifeine du Temple de Jerufilera, 
pour s’y plonger tout entier, & laver fon corps de la 
fouillure, que fes yeux auroisnt connadlée. Feria 
ijninta undeciina menfis l^ovenibris intravit Urbem per 
portiim Viriâarii qniâ-im rufliais , ducens duas equas Hgnis 
oneratasi q-iue cum eljèrit in' plateula S. Pétri accurreruitt 
fiipeiidiarii Papte, incijhque peiioralibns lignis projeclis 
in terram enm baftis, duxerunt cquiis ad illam plateolam, 
qnd eft inter pnlatium juxia ijlius portniH; tum evtijji 
fHcrjtnlj quatuor equi, curforii Ubert fuis freuis isf Capiftris 
ex palatio , qui accurreruitt ^ad^.eqtias', inter fe prop- 
tetea cum magno ftrepitu iif cl apu>re morftbus ij calceis con- 
tendentes adfcenderunt equas fe* Cdierunt cum eis, éÿ eaï gra^ 
viter piftarunt iSt leeferunt ; Papa in féneftra carnet ee fu- 
prit portiim paiatii èÿ Domina -.Luerctia cum exiflente, 
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cmm mngHO rifu iÿ àtUfiatime framijfa videntibut. Id. 
ibid. pag. 78- 
*•' ^ 

Alexandre VI aiinoic autant l’argent que les fem- 
mesT II fit un traité avec Bajazet Empereur des Turcs, 
.qui- lui payoit une pcnfion annuelle; il lui envoya un 
Ainbafiadeiu , &; lui écrivit pour llav^rtir, qu’il devoit 
lui payer exadlement Li foinine, qu’il lui avoir pro- 
mifc à condition qu’il retiendroit toujours prifonnicr 
fon frere Zizim; il l’avertifibit que le Roi de France 
Charles VIII vouloir détrôner Alphonfc^ Roi de Nap- 
fes , & après s’être faili de fon Royaume déclarer la 
guerre aux Turcs, 8 c conduire le Prince Zizim à cette 
guerre. Voyons les propres termes des inltruêlions de 
2 ’ambafladcur du Suçcefleur de S. Piene au Succefieur 
de Mahomet. Ideo h 'ac de cttufa pradiéius Rex Francité 
effectus inimictis nofter, qui non folunt properabit ut die- 
tum' Gem Sultan copiât iif ipfum regman acquirat, Jèd 
ttiam in Grteciam ttansfretare l?” patrias Celfitudinis fute 
debdlare queat, prout fuà M. innotefiere débet; isf dicunt 
quod mittant di^tum Gem Sultan ctim claffe in Turchiam. 
F.t cum nçbis opus fît rejiftere, jÿ nos defendere a tanta 
Regis Francia potciitia., omîtes conatus noftros exponere 
oportet, fe bene praparare : quod .atm jam fecerimus» 
opttsque fit façere maximas • impenfas^ _ cogimur ad (ubfi^ 
dium prafati Sultan Bajazet recurrere, fperantes in amicitia 
bona quant ad inokem hahemus, quod in tali necejptate 
juvabit nos: quem rogabis nomine nofiro enf tort abêtis, 
ac ex te perfiiadebis , Cum omni rnftantia , ut placent quant 
eitius mittere nobis dacatos quadraginta millia in auto 
Veneto pro annota anni prafentis, qua finiet ultimo 
Koventbris venturi, ut eWm tempore poffimns nobis fub- 
venire, in quo Majefias fui faciet nobis rm gratijjimam, 
Id. ib. pag. 1; & 16. .. . 

R Charles 
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Charles VIII s’étant fait rendre Zizim, & 1* ayant con* 
duit avec lui à Naples, Alexandre VI fut fidele i fes en- 
gagemens avec Bajazet , & il fit empoifonner fon fret? 
infortuné. Quelques uns difent qu’il l’étoit déjà lors- 
qu’il le rendit à Charles VIII , mais il y a aparence, 
par ce qu’afliire Burchard , que ce fut ù Naples oû ce 
Prince devint la viilime de l’avarice du Pape ; cet 
hiltx>rien dit plaifamment , moitié en gaulois moitié en 
latin , if if de Febvrier le fil% du grand Turc mourut i 
FJaples ex efit fiae potii, non ctmvenienti natura fua, 
i? coiifueto; c’eft à dire d’une nourriture ou d’une 
boilTon qui ne convenoit pas i la nature & à Ca 
coutume. • 

Quoi que Bajazet eut paié cet empoifonnement 
par des fommes confidéfablcs : Alexandre VI & fon 
fils Borgia, toujours plus avides de richefies , refolu- 
rent d’enipoifonner le Cardinal Adrien leur ami, pour 
s’aproprier fon bien après fa mort. Ils le firent prier à 
fouper dans un jardin , niais, par Piinprudcnce de celui 
qui verioit à boire , le poifon fut donné au Pape, 
& à fon fils Cefar Borgia. Le S. Pere en mourut, 
8t ■‘CÿTar en fit une longue maladie," qui le mit aux 
portes du trépas.’ ' Ainfi, dit le Cardinal Bembe , qui 
étoit contempdrarn de ce Pape, on \tiit la volonté & 
la jufHce des Dieux rnimtirtels ,' qui permit que ces 
deux hommes, qui avdient empoifonné beaucoup de 
Princes & de Icürs cHens , polir avoir leurs biens, 
péiilTent par le pbifori , qu’ils avoient préparé, pour 
joindre leur 'hôte' leur éléyè aux autres qu’ils 
avoient fait périr. Alexander venenb, ‘Juod furtim dari 
Airiano Cardinali famîliari' fiio juÿerat i cujus in hertis 
una cum Cccfare filio ccenabat, per vtmifiri ifiiprndentiam 
epoto , tjuUitd-’ decimo Cateiuiàr Septanhris exceljit e vita. 
Cafar eodem haujtu pen: alfumptiit , dijfîdlem m »«or- 
, bum 
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ium ineiMt. Qua in 're DcorHVt 'ivimortulhtm vuns isi 
volHittas-,' vifa eji via^nopen; ciAh' ü, qui pluri’ 

Rommtce reipubHea principe} ,t&''clienics fnos, ut 
eormn opibus id tkcjaurit potircntur-,! vsiteno necavcrant, 
id tun: fuitm Uifpitüm mtqnc alnmnurtt ‘aijtntgi ad relù 
qnos , necarique mandaverant , eo ipfo in 'minifterio, femet 
ipfos pro ilio interfic.'rent. > Cardin. rj Ecmbi' Hiftovis 
vencrœ lib. fexr. pag. 244. ■’ - i* 

•’ Ce Cardinal Bembe , que je viens .de.x;iter , étoit 
un Savant illulh'e, il a écrit en latin & en italien plu; 
fleurs beaux oumges,- qu’il a .donnés au public en 
l’une & l’autre langue. 11 eft vrai tquqi! avoit un de- 
faut’, furtout pour un Cardinalr c’eft' qu’il ne croioit 
pas à la Religion. ^Ionfleur de Thou' dit pour éxeur 
fer Bembe r „Le jPa^ Leon X, fon maître, dont les 
„niœurs étoient très - dépravées, e(t la principale caufe 
i,dcfS endroits licentieux, que l’on ti’buVa dans certains 
^jduvrages de Bembe. “ Quoi qu’il emfoit, il eft cei> 
tain, que ni le Pape, ni le Cardinal né croioient à 
rien. Leon X fe inbcquoit de la Religion , & s’en- 
tretenant avec “Bembe il avoit coutume de dire, que 
la fable de Chrift lui avoir été extrêmement utile Sc 
profitable. „Ce Pape, dit Teijfter, avoir été difciplc 
jjd’Angelo Politio qui étoit un homme fort favant, 

,,inais abandonné aux vices ^Içs plus infâmes, & qui 
,,prcferoit les Odes de Pindares aux Pfeaumes de Da- 
„vid. Il d'ibit qu’il n’avoit lû qu’une feule fois l’Ecri- 
„ture Sainte , & que le tems, qu’il avoit le p’us mal 
,, emploie pendant fa vie, étoit celui qu’il avoit mis d ’ 

,, cette leifture. Après cela - il ne faut pas s’étonner / 

„que Bembe, étant Domeftîque & Secrétaire d’un tel - ' 
„Pape , ait donné au public des écrits fi peu dignes 
,,de fon càraélere, & du rang qu’il tenoit dans l’Egli- 
; qu’il ait entretenu un commerce .criminel avec 
' > R a „une 



Digitized by Google 



26 o 



REFLECTIONS 



'..une belle femme qui le rendit pere de trois enfàn«. 

>,& qu’il ait été accule de parler avec mépris des Epi- , 
'..très de S. Paul, les apellant Epiftolaccias. L’on dit 
..même, qu’il confeilloit à un de Tes amis de ne les 
„pas toucher , >ou en cas qu’il eut commencé à les 
wlire . de cefler cette leâure . s’il avoit de l’amour 
..pour la politelTe & pour l’éloquence. “ Eloges des 
hommes favans tirés de rHiJloire de Mr, de Thou aoet 
des mitrii»es k! des aditions, par Ant. Teijfter, Tome I. 

pag. I Oé ■ . ■ 1 . 

Remarquons ici que l’envie que Leon X eut de 
tamalTeride l’argent, pour fournir à fon luxe & A fes 
ptaifuï, lui fit vendre les indulgences contre les quel- 
les Luther s’éleva fi fort, & qui furent caufe que 
^Egli^e.^ Romaine perdit plus de ila moitié de l’Eu- 
rope. 

Voila dans l’efpace de cinq/cens ans ailes de mau- 
vais Papes pour prouver, que dans les états les plus 
relpeélables il peut i'e trouver des hommes fort luépri- 
(âbles. fans' que leurs vices puilTent tomber fur ceux, 
qui écaiu vertueux', font dans le meme état , 6c dans 
le meme polie. Qu’importe donc à tous les philofo- 
phes , qui de quelque feéle qu’ils foient ont toujours 
«u ime excellente morale , qu’il fc Toit trouvé parmi 
aux dans l’efpace dq trois mille ans un feul hom- 
-me , qui ait < permis le Crime . qui -ait encouragé & 
ralTucé ceux qui le cpmmettoient. Mais les philolo- I 
phes n’ont pas befoin de cette raiforv, .quelque con- I 
vaincante qu’elle .foit , car ils nient avec jutticc que 
La Mettris ait jamais eU la < moindre notion de la phi- 
lofophie; ils le. prouvent en montrant, que fes lenti- 
•ments font direc^ment opoles .à ceux.de cuiis les 
phjlolophes, au nombre des quels leurs ennemis veu- 
lent le placer. . ■ 

C’cl» , 
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f C’eft, au contraire farnii certains Tiieplogiens qu’il 
faut mettre La Mettrie, c’eft avec un Samuel Sa, avec 
un Oeirio, avec un Aqùâpontanus, avec un Fellannin, 
avec un Mt)lina, iivït 'uh Salineron, avec un Gré- 
goire de Valence, avec un Mariana, avec un Scribani, 
avec un Jean Azor, avec un Gretzer, avec un Vasquez, 
avec un Suarez, avec un Jean Lorin, avec un Leflius, 
avec un Tolet, avec ün Santarel, avec tin Tonner, avec 
un Becan , avec un Pirot, avec un Efcobar) avec un Ti- 
rin , avec un Buiembaum , avec un La Croix , avec 
les Journaliftes de Trévoux, apologiftes & panegynV 
tes des dits Bufembaum & La Croix , -c' eft parmi 
tous ces Théologiens , enfeignant qu’on peut tuer ui> 
Souverain, que La Mettrié doit être placé j car au \ieu 
de parler comme les philofophes , aux quels il a tou- 
jours été opofé, comme nous Pavons ,monné ; il a 
précifeinent foutenu le même fentiment, que les au- 
teurs - de ces livres , convaincus par l’arrêt du Parle- 
ment, d’énfeigner qu’il eft permis de tuer un Roîl 
Sur .ce- chapitre La Metttie s’explique aUlTt clairement 
que ces Théologiens. Eœutons-le parler, nous croi- 
rons lire un palTage de Mariana ou de Bufeml 
baum. „Piince, je ne t’arrache point au maudit pen- 
„chant qui t’cntraine. Eh le ! puis - je ? il eft la (ourcé 
„de ton bonheur. Les ours , les lions , les tigres ai- 
„mcnc â déchirer les ■ autres animaux ; feroce comme 
,,eux , il eft trop jufte que tu cédés aux mêmes in- 
„clinacions. . Je te plains cependant de te repaitré 
,,ainfi des calamités publiques ; mais qui ne plaindroit 
«encore plus un état , oii il'ne fe trouveroit pas un i 
«homme allez vertueux pour le délivter, aux dépens • ' 
«même de fa vie, d’un monftie tel que toi?',, Dit- 
cours fur le bonheur pour fervir de préface au Traité 
de la vie heureufc de Sencque, pag. 1}6. 

R J - Voila 
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Ttlv Tft)V shotTiv l’ufage des plaîfirs 
' ^ ^ ^ amoureux avant l’âge 

erm ti^v Toixvrtiv yingt'ans. Et il 

: 0‘H', 

'■ Voilà qui efl raifonncr en Théologien molinifte; 
hiais li La Mettrie avoir voulu parler en philofophe 
épicurien , ‘il auroit dit avec Epicure , que le Sage 
ne doit 'point fç mêler des affaires de l’Etat, & qu’il 
doit toujours obéir à fon Pi ince. Ov’^è 
owSf Tuj«*yïu(rt<» ; «e^Ke acceffurum" aà reinpul/lUam, nt- 
^ue tyrtmniâem qtuefiturum. DiOg. Laert. de vit. philof. 

L. lo. S. II9. ‘ if 

frincîpem in tempore ohfetjuio ctiïturum. Id. ib. S. lîl. 

Terminons cette note par un paflage des Letttes 
Juives,' „Peut -.être me demandaras > tu jusqu’à quel 
„point je crois que les fujets doivent être fidcles à 
j.lcurs Rois? je té répondrai 'que }é penfe qu’il ne j 
„leur efl jamais' pctmîs ^ de” jüger celui que Dieu a 
,, établi leur juge. C'eft à cet Etre tout - puifTant de 1 
,, punir les 'mauvais Rois. Les peuples doivent prier 
„la Divinité de changer leurs défauts : m.ais conrens de i 
j, lever les mains au Ciel, fi elle n’exauce pas leurs 
■„pvieres , ils ne peuvent fans un crime énorme fe re- 
„volter contre l’Oint du Seigneur. Dieu fe fert des 
..mauvais Souvérains comme d’ùn fléau femblable à 
„la péfle & à la faminei Xés titans naiflent pour U 
..punition du genre humain. Il faut fléchir fous la 
„main du Seigneur qui nous punit ou nous recom- 
„penfe, félon que nous lé' méritons. La colere divine 
„fit regner ' les Caligula & les , Néron dans Rome. 
„Les excès où ceS monllres fe^ portèrent, furent un 
..châtiment des crimes des Romains. “ Lettres Jniv. 

Tom,2.pag.'2^j. - ■ ‘J -I 

' ' ‘ - Il 
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fant les acoûtumer, crtv,' dKKc^ 

lorsqu’ils, s eu fervent, 

à's’eh fervir rarement. ■^cnrctvKDç 

R 4 cr9cu. 

AAA« H faut 

Ut acoutumer larsiju'ils s'en fervent à s'en fervir rore^ 
mmt. Le trop grand ufage des plaifirs d^ l’amour 
eft nuifible »' non, feulement ù la fauté; mais encore 
à la force de l’efprit, qu’il énerve ainfi que le corps; 
le fage doit donc ufer avec modération de fes plai- 
firs dans le mariage. Les Médecins ont remarqué, 
qu’il y a des faifons qui font beaucoup' plus propres 
que d’autres a l’icle de la génération. Celfe dit, que 
dans l’hiver. Venus n’ert point nuifible, qu’elle eft 
très favorable d.ins le printems , & qu’elle n’eft point 
utile ni dans l’été ni dans l’automne : cependant elle eft 
'inoins nuifible pendant cette derniere faifon,' mais on doit 
y renoncer tout l’été fi cela eft pofiible. Venus hyerne 
non ferrûciofa , vert tutifima : neijue aftate veto neque 
Mutumno utilis eft, tolerabiiior tamen per autumnmn eft e 
éeftate in tttuw, ft feri poteft, abftineudum, Aur. Cornel. 
Celfi oper. lib. i; cap. a. pag. 5 y. 

Hipocrate entre dans un- plus grand detail fur le* 
jours, qui font favorables pu;nuifibles aux plaifirs de 
Fainour. „Depuis le 14 de Novembre, dit - il , jus- 
„qu’à la fin de Décembre , ce tems augmente la pi- - 
„tuite ; ‘il faut .faire ufage des bains, exciter la fueur 
„par les exercices , & prendre les plaifirs de l’amour ; 
„dcpuis le, premier de Janvier jusques au quinze W 
..vingt de. Mars , l’humidité & la quantité du fang 
i,s’accroilfont, alors les alimens focs, les promenades, 
„& les plaifirs de l’amour font utiles depuis le 34 
„de Mars jusqu’au 13* do May le fang eft confidéra- 

„ble- 
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<r9eu. IVa* M rovro, S’ils fuivent cês tnâ- 
, ^ , ximes , & obfervent ! 

«av x»Koi Tuxf Tifuov continence loua- I 

gTv«< ‘ 

{ 

„blement augmenté; il faut boire du bon vin, faire 
„de l’exercice , & goûter les plailirs de l’amour ; de* 
„puis le ij de May:jusques ad 34 de Juin la bile 
„iaune devient plus confidérable ; il faut faire ufaga 
„de nourritures aqueufes, tenir le ventre lâche, s’abs* 
„tenir des travaux & des plailirs de l’ amour ; de* 
«puis le. 34 de Juin jusqu’au 3y de Septembre la 
«bile noire eft augmentée ; il faut prendre des nour* 
«ritures froides .& aqueufes & ne faire aucun ufage 
«des plaifirs amoureux; depuis le sf de Septembre 
«jusqu’au . 13 de Novembre la cortuprion 'des humeurs 
«s’accroît;. il faut fe fervir de nourritures aigres, ftire 
«de l’exercice ÿc goûter les plaifirs de l’amour. i 
Hipocrate adreffe ces préceptes, .dont nous avons per* 
du l’original grec , à Perdiças Roi des Macédoniens : 

& l’aflura que s’il les met en pratique, il pafTera le 
relie de fa vie exempt de triftelfe & de douleur. 

A vergiliarnm occafu ad hy anale folfiitium , dief undt* 
qHÎnqmginta , hoc eji a dnodeemo Neitanbris ad finm 
Deesmbris, funt. Ht qvidem dits fitnitam angent bah 
■ntis autan jejunns, fndores ixCitando, detergendaque , 
vaiereis ac laboribus uteris. Ab hyemali folfiitio ad va-, 
nale aquinodium , eUes quatuor ^odoginta ; a prima 
ipdelicet yanuarii ad qnintum fupra vigefimum Martii t 
ki dies humiditatum fanguiniï exuberantimii parugunt, ] 
deambulationibuî , ficcis qua ad vidum pa-tinent, 
ieliotisque aç venereis , beneque alentibus utendum, A 
oamali aquitudio ad vergiliarum ortum, dies undequin-, 
quaginta : fcilicet a vigefimo< qninto Martii ad tertium- 

deci- 
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blc ' ils ■ fe ■ formeront 
un excellent, tempé- 
rament. ; ; 



élva,t ève^iuv 

notl T»jy. irfA^ciTiLCiv. 



> . R 5 §. 12. 

1 * 

iécivntm Mafi-: hi- dits fmgHtntm augent ; rtdolmti y inh y 
itf vtnertis , ac> laboril’ns uUris. A vergUiarum nittetit 
e^ortK ad aftivunt fuljlitinm , dies qUadraginta duo : a 
tertia décima Map ad vigefimmn tertinm Jutiii : ht enim. 
dies fiuva biiis angçnda facultawn obtinent , dhlcibits iif 
nquofis utcnàum, dneendte aivi cura agenda , a venei eisy 
ac laboribus abfiinciidum efi. Ah isflivo vero folfiitio ad 
^quinoélium autumnalc , dict mnaginta tris ; iib vigefimo 
quarto Jumi, ad vigeftmum quintum SepUtnbrts , hi dies 
àtram bilan augent , frigidis aqnofis , redohnti vino » 
ac falitis uti opus efi : a veuereis vero abfiinaidnm cenfe- 
mus. lAb anturnttali aquinoclio ad uergiliurnm occdfitm, 
dies duodeqtiinquagivta : a vigejhno qitiiito Septembrü ad 
dnodecirntun "Novembris. : ht enim dies faniem augent 
acetofis , acerbisque, venereis, ac laboribus uti expediet. 

• Si ad h<ec. obfervanda curam, p Hex, impenderis, citra 
omiiem trifiitiam duloremque in reliquum vita frueris,. 
Hipocr. de .ftruâuia hoininis ad Ferdtccam Macedo* 
nuin Eegem. - Hipocrat. ,Oper. tom. i. pag. 284. 

S’il e(l dangereux, felàrr, les plus grands Médecins, 
de Te livret trop , pendant- çerrainj tems , aux plaifirs 
amoureux,, il ne l’elt pas moins aux gens mariés de 
n’en pas .faire ufage 'dans Us teins oû ils font utiles, 
& mcinetnecelFaireSi s, Si une trop grande continence, 
„écrit un famenic .médecin , empêche l’évacuation d«e 
i,humeurs , elles s’arrêtent dans le corps & y caufent 
„plufieurs maladies elles donnent des vapeurs, elles 
„occafionnynt-, dcs.lnaux de tête, des douleurs d’efto. 
„mac, & des foiblcfTes de' cœur, elles affoibliil'ent tous 

• jjU'» 
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$. 12. àeî hè ^ $• 12* Il doit être 

^ defFendu dans les , 
ircci^^ufiv T« TOi«uT« grecques, (par î 

TU» 

„les membres, & jettent le corps dans une 'efpece de 
..langueur , elles caufent enfin autant de ravage qu’un 
„venin fubtil ; celui d’une vipcre ne fait pas un plu» 
«grand mal. Car il arrive quelquefois à plufieurs per- 
..fonnes ( furtout aux veufs & aux veuves ) qu’elle» : 
,. meurent fubitement par une trop grande repletion 
«de feincnce. “ * Si fuperfluitas aggregata in corpore ex 
(permute non egreditur per coitmn , coarftatnr in corpore, 
àÿ generantur ex ea eegritudinet. Male quidem eft , quia 
eoaréiattouc fcmmis generantur ex eo vaporej malt, qui 
efcendunt ad cor, Jÿ cerebrum, iÿ Jlnmachum , iÿ corrum- 
punt fanitatem illorum manbroram , générant agritu- 
âinem ; fortaJJSs ex eo eft aliqnid ftmile oeneno vipe- 
fino, fient accidit ei qui ecnfiievit coitmn, W dimittit eum 
longo tempore , ex debilitate appetitus cibi, ^ pigritia a 
motibus, a generatione humoris melancholicir Et fortafie 
corrumpitur ij exficcatnr ex eo quod eft fimile 'virtnti ve- 
neni, ficut illud quod accidit viduts'éx fiuffocatione matri’ 
cis, ift multis virer um qui moriuntur ex*eo fubito. Hali 
Rodoiîn. Tertio Tcgni,;Commcntar. XXXI. 

' Les préceptes de cë M'çdecin’font puifes dans le* 
fentiments d’Hipocrate , et tous les grands pliificiens 
conviennent de leur foîidité. ' Ainfi fi nous, voulons 
eonferver nôtre fanté , nous devons 'fonger , qu’il faut 
de la modération dans toutes chofes & ulêr des plai- * 
firs de l’amour dans le mariage, en reflechifiant qu’ils 
font aufii nuilibles , lorsqu’ils font pou fies ^ à l’extre* 
me, qu’ils font utiles & profitables ^ quand on le» 
prend avec mefure. ^ 



Les 
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les ■ préceptes' qu’on 
■(lonn'e aux jeunes gens 
dans leur enfance ) . 



Tw'v ■ yôftflliùV 
'EKKvivmc<.7ç 
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? »v* 

ev rxiç 
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Les Médecins ont regardé comme très efientiel de 
connoître non ’ feulement le tems de l’année ^ mais 
éclui de la journée, où les gens' mariés pouvoient 
remplir le d'évoir’ du mariage avec le plus d’utilité ; 
ils ont preferit des réglés fur cela. „ Apres le travail, 
y,dit Galien, il faut boire & manger; après avoir bu 
„& mangé il faut dormir; après avoir, dormi il faut 
,, remplir le devoir du mariage. „ Pofi làboris feqni 
iebent cibi ÎS* potus, deinde fomni, pofiea vero vmterca. 
Galen. II. de reglinine fanitatis. 

A» x«e< Treet^tvtm r» . roiuvr» r*n 
I» retti EMiji'ixMts troHtrt, t« fiifirt (rvy'/tmbett, ftr.rt 

tuyxr^t, ftnn .TU doit être de ffendn dans les vil- 

les grecques de coucher avec fa inere, avec fa fille, avec 
fa feeur, 11 étoit permis chez les Athéniens à un frere 
d’époufer fa fœur ; c’cii ce que nous voyons par l’e- 
xemple de Cimon fils de Miîtiade , Athénien, qui 
avoit époufé fa fieur Elÿiniçe non feulement par amour, 
mais pareeque c’ étoit la coutume du pais , qui per- 
mettoit J un fi’cre de prendre fa propre fœur en ma- 
riage. Habebat aufetn in nidtrimonio fororem gennanam 
fiiam nomine Elpinicenf non viagis amore, quam patrio 
more dncius, mm Ath'éiiinfihns Iket eodevi pâtre vatas' 
vxores ducere. , Cornol. Nepos de vit, excellent. Impe- 
vat. in vir."'"Cimonis. Cependant Ocelius condamne 
cette coutume, 'non qu’il y eut rien contre la loi natu- 
relle ; ( car ’fi ce mariage avoit été criminel en lui 
meme , Dieu ne l’auroir point permis dans les pre- 
miers tems, 5c il eut crée plutôt pluficurs hommes 

& 
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remtiienl à U iHfinière ' des bêteS. Il étoit impofllble 
que dans ce 'mélange, produit par le-.hazard, le fils 
plufieurs fois'ne fe rencontrât avec fa mere, & le pere 
avec fa fille. Quinte- Curce parle aufli d’un peuple 
•barbare, qu’Alexandve fournit,' oil Pincelte entre les 
filles & les’pcres,; les meres & les fils n’étoit point 
interdit. ; ? -i - ' 

Ces 'horreurs montrent dans quels égaremens épou- 
vantables tombent les hommes, quand ils ne font pas 
conduits par de bonnes loix. Que l’on vienne après 
cela vouloir établir des idées innées: n’cit-il pas évi- 
ident, que fi Dieu avoir gravé dans l’ame des hommes 
ain : certain* nombre d’idées & 'de principes de morale, 
il s’eiifuivroit necèflairement que tous ‘les hommes 
^onneroient unanimenrent leur confentement ù ces 
principes innés de morale , parcequ’ils feroient égalé- 
.menf &, linivcrfeileraent répandus ■ dans tous les dite* 
.rents eniendeinens humains, étant efïêntiellement gra- 
vés -par leur effence dans toutes les âmes. Nous 
voions au contraire, des peuples entiers , chez les quels 
les idées les plus claires de la morale n’ont pu percer 
l’obfcurité des préjugés ’& de la coutume comment 
veut -on donc qu’il foit' pofiible , que.*’ces peuples ne 
paroiflTent avoir aucune notion d’une chofej-^'qui doit 
avoir été gi'avce dans leur .ftmç? Cek' eft abfurde, 
& aufii direclemeJit contradidoîre ,• que ‘fi l’oh dit que 
la vue aiant été donnée aux' hommes pour voir, «Sc le 
goût pour favourcr, il y a des peuples entiers qui 
marchent & ngifient fans fe fervir de leurs yeux, boi- 
vent & mangent fans fentir le moindre ’^oût. 

' La raifon que l’on 'aporte, pour exeufev l’oubli 
total de ces maximes de morale, ell évidemment faulTe, 
c’eft, dit -on, les palfions,-lc libertinage, la débauche 
qui empêchent, cena jns J pcuples_ de connoître , & de 

s’aper- 
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^apercevoir des notions , qü’ils Qnt apoitées en venant 
monde. On peut d’abord repondre , que û les .pas* 
fions, les préjugés de la nailTance peuvent oS'ufquer 
les idées innées à un tel point, que des peuples entiers 
n’en aient aucune connoilTince , il n’y a rien de plus 
inutile que ces idées, dont l’ame ne fait aucun ufage. 
Is’ell - il pas naturel de croire , que fi Dieu avoit 
voulu graver dans l’entendeinent des hommes certaines 
notions , pour être la bafe de toutes leurs connoiiTan* 
ces, ils les suroit gravées de maniéré , que rien n’au- 
roit pu otl'ufquer, encore moins détruire ces‘ notions. 
Mais on n’a pas befoin de cette raifon évident pour 
détruire l’objeélion , que l’on fait fur l’eftet des paffions, 
qui empêchent celui des idées innées. Car certains 
principes de morale les plus necelTaires ont été en» 
tierement ignorés parmi des nations, qui aimoient la 
vertu , qui la refpcdoient , & qui, même la déifioient. 
.„Lcs Nafoincnes, peuple de la Libie , dit Hérodote, 
„ont ordinairement idufieurs femmeè & en ont cont 
„noiffance devant Je monde , presque de la même façon 
„que les Mâfl’agetes , après avoir auparavant planté de- 
„vant eux un bâton dans la terre: leur coutume eft 
,,que quand ils fe marient, la première nuit des noces 
„la mariée va trouver tous ceux du feftin, pour cou- 



„clier avec eux, & quapd chacun l’a connue il lui 
„donne }e préfent, qu'il 'a,' aporté avec lui de fa maifon. jî 

„Ils jurent par les hommes, qui ont été eftimés chez ^ 

«eux les plus juftes & les plus gens de bien , en met- > 



«tant la main fuV leur tombeau." rv»«7»«î »«^/- 

Ixurog , iTriKOtvoi MV7(â/y 7«v 

KtaZir»*. 

tritlf^Trmtc rr^air^FéivTeet , ^/e-ya>T«e(‘ 5rçw7«* St yccftUv- 
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^ 6 ^ 

Tt7v TT^o Twv s'ixsffiv pkifirs 

^ àmoureux avant l’âge 

eTCüV rriv roixvTtiv x^- 4 , yingtkns. Et il « 

v- . :. <riv, 

" Voilà qui efl raifonner en Théologien molinifte; 
iiiais fl La Mettrie avoir voulu parler en pbilofophe 
épicurien , 'il auroit dit avec Epicure , que le Sage 
rie doit ’ point fç mêler des affaires de l’Etat, & qu’il 
doit toujours ohéir à fon Fiance. Ovïè 7 r«>jr$v(rf!-(ai, 
ovSi Tuj«»yiuirsri ; neijue ticcejfuritm^ ai reinpubl:cam> 
y«f tyrannidem qnafituruvi. Diôg. Laert. de vit. philof. 
L. 10. S. II9. ‘ K«< 

Principem in teiitpore olfequio culturum. Id. ib. S. lai. 

Terminons cette note par un paflage des Lettres 
Juives, „Peut-.être me demandais - tu jusqu’à quel 
„point je crois que les fujets doivent être fideles I 
j.lcurs Rois ? je te répondrai 'que je penfe qu’il ne 
„leur eft jamais’' permis ^ de ''juger celui que Dieu a 
,, établi leur juge. C’eft à cet Etre tout > puifTant dé 
5>punir les 'mauvais Rois. Les peuples doivent prier 
,,la Divinité de changer Içurs défauts: m.aîs conrens de 
J, lever les mains au Ciel, fl elle n’exauce pas leurs 
,,prieres, ils ne peuvent fans un crime énorme fe re- 
„volter contre’ l’Oint du Seigneur. Dieu fe fert des 
„mauvais Souverains comme d’un fléau femblable à 
„la péfte & à la famine! Les titans nailTent pour 1 * 
„punitiori‘dli genre humain, il faut- fléchir fous la 
„main du Seigneur qui nous punit ou nous recoin- 
„penfe, félon quq nous lé méritons. La colere divine 
„fit regner 'les Caligula & les NeiOn dans Rome. 
„Les exéês oû ces montres fe^ portèrent, furent un 
„chatiment des crimes des Romains! “ Lettres Juiv. 
Tom, 2 . pag.'î^i. - • •' 
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faut les acoûtumer, q-tv,' àhXe^ Tccif 
lorsqu’ilsis’en fervent, 
à s eh fervir rarement. 

i •; R 4 cr9cii. 

AAA« jc<ei A;^9‘«^{y0y, vircenàif x;friit€U. Il faut 
tes acoutumer lorsqu'ils s'en fervent à s'en feroir rare^ 
malt. Le trop grand ufage des plailirs de 1 * amour 
eft niiidble »■ non. feulement i la fanté; mais encore 
à la force de l’efprit, qu’il énerve ainfi que le corps: 
le fage doit donc ufer avec modération de Tes plai- 
firs dans le mariage. Les Médecins ont remarqué, 
qu’il y a des faifons qui font beaucoup plus propres 
que d’autres à l’ xle de la génération. Celfc dit, que 
dans l’hiver, Venus n’efl point nuifiblc, qu’elle eft 
très favorable dans le printems , & qu’elle n’eft point 
utile ni dans l’été ni dans l’automne : cependant elle eft 
imoins nuifible pendant cette derniere faifon, mais on doit 
y renoncer tout l’été fi cela eft poffible. Venus hyane 
non pemiciofa , vere tutijjima: neqite eefiate veto neque 
âtttumno Htilis eft, tolerabilior tamen per auttimnum eft e 
étftate in totuw, fi fieri poteft, abftinenduru, Aur. Cornel. 
Celfi oper. lib. i. cap. «. pag. 

Hipocrate entre dans un -plus grand detail fur les 
jours, qui font favorables pu;nuifibles aux plaifirs de 
Famour. „Depuis le la de Novembre, Wit-fl, jus- 
„qu’à la fin de Décembre , ce teins augmente la pi- - 
„tuite ; il faut faire uPage des bains, exciter la fueur 
„par les exercices , & prendre les plaifirs de l’amour ; 
„depuis le premier de Janvier jusques au quinze 'ou 
„vingt de Mars , riiuroiditc & la quantité du fang 
,,6’accroiftcnt, alors les aliraens fecs, les promenades, 
„& les plaifirs de l’amour font utiles depuis le *<f 
„dc Mars jusqu’au 13 de M^y le fang eft conlidéra- 

»ble- 
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<t9cu. M TOW-O, S’ils fuivent ccs ma* 

, ^ ^ , ximes , & obfervent 

f« x»X« *«, 7 >fim continence loua- 

elvou 

„blement «ligmenté ; "il faut boire < 3 u bon vin, faire 
„de l’exercice, & goûter les plaifirs de l’ainour } de* 
„puis le 1) de May^jusques aU 34 de Juin la bile 
„)aune devient plus confidérable ; il faut faire ufaga 
„de nourritures aqueufes, tenir le ventre lâche, y’abs- 
„tenir des travaux & des plaifirs de l’ amour ; de* 
«puis le ,34 de Juin jusqu’au 3f de Septembre la 
ÿ,bUe noire cil augmentée ; il faut prendre des nour* 
„ritures froides .& aqueufes & ne faire aucun ufage 
,,des plaifirs amoureux; depuis le 3f de Septembre 
«jusqu’au. 13 de Novembre la corruption 'des humeurs 
«s’accroît}. il faut fe fervir de nouratures aigres, foire 
;,de l’exercice & goûter les plaifirs de l’amour. “ 
Ripocrate adrelfe ces préceptes, «dont nous avons pet'' 
du l’original grec, à Ferdicas Roi des 'Macédoniens : 
& l’aflure que s’il les met en pratique, il palfera le 
relie de fa vie exempt de tviAefle de douleur. 
A vevgiliarHm occafu ad hy anale folfiitium , ditf tinde* 
quinquaginta , hoc eft a dnodecme 'Novembris ad finan 
Decenibriï, funt, Hi qnidfmi dies yitnitam augent bal- 
nets autem jejanus, fndores exdtthtdo, detergendaqHe , l». 
vaiereis ac laboribus Hteris. Ab hyemali folfiitio ad ver-, 
noie aquinodinm , dies quatuor isf oiloginta : a prima 
i^idelicet yanuarii ad qnintum fupra vigepmmn Martii i 
hi dies humiditatum I9' fanguinis exubtrantiam peragunt, 
deambulationibus , ficcis qua ad victum pertinent 
delioHsque aç venereis , heneque alentibus utendum. A 
, vemali aquinofHo ad vergiliarum ortnm, dies undequin-. 
quaginta : fàlicet a vigefimoi quinto Martii ad tertium- 

lied- 
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ble; ils' fe ‘formeront 
un excellent tempé- 
rament. 



élvon vojUf^tirfiv ive^iccv 
x«/ Tijv: éyK^ctreiav. 



> . R 5 §. 12 . 

i ' 

iicivtitm Müfi -: ht dits faugHivepi augent ; redolenti vinb^ 
itf venereis ac> laboril’us uteris. A vergiliartim aittetit 
efiortH ad aftivim foljlititm, dits qiiadraginta dno : a 
urtia décima Map ad vigefimtmt tertium Jattii : ht enim, 
dies fiava bilis angcnda facnltatem obtinent, dulcibus d?* 
itquofis utcndum, dncmdte aivi cura agenda , dÿ a vena eif^ 
ac laboribus abfiincndum efi. Ab fejlivo veto foiflitio ad 
tfquinoiiium autumnale , dies nonaginta très : itb vigefimo 
quarto Junti, ad vigefnnum quintum Septembns , bi dits 
ütram bilem augent, frigidis ds" aqnofis, redolenti vinOt 
ac faiitis uti opus eft : a venereis vcro abfiinendum cenfe-, 
mus. lAb autunittali aquinociio ad vergiliurnm occdfumt 
dies duudeqninquaginta : a vigcjimo qaiitto Septembrü ad. 
duodeciintim "Novembris r ht enim dies faniem augent: 
acetofis, acerbisque, ds" venereis, ac laboribus uti expediet. 

Si ad heec. obfervanda curam, o Hex, impenderis, citra 
omytem trifiitiam doloremque in reliquum vita frueris,. 
Hipocr. de ih'uâuia hominis ad Perdiccam Macedo* 
nuin Regcm. Hipocrat. 0 pçr. tom. i. pag. 384, 

S’il eft dangereux, felsrn; les plus grands Médecins, 
de fe livrer n-op , pendant' Certains tems , aux plaifirs 
amoureux, .ûl ne l’eft pas moins aux gens mariés de 
c’en pas .faire ufage 'dans les tCins où ils font utiles, 
& mcmetaeceffairesi ,,Si une trop grande continence, 
„écrit un famèrUc . vtedxcin , empêche P évacuation des 
i,humeurs, elUs s’arrêtent dans le corps & y caufent 
' „pliificurs ' maladies elles donnent des vapeurs, elles 
,,occafionnpnt : des, maux de tête» des douleurs d’eftoi 
„mac, & des foiblcfles de' cœur, elles aftbibliftent tous 
■ , „l®i 
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V $. 12 . Ae~ hè ^ $• 12* Il doit être 

^ defFendu dans ks , 
•na^ivm m rmavrcc grecques, (par. 1 

TÙy î 

„les membres, & jettent le corps dans une ’efpoce de 1 
«langueur, elles caufent enfin autant de ravage qu’un | 
«venin fubtil ; celui d’une vipere ne fait pas un plus 
«grand mal. Car il arrive quelquefois à plufieurs per- | 
«fonnes ( furtout aux veufs & aux veuves ) qu’elles i 
«meurent fubitement par une trop grande replction 
«de fetncnce. “ * Si fuperfluitas aggregata in corpore ex 
fpermate non egreàitur per coitum , coarfiatnr in corpore, 
isf- genermtur ex ea <egritudines. Male quidem ejl , quia 
toaréiationc feminis generantur ex eo vnpores mali, qui 
efeendunt ad cor, if cerebrum, iÿ ftomachunt , iÿ corrum- \ 
punt fanitatem illorutn tnembrorian , if générant agritu- 
iinent ; if fortajjïs ex eo efi aliqnid fimile veneuo vipe- 
fino, fient accidit ei qui ecnfiievit coitum, if dimittit enm 
longo tevipor: , ex debiîitate appetituf cibi, if pigritia a 
■motibus, a generatione humoris ntelancholid. Et fortafife 
corrumpitur if exficcatur ex eo quod ejl fimile virtnti ne- 
neni, ficut illud quod accidit vidnù 'ex fiuffocatione matri- 
cis, if multis virorum qui tnoriuntur ex^eo fiubito. Hali 
Rodorfn. Tenio Tegni ..Commentai-. XXXI. 

Les préceptes de ce Medecim font puifès dans les i 
fcntiments d’Hipocrate ; . et tous les grands phifictens 
conviennent de leur folidité. ’Ainfi fi rtbiis. voulons 
eonferver nôtre fanté i nous devons fonger, qu’il fuit 
de la modération dans toutes chofes & ulêr des plai- 
firs de l’amour dans le mariage, en reflechiflant qu’ils 
font anlfi nuifibles , lorsqu’ils font poufies^ à l’extre- 
me , qu’ils font utiles & pi'ofitables i quand on les 
prend avec mefurc. ; * 

Les 
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ks ' préceptes qu’on twv\vc>ù>&jv 
' donne aux jeunes gens , ‘ ' 
dans Içur ^ enfance ) . 

Les Médecins ont regarde comme très eflentiel de 
éonnoître non ' feulement le teras de l’année ^ mais 
éeluî de la journée, oû les gens mariés pouvoient 
remplir le devoir’ du mariage avec le plus d’urilité ; 
ils ont preferit des réglés fur cela. „ Après le travail, 
t,dit Galien, il faut boire Sc manger; après avoir bu 
„& mangé il faut dormir; après avoir dormi il faut 
„remplir le devoir du mariage. „ Fojl laborts fiqtii 
Aebent cibi Jÿ potus, deinde fomni, poftea veto vaierea. 
Galen. II. de regîmine fanitatls. 

àti îï xett TC6 . T0<MVT(t 

I» T«<s troXfTi, Tà'fiïirt avyyoesfl*;, fty.rf 

fctir$ ~Ii doit être deffendn dans les vil- 

les grecijues de coucher avec fa viere, avec fa file, avec 
fa feeur. Il étoit permis chez les Athéniens à un frere 
d’époufer fa fœur ; c’clk ce que nous voyons par l’e- 
xemple de Cimon’ fils de Miîriade , Athénien, qui 
avoir époufé fa fieùr Elpmice non feulement par amour, 
mais pareeque c’ étoit la coutume du pais , qui per- 
mettoit A un frere de prendre^ fa propre fœur en ma- 
riage. Hâbebat auteni in iiiatrimonio fororcm germanam 
ftiam nomme Elpiniceii • non magis amore, tourna patri» 
more du^ius, nam Athènipifibiis licet eodem paire votas 
vxores ducere. Cornel. Nepos de vit. excellent. Impe- 
vat. in vit. Cimonis. Cependant Ocellus condamne 
cette coutume, tion qu’il y eut rien contre la loi natu- 
relle ; ( car fi ce mariage avoir été criminel en lui 
iiicme , Dieu ne l’auroir point permis dans les pve* 
miers tems , ‘ & il eut " crée plutôt plufieurs hommes 

& 
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Sc. plufîenrs femmes) ; mais c’efl qu'il eft contraire eai 
général au bien de la focieté ; parcequ’il faut établir 
tucant, qu’il eft poflibte des loix , qui augmentent Tu- 
nion parmi les diferentes familles, dt qui fâprochenf 
tous les citoiens les uns des autres. C’ell ce qu'a 
remarqué fageinent. S. ^Thomas. „ Il eft. neceilbire, 
d’établir l’amitié autant qu’il eft poftlble dah^ 
„la focieté : or lorsque des perfonnes, qui ne font pa!^ 
.tparens, fe marient, c’eft une nouvelle amitié qui fc 
„ft>nne; donc il faut établir, que l^s mariages doU 
„vent fe faire entre les étrangers, & non point entre i 
„des proches qui font déjà liés d’amitié. „ hi focie- 
tate hnmàna hoc efi maxime necejfarium , ut fit avücitio 
titrer hominit , àum perfona extranea per matrimonia col- 
ligiintur : conviuisns fuit igitur Icgibnr ordinari, quoi ma- 
trimonia contraherentur cum extraneis perfenis, ^ no* 
cttin propitt^uis. S. Thome fumma catholics ildei 1. ]. 
cap. lay. ^ 

Cette raifon elFfrès bonne, c’eft tuflî celle qu*0* 
ccllus a eu en vue. Mais S. Thomas en ajoure une au- 
tre , qui me paroit de très peu de poids. „Coinme 
„il importe, dit-il, que les hommes ne foient pas 
„adonncs exceflivement aux plaifirs d< l’amour , parce- 
„que la trop grande volupté détruit la force de l’eQîrif, 

„il s’enfuivroit un trop grand ufage de cette volupté, 
„s’il étoit permis aux p’erfotines , qui habitent enfem- 
,,ble comme les freres $c Tes fœurs de fe marier en- 
„tfe eux. Il a donc fallu deffendre cette union." Ad- 
i hue dekdatio coitus maxime corrumpit eefiimationem pru- 
‘ dentia : mnltiplicatio igitur talis deleSationis répugnât 

. bonis vtoribus'. talis autan deleâatio augetur per amorem 
perfonarmn q;ia coi^jnUguntur : effet igitur contrarium bo- 
i-if morihus, propinquis conpingi, quia in eib conjungen- 
t«r amoT, qui efi eu communione origirtis, conjundione 

amoris 
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ifmvrif ctntùfifcemia : is* ittultiplitêM- arAort Tuctffi ejf 
magis animam: deleétationibur ^bdi. Id. ib. 

S. Thomas 'fy. trompe , il n‘y a, rien qui diminue 
plus les p|aiitrs de ramour, que la liberté d’en jouir 
ailemenfi & rien qui les rende plus vifs, que la diffi- 
culté de les (Obtenir/. Si la CQutptne des mariages 
entre les freres & l'œurs fubfiltoit encore , on vertoit 
plus de maris vivre froidement avec leur femme , qu’on 
h’en voit aujourdhui, qupique le nombre inalheureu- 
fement pour la focicté en foit excelîif. Quant au ma- 
riage entre les-peres & les filles ,, les meres avec les 
enfens, outre qu’il ell révoltant en lui -même, & qu’il 
fait, pour me fervir des teunés d’Ocellus, injure 
la nature .yivie-ns 5r<t^« Çurn '/rntt-tnti fimt 
il (détruit toute fubordination neceflaire dans la focierà. 

Il eit comraiie A la réglé dit S. Thomas, que qu^- 
qu’un foit uni, par un lien d’égalité à une' perfonno, 
à laquelle par la nature ,il doit être fournis. Or ü 
c/t dans l’ordre de da hiHure» que l’on foit fournis A 
fes parens donc, il nu doit pas être permis qu’on 
contracte j un, mariage, qui forme Un lien d’égalité avec 
ceux il qui; i’prt doit être Ibuinis. Inconveniens eft ut 
iüis perfonis alitjuis focialiter conjungatur , quibut uatn- 
talittr debft ejfe. jhbjeitus ; r.fiturult autem eft ijuod alir 
ÿuis parentibuf fit fubjeetus ,• eKgo incor.venmit effet quoi 
ÇHUt parentibus aliquft mittriMonium contraheret, cum tu 
mntrimonio fit qutedain, eohjttn^ù fiocialis. Id. ib. Oo n’a 
jamais vu de peuples^’’ je ne 'dis pas policés, inajs 
ayant fimplement quelque idée de l’ordre , où les ma'- 
riages encre jes, pères & les filles, les laercs & les 
éntans n’^yem été en boireur. Cepemdent il y a eu 
plufieurs popplcs, barbares , qû eette coutume avoir 
heu. Les ,/^ufes, dit Hérodote , n’ont point de fem- 
me en paniculiei's^ mais ii> les voient toutes indifê- 

rem- 
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remÎTienl 4 la manière-' d« bêtes. Il êtoit impoflîbk 
que dans ce 'mélange, produit par le.hazard, le fils 
plufieilrs fois'ne’ fiî rencontrât avec fa mere, & le pere 
avec fa fille. Quinte -Curce paile aufli d‘un peuple 

•barbare, qu’Alexandte fournit, oi\ Pincelte entre les 
filles <Sc les peres, les meres & les fils n’étoit ï>oint 
interdit. - ' ' 

Cos > horreurs montrent dans quels égaremens épou- 
vantables tombent les hommes, quand ils ne font pas 
conduits par de bonnes loix. Que l’on vienne après 
cela vouloir établir les idées innées: ‘n’elt-il pas évi- 
;dent, 'que fi Dieu avoir gravé dans l’ame des hommes 
Am • certain' nombre d’idées & de principés de morale, 
il s’eiifuivroit necèirairemcnt qite tous les hommes 
jjlonneroient unaniinenfent leur confentement à ces 
principes innés de morale , pareequ’ils feroient égalé- 
.ment & univcrrellcracnt répandus ' dans tous les dife* I 
.rents entendemens humains, étant efïènriellement gra- 
vés par leur elTence dans tolites les aines. Nous 
volons au contraire des peuples entiers , chez les quels 
les- idées les plus claires de la morale n’ont pu percer 
l’obfcurité des préjugés '& de la coutume y comment 
veut- on donc qu’il foit poflible, qtié.'ces peuples ne 
paroifTent avoir aucune notion d’une chofe,-^qui doit 
avoir été gravée dans leur ■.amç? Ge|a'' eft abfurde, 

& aufli direclement coutradiétoirc v que 'fi l’oh dit que 
la vue aiant été donnée "aux hommes pour voir, & le 
•goût pour favourcr, il y a ' des peuples entiers qui 
marchent & ngilfent fans fe fervir de leurs yeux, boi- 
vent & mangent fans fentir le’ moindte goût. 

La raifon que l’on'aporVe', pour ' exeufer l’oubli 
total de ces m-aximes de morale, ell évidemment fauiTe, 
c’eft, dit -on, les pallions, -le libertinage, la débauche 
qui empêchent ccnajnsj peuples de- çonnoître , & de 

s’aper- 






^apercevoir des notions , qû’ils Qnt aportées en venant 
Ail monde. On peut d’abord répondre , que û les .pas* 
fions, les préjugés de la nailTance peuvent oftufquer 
les idées innéés à un tel point, que des peuples entiers 
n’en aient aucune connoilFance , il n’y a rien de plus 
inutile que ces idées, dont l’aine ne fait aucun ufage. 
Is'’ell-il pas naturel de croire, que li Dieu avoic 
voulu graver dans l’entendement des hommes certaines 
notions , pour être la bafe de toutes leurs connoilTan* 
ces, ils les suroit gravées de maniéré, que rien n’au* 
roit pu oftufquer , encore moins détruire ces notions. 
Mais on n’a pas befoin de cette raifon évidente pour 
détruire l’objeftion , que l’on fait fur l’eftet des palGons, 
qui empêchent celui des idées innées. Car certains 
principes de morale les plus necefTaires ont été en» 
tierement ignorés parmi des nations, qui aimoient la 
vertu, qui la rcfpeiloient, & qui. même la déifioient. 
.»,Lcs Nafoincnes, peuple de la Libie , dit Hérodote, 
„ont ordinairement irlufieurs femmes & en ont conr 
„noiûance devant le monde , presque de la même façon 
„que les Manâgetes, après avoir auparavant planté de- 
„vant eux un bâton dans la terre: leur coutume eft 
„que quand ils fe marient, la première nuit des no cc$ 
„la mariée va trouver tous ceux du feftin, pour cou- 
„cher avec eux, & quafid chacun l’a connue il lui 
„donne Je préfent , qu'il 'a. aporté avec lui de fa maifon. 
,,Ils jurent par les homuies, qui ont été ellimés chez 
„eux les plus juftes & les plus gens de bien , en met- 
„tant la main fur leur tombeau.” ru»«îx«î Se yoficî- 

(xaros , mix-otycv uviiay tÀv 

T^i-f uTrci^xTrÀtifia râ .Muccctytrett , 

trulftTrmn 5Tçor^V*ivr«< , fAi(ryùtreit‘ yicfiioV' 
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«t*' r£i iûi tKUfU et r« «» i;^ii 

■<Pi^/ictief‘ ai'iceo. e^zettrt jfgtf /uetvrtK^ ^^te/nraii ratait, 
'aftvvevft ffh ravç 7r»^tt crÇitrt k\it»aif 2iKMieTccTavf t(^ 
al^ii-avç >tfyettc¥ouf yttétB'»t TavTaot, r«y Tvjtafian »x- 
rijtuiùi. Uxm'es plures finguli e confuetudine habenf, 
& cum ôis in propamlo coeunc, eodem pene quo 
Moffagete modo prius Scipione preiento. Nafarao- 
inos ett, quum quis priinum ducit uxorem, prima 
nofle ut fponfa (ingiilos convivas obeat concubitus 
gratJa» & ut quisqtie cùm ea concubuit donuin det 
tin quod fécuin habet domo allatum. Jure}urando ac 
div*ihatione tali u^untiir: per eos viros, qui juiliflimi 
fitque optinù apud illos fuiflc dicuntur, jurant illorum 
ibpulcra tangentes - 

• ' Dira-t*on que des peuples, qui rendoient un 
culte à la -vertu, dans lîs gens qui l’avoient pratiquée, 
cherchoient par leui-s, paiïions à étouft'er cette même 
vertu, & irendoiertt par 15 inutiles les idées innées. 
Les Nafomenes ‘n’oiit pas été -les feuls peuples chex 
les quels ces coutumes, détruilant' totalement les notions 
des principes de la morale, aient été en ufage. _Pom- 
ponius Mêla nous aprend, que les Augilomanes les 
pratiquoient: plus une. femme avoir été connue pat 
diferents hommes la première nuit des noces, & plus 
elle s’eifimoit honorée , après quoi elle vivoit avec 
fon mari le refte de fa v’je 'dâns la- plus grande re- 
tenue, devenant un exemple' de chafteté. Augilomor 
net ... . fminis tornm folatne-çft, itaSte qua itubniit, 
omnium fiupro paterg, qui ütm mmigribuî advenerint: iâ 
imn ciifn pltiribus concubuijfe ‘^ vtaximutK decus> in roli- 
quum puàicitla infignis eft. Pompon. Mêla de fitu orbis, 
lib. I. cap. VIII. Si c’éroir le liliertinage, qui empechat 
fimplement les idées innées d’agir, elles devvoient fii- 
rement paroitre dans des femmes', qui ne fe condui- 

fent 
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fcnt. qu’une feule fois contre la morale, par la cou- 
tume qui les y détermine , mais^ qui e.nfuite vivent 
.dans la plus grande pureté de nueurs: que font dans 
.leur ame ces caraderes grevés , d.art elles ne s’spcr- 
çoivert jamais? Qu’elt-ce qu’ils ,f.îi(cient dans celje 
de ces peuples, dont parle Pline, qui fc nourrilfüictjt 
de la chair humaine? Que font ces mêmes notions 
innées dans les peuples de l’Amerique, qui de nôtre 
tems boivent encore tous les jours à la fanté des 
Anglois dans le crâne d’un François, dans le tems 
qu’un autre peuple, fort abondamment pourvu d’idées 
innées, fait rôtir un Anglois, qu’il mange en aulTi 
grande fureté de confcience , qu’un protefl^int mange 
le vendredi un gigot de mouton, & un Minime une 
carpe à l’étuvée ? 

Il ne s’enfuit pas, dit -on, qu’une loi doive pas- 
fer pour inconnue, pareequ’on la viole :• cela ell 
vrai; mais ce n’elt pas le cas dont il s’agit ici, car 
cetté- loi eft au contraire entièrement inconnue, & les 
peuples od le pere couche avec fa fille, où le guer- 
rier mange un autre guerrier, qu’il a pris il la guerre, 
loin de croire manquer à une loi , qui condamne leur 
conduite, font au contraire très peifuadés qu’ils fe con- 
forment il une loi très jufte,. Il c(i impoflible, dit le 
lage Locke, que les hommes puflent violer, fans crainte V 

ni pudeur, de fang froid avec une entière con- ^ 

fiance, une réglé qu'ils ’fïuirotent évidemment, & fans J 

pouvoir rignorer, èri;e un devoir, que Dieu leur a / 

preferir, & dont il punira certainement les infrafteurs. / 
Or c’eft ce qu’ils doivent neceffairement feconnoître, 
fl cette réglé' é(t innée avec eux : car fins une telle 
connoifiance , l’on ne peut jamais être afluré d’être 
obligé à croire une chofe en qualité de devoir. 

S Dieu 



Digitized by GüOgIc 



274 REFLECTIONS 

Dieu 'ne fait jamais rien d’inutile ; or il n'y a rien 
de fi inutile que ces idées innées, qui ne fervent de 
rien à des peuples entiers, qui n’en ont aucune con- 
hoiflance, & qui font fuperflues aux hâtions qui font 
ufitge des principes qu’ils acquièrent par les reffeâipns, 
que leur fait faire la raifon , & qui fuffifent pour les 
faire vivre conformement à toutes les loix de la mo- 
rale la plus pure. Car en niant les idées innées, on 
convient qu’il y a des vérités fi claires, que pour peu 
qu’on veuille y faire attention, on les aperçoit aifément 
par la feulé lumière naturelle. Mais il y a toujours 
une grande diférence entre une loi innée , & une loi 
1 de nature; entre une vérité qui doit avoir été origi- 
nairement gravée dans l’ame, & une’ vérité que nous 
ignorons, mais que nous pouvons découvrir aifément, 
en nous fervant comme' il faut des facultés de la na- 
ture. Or il n’y a aucune réglé de morale, qu’on dit 
être innée , qui ne puifie s’acquérir par la fimole rai- 
fon; il elt meme évident, qu’on ne parvient que par 
cette même raifon à la connoiflànce de ces loix, puis- 
que ceux, qui n’en font pas ufage, ont beau avoir 
toutes les prétendues idées innées gravées dans leur 
ame, ils ne viennent jamais cependant à les aperce- 
voir; ils continuent _ de roqnger des hommes, & de 
coucher avec leurs filles. - ' 

En vérité n’eft * il pas ridicule & abfurde de pré- 
tendre, que Dieu ait ihiÿ-d»Vns ràmc, dés fa formation, 
des notions qui lui font fi peu , utiles pour la connois- 
fance du bien & du mal? S’il y avoir dans l’efprit 
des idées innées, fans que l’cTprit^en eUtûné connois- 
fancc adluelle, il faudroit du moins qu’èlles fufl'ent 
dans la mémoire , d’oii elles pùfient être tirées dans 
l’occafion par la voie de la reininifcence : c’eft à dire, 
être connues lorsqu’on en rapele le fouvenir, com- 
me 
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me des perceptions qui ont été auparavant dans l’ame. 

Mais c’clt ce qui n’arrive pas, cai'> il efb iinpofTible, 
que qui que ce foit donne un exemple de quelque 
idée prétendue innée, qu’il a pu rapeller dans fon efprit 
comme une idée déjà connue , avant que d’en avoir 
reçu aucune impreffion par la voie des fens. 

Concluons donc, que toute idée^ que refprit n’a 
Jamais aperçue, n’a j a m'ai s été dans refprit; ■& que 
toute idée qüi eft dans l’efprit, ell ou une perception 
actuelle, ou une perception qui a été aperçue autre- 
fois par les fens," qui peut & doit même redevenir 
actuelle par la mémoire. C’eft ce qui n’atrive jamais 
dans les idées innées, au grand détriment des hom- 
mes qui font mangés, des filles qui font engi^offées 
par leur pere , & des femmes qui font fatiguées la 
première nuit de leurs noces par raccouplement de tous 
■ceux, qui font priés au feftin. 

S’il y avoir quelque idée dans l’ame, ce devroit 
être celle de Dieu. Or l’idée de Dieu n’eft point in- 
née, donc toutes les autres ne le font pas. Pour que 
l’idée de Dieu fut innée, il faudroit qu’elle fe trou- 
vât univcrfellement répandue dans l’efprit des hommes, 
qu’elle fut reçue dans tous les pais du monde, & 
qu’elle fut connue généralement debout homme, qui 
feroit parvenu à un age 'unir or c’eft ce qui eft \ 

évidemment f.mx, car il y. a ca anciennement des peu- î 

pies, qui n’oht eu aucuiîc.-jidSc de la Divinité, & qui* 1 

vivoient fur cet article comme des bêtes; c’eft ce que 7 

nous voions dans Pline., & ce que nos meilleurs voya- * 

ecurs, &'les plus dignes de foi, nous atteftent encore f 

aujourd’hui „On’'a découvert, dit Afr. Locke, dans 
„ces derniers fiecles, par le moyen de la navigation, f 
„des nations entières , .qui n’avoient aucune idée de ^ 
„Dieu, à la Baye de Soldanie, dans le Brezil , dans les 

S 3 iJdes 
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„lsles Caribes &c. Voici les propres ternies de Nico- i 
„Ias del Techo, dans les Lettres qu’il écrit du Fera- 
„guai, touchant la converfion des Caaigues: reperi tam ^ 
„;entrm iiHÜuin nomen habere ijifod Dtum iÿ hominis ans- I 
t,mam fignificet, nuUa facra habet, nuüa idola, „ J’ai trouvé 
„que cette nation n’a aucun mot qui fignifie Dieu, 
(d’ame de l’hoinine, qu’elle n’obferve aucun culte te- 
„ligicux , & n’a aucune idole.,, Ces exemples font prit 
«,de nations, oû la nature inculte a été abandonnée i 
„elle même, fans avoir reçu aucun fecours des Lettres, 
„de la difcipline , & de la culture des arts & des 
„fciences. Mais il fe trouve d’autres peuples, qui 
«ayant joui de tous ces avantages dans un degré très 
«confidérable , ne lailTent pas d’être privés de l’idée & 
«de la connoilTance de Dieu. Bien des 'gens feront 
«fans doute furpris , comme je l’ai été , de voir que 
«les Siamois font de ce nombre. Il ne faut pour s’en 
«affurer, que confulter LaLoubere, Envoyé du Roi de 
«France Louis XIV dans ce pais - là , la quel ne nous 
«donne pas une idée plus -avantageufe à cet égard des 
«Chinois eux - mêmes. Et fi nous ne voulons' pas l’en 
«croirei, les Mifiionaires de la Chine , fans en excepter 
«même les Jefuites, grands panegyrifies des Chinois, 
«qui tous s’accordent unanimcineni fur cet article, 
«nous convaincront que 4ans la Scéle des Lettrés, 
«qui font le parti dominant, & fe tiennent attadiés 
«à l’ancienne religion du piais,, ils font tous athées. 
«Voyez Navarette & le livre intitulé ,, H/yîoria cultM 
,,Siiicnfium, Hiltoire du culce dês Chinois." Locke Ejfais 
fur renteTtdevient humain. Liv. 1 . ch. }. -, • 

Voila des preuves évidentes que l’idée de Dieu 
n’efi point innée, puisque des peuples entiers n’ont 
aucune notion de la Divinité. , Mais quand il feroit 
vrai que toutes les nations euifent eu une idée de Dieu, 

cela 
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<el* ne proiiveroit pas que cette idée fut innée ; car 
pour qu’elle le fut, il faudroit qu’elle fut juftc, & 
conforme à la véritable nature de Dieu, & c’eft ce 
qui n’elt pas. 

Si le confentement général étoit la preuve da la 
vérité d’une notion, ce confentement auroit fervi & 
ferviroit encore à établir- le dogme impie de la plu- 
ralité des Dieux; car pendant plulieurs fiecles, tous 
les peuples de ^a - terre*, excepté les Juifs , qui 
n’étoient qu’un point dans le monde , s’accordoient 
Oniverfellement à foutenir, qu’il y avoit plufieurs Dieux. 

H faut donc convenir, que le confentement général 
des nations, n’elt point une marque de la vérité d’une 
j notion , ou foutenir l’abfurdité de la pluralité des Dieux. 

Et fl l’on dit que le confentement général n’a jamais 
I eu lieu pour la pluralité' des DieUx , puisque des Juifs 
^ «mpêchoient que ce confentement ne fut général ; on 
I répondra que jamais de même , le confentement de 
I Fexirtenoe de Dieu n’a exifté , puisqu’il s’eft toujours 
trouvé des nations entières, qui n’en 'avoient aucune 
J idée. 

J , Comment peup- on fe figurer que les hommes 
J aient une idée innée de Dieu, gravée par lui même 

dans leur famé, quand on* voit; toutes les notions '» 

ridicules , criminelles, &, pioriftrueufes que presque 
tous les anciens ont eues die W. Divinité , & qu’en ont 
encore tant de peuples aujburdhui? Les uns ont cru 
honorer les Dieyx en leur facrifiant des hommes, les 
autres en ■ fé profiituànt atlx pieds de leurs autels , & 
y commettant les plus grandes impudicités. Dans 
quels travers honteux l’éfprit humain n’a-t-il pas donné, t 

pour honorer,; pour vanger, 8c pour deffendre la Di- 
vinité, comme ft elle avoit befoin des fecours humains? ^ 
Que de fang n’en a-t-il pas coûté, je ne dis pas 

S } parmi 
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parmi les nations barbares, parmi les payons, mais 
parmi les chrétiens, pour favoir comment il falloir 
fervir Dieu ? , Quel e(t l’homme de bon fens , qui 
rcfléchiflant fur tous ces excès, ne dife avec Mr. Locke: 
peut-on fe figurer que les idées, que les'homines 
ont de Dieu,, foient autant de caraéteres de cet Etre 
fupreme , qu’il ait gravés dans leur ame de Ton pro- 
pre doigt, quand on .voit que < dans un meme pais les 
hommes, qui le défignent par un feul 8c même nom, 
ne laiflent pas d’en avoir des idées fort diférentes, 
louvent diamétralement opofécs;& tout-à-fajt incom- 
patibles? dira-t-on qu’ils ont. une idée de Dieu,,_dç 
ce qu’ils s’accordent fur le nom qu’ils lui donnent? 

. Mais, difent les partifans des. idées ^nnées, il ell 
convenable que tous les hommes aient une idée de 
cet Etre' fupréme: donc Dieu i gravé cette idée dans 
rame de tout le monde. Premièrement je réponds, 
qtjc fi cela étqit abfolument. convenable cous les hom- 
mes auroient cette idée; or ils ne l’ont pas comme 
l’expérience nous le montre» donc elle n’pft pas^abfo- 
lumcnt neceflaire. Secondement, Dieu pour être connu 
des hommes n’a pas eu befoin de graver fon idée 
dans leur aine en caraéleres innées, pareequ’il a 
donné à ces mêmes jiommes del facultés, qui fuffifent 
/ pour leur faire découvrir connoître l’exiftence d'une 

Divinité, & des autiesVcKofes quML leur importe de 
j favoir.. Quand un homme réfléchit, qu’il fait ufage 

' de fa raifon^ dans quelque p.^is ,qu’il foit^né, il vien- 

dra bientôt à découvrir la necefiité de l’e|i,ilience d’une 
Divinité: tout l’annonce à celui qui yg'ut bien la con- 
X noître , la nature entière n’a, qu’imlé ÿoix fur cet ac- 

ticle, Citli enarrant gloriam Deu, Dans toutes les par- 
\ ties du monde les fages ont . connu la Divinité par la 
feule lumière naturelle. 



Je 



D* P C E L L U S.^ 379 

,[ n Je ne fais pas i propos de quoi certains ,Theolo* 
giens, ignorans & perfêcuteurs, ont depuis quelques 
tems ..vçulu faire un crime à ceux , qui n’admectent 
point les inqtiles idées innées; elt-ce que ces Théo- 
logiens ignorent que ^le dogme, qui rejette les idées 
innées , a été foutenu par tous les pliilofophes anciens, 
furtout par Ariltote, & que l’opinion de ce philofo- 
phe, que rien n’eft dans l’efprit qui n’ait été aupara- 
vant. dans les fens, 7 »;/;// efi in intelleciii qnod primmn 
fion fuerit in fenfri,'z été reçue par tous les, anciens 
Théologiens. C’eft la doilrine de S. ^Thomas, que 
Gafl'endi a foutenue contre Descartes, , avec l’aproba- 
tion de la Cour de Rome, dans la difpute qu’il eut 
avec ce philofophe, & alors les Méditations de Des- 
cavtes furent mifes il Rome à l’Index, , II faut bien 
avoir, envie de trouver des crimes dans les gens , pour 
leur en imputer d’aulfi faux, que celui . de chercher 
à détruire les preuves qui favorifent la rcligron, parce- 
qu’ils penfent, comme S. Thomas, & qu’ils difent avec 
Gafl'endi, ■ un des plus vertueux philofophes qu’il y 
ait jamais eu: „toute idée, qui eft dans rd'p'it, 

„tire’ fon origine des fens. C’eft pourquoi celui qui 
J, eft né aveugle n’a aucune idée des couleurs , parce: 
„qu’il eft deftitué du fens' de la vu,e ; celui qui eft 
„fourd,n’.i aucune idée dàv fon s parceqù’il eft privé 
„du fens de l’ouïe. Erifoyte que fi un homme étpiç 
„privé de tous les fens’, qui ne fe peut pas, car 
„celui du taél eft' inénie-ncccfl’.iirc à la vie) alors 
„il n’aurmt aucune -idée, & n’en pourroit imaginer 
„aucitne.-: C’eft 'donq-dei qu’il faut établir ce fameux 
„axiome ; iV-'ii'y a yiini dans rcjjirit qui n’ait été 
,,niiercment d'ans les fens. 11 faut donc regarder l’ame 
„d’im enfant, qui vient au monde, comme une table 
„rafc , dans la quelle il n’y a encore rien de marqué 
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,',ni de peint : car quant à ceux” qui difenc , que la 
„nature a gvav6 certaines idées , qui ne font pas ac- 
„quifes par les fens , ils n’aportent pour prouver leur 
„opinion aucune raifon , qui ait l’ombre de vrai* 
•jfeinblance. Idcirco eniiiiy qtti eji c<rcus nittnt, nullam 
habet idenm colorif, quia fmfu vifus defiitnitur , aijus 
tnterviinii cam habeat ; qui fnrdns natur , nullnm fmii 
quia caret faefn anditia, ai jus ope illam acquirut. Adeé 
proindet ut fi ejfe pofiet, qui Omni privatus fcnj'u viverei 
(fed nempe non poteft filtcin fine ta^u , qui unus anfi 
malibus iiftra utérum competit') ts nitUius rei ideam ha- 
hcret, ficque niliil imagimretur. Huc proindt fpeftat célé- 
bré cffatuvi; nihil in intelledu cft, quod prius non fue^ 
fit in fenfu. Speüat 33* quod dicunt intelleclum , fek 
mentem, ejfe tabulam rafilem, in qua nihil calatum de* 
piHumPe fit, Ql^ppe qui iUi ejfe dicunt ideas a natum 
iniprelfiis,. :Vequc per finfum acqiiifitas, ü quod dicunt^ 
ininiiHe probant. Gaflend. Inftit. Jog. part. I. cap. s; 
pag. 6. edit. londin. 

II elt fîcheux pouf l’auteiif du Journal chrétien, ' 
deffendant la Religion pour trente fols par femaine, 
grand partifan des idées innées , que S. Thomas & 
Geflendi fartent fi peu de cas des idées innées. Ne 
^ouroit-il pas dire chrétiennement quelques injures 
grortteres, dans l’occafiôn^î i;Ces dtux grands hom» 
mes, il excelle fi fort dar^^^^W des harangéfes? Il 
ioit à fouhairer, qu’il pôflfe’dat aufli bien les cohnois* 
inces, qui font neceflTaires â ùn.' homme,, qui veut 
s’ériger en favanf, & qui plus elt en cenfeur. Quand 
on le voit faire l’homme d’importance, les gens qui 
le lifent ou qui le connoirtent difent d’abord : Spec- 
ttttum ndmijji rifum teneatis anlicjj.' -' 

Un fentiment de S. Augultiri fur la nature de l’a* 
me a été caufe; que plufieurs Théologiens de ces der* 

niers 
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Jliers teins, C Surtout les Janferiiftes , qui ont voulu 
ii’.ire regarder comme des vérités même les erreurs- 
de ce Pere) ont foutenu les idées innées avec plus 
d’opiniâtreté que de raifon, & avec plus de zele que 
de reuflite. S. Augultin a prétendu , que de même 
que l’ame rcdnhoit les chofes corporelles par le fecours 
des fens , de- même elle a des notions des chofes in- 
corporelles par elle -même: il s*ehfuit donc qu’elle fe 
connoit elle - même , par elle • même , puis qu’elle 
élt incorporelle. Mens fient ctrporearmn rerum notitias 
per fenfits corp'orit coUigit, fie ineorporeamm rerum per' 
fimet ipfiim : ergà & fie ipfitm, per fe ipftivt novit 
^oninm inearporea efl. Auguft. de Trinit. Voila le 
germe de toutes les prétendues idées innéeà. C’eft 
oe pelTage que l’auteur Janfeni (le ôq l'Ait de pettfer , a 
commenté avec tant d’étendue,: mais S. Thomas a réfuté 
invinciblement cette opinion , & je m’étonne, ‘/^u’aprês 
cp qu’il a dit ce fujet, il fe foitHencore trouvé des 
Théologiens, qui aient mieux aimé égarer dans des 
Ipéculations creufes , que de fe rendre à la raifon. Si 
l’anie fe connoit par elle même, dit S. Thomas, com- 
me tous les hommes ont une ame, il faut qii’ils aient 
tous ut^ connoiffance de leur ame , or c’eft ce' qui 
eft évidemment faiix. Secq.ç^ejnent une connoilTance 
que nous- avons .natjjrellé^nt dans nous, doit parôî- 
tre denè toutes les ’o'ccaÊï^*^^ nous devons en avoir 
une idée claueT:tdtnmè hOuÿ'èn avons des principes'- 
certains, que- nous ' SonnoiÏÏbns par la lumière natu- 
relle ;• par exemple; un, & un font deux: le tout eft 
plus grand que fà'pVtiei' . Si nous avons une con- 
noiflance de l’ame pat plie même, nous devons donc 
la connoître avec autant- de clarté, que nous connois- 
fons ces principes : car dans les notions, que l’on aper- 
çoit naturellement, perfonne ne peut fe tromper ; ainfi, 

S y il 
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16 ixÂyzs y.v\r^l avy- de coucher avec fe 
*^ivetrQcu , fjirtTê Ovy^A- mere , avec fa fille , 
Tç; J fJLŸiTS dhK(p-^ , avec fa fœur. 11 faut 

{jiŸire 

il s’enfuit, que fi nôtre ame fe connoit par elle-raê» 
mUj'perfonne ne doit fe tromper à £ûn,fujet, & jour 
IC' monde doit avoir une idée claire ■ de fa nature JSl 
de fou cffence : c’eft .ce qui dl: maniferrement fiaux, 
puisque Ie$.(Uns pp dit que l’ame étoit^im corps , les 
autres l’ont cru un rapport de nombre , plulieuis l’ont 
regardé comme une harmonie , quelques autres corn'* 
me un feu, un air -fubcil &c. Si anima per fc ipfim 
cognovit de fe tjuid cft : omnis anteip. hojito animaitt ha- 
bet : omnis igitur homo coguafeit de anima quid efi ; quoi 
patet efj'e faljinn. Amplins, cagnitio. qu<e fit per aliquii 
naturalitejt^^ nobis inditum , efi naturalis : fient principia 
indciHottfirabilia q/i(C cognofimtur pex-. lumen ^intelleêus 
ageutis.' Si igitur nos de anima fiimus quid ejl , per 
ipfam qnimam hoc erit naturalker iiotuvu . In his autem 
> qua naturaliter nota fnnt, iiiiUus potefi errait: in cogni- 
tione ■ entin principiarum ivdcmonfirabiliuTtt qiulhis errât : 
ifnllus igitur errant circa animant quid ffi , fi hoc anima 
per fe ipfatn cognofeereti. qitod patet ejfe' falfmn , quum 
multi opinati fini aTiimniii.^cJfe hoc -veL Hlu4 corpus tif 
flliqui iiHViernm vel ha-.-vimiam ; non igitur anima per fe 
ipjam cognofeit de fe quid -,efi. S. THpiuœ Surn. Gathol. 
üd. contre gentiks, lib. 5.,çap. 46- pag. I34. 

Mtiti (I isaûtf^ fuin if'lpaeye^ai .TO'srai' Il.faut 
encore qu'il ne fuit pas permis.' dej Jouir des plaifirs de 
l'amour dans les temples i-f dans les places publiques. 
1 ! femble qu’Occllus avoir prévu., ce, qui arriva quel- 
que teins après lui; c’dl qu’il y -auroit des gens, qui 
ebufant de la logique, autotiferoient leur impudence 
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encore qu’il ne iv ■ ïs^^Tç , jt4>î- 

fôit pas , (>errnis de ts iv ^ (pceve^S t6- 

jouir ' du plaijlr de ttw. xaAav 7 »^ Içt 

par quelques miferables fophirmes. , Diogcnc faifoit 
publiquement *fes fondions naturelles, celle de nianr 
ger auffi-bjen que les autres’, & il s’exeufoit en di» 
l^anr.' S’il n’elt.pas déplace de prendre fes repas, il 
ne l’ell: pas non plus de les prendre en plein marché ; 
ov il n’eft pas malhonnête de .manger, donc il ne l’elt 
pas de manger en public. Après avoir établi ces prin- 
cipes , les Cyniques les pouflerent encore plus loin. 
Ils dirent, ce qui eft innocent & louable peut fe fait 
re en public , or le devoir} du mariage eft innocent, 
donc il peut fe rendre en public. Fondés fur ces fo- 
phifines, on vit les Cyniques 'connoitre ^^ur femme 
à la vue de tout la peuple, & célébrer leurs noces fous 
les Portiques publ/ss. S, Auguftin prétend, ,,que dans 
„ces accouplciqegs , faits aux yeux de tous les aftis- 
„tans, Diogene & ceux qui l’ont fuivi, imitoient plu- 
„tôt les mouvemens des pcifonnes, qui font Fade du 
,,mariage, qu’ils n’en remplilfoient véritablement les 
«fondions : & . qu’ils trçiïipoient par ces mouvemens 
«les ■ yeux des l^edatefirs, 'qui ne fivoient pas ce 
«qui fe paflToit fous le m{li1tcau , étant impoftible de 
«pouvoir jûuiV ‘ d’un ..plailî't ycrltable dans l’accouplet 
«ment, à la vü^.<dc ceux qui nous regardent. Fn- 
«forte que ces phjlo^phcs ne rougiftbient pas de pa- 
«roître vouloir , faire des chofes, où la concupifeençç 
«même avoip honte de prêter l'on miniftere. “ 
f illitm, .( Diogeneiir) vcl illos qui hoc fecijfi; refermt- 
tur, jootins arbitrqr cancuinbentinm moins dedijfc oculis 
homintm ncfckntinm , quid ful\, palHo ^creretur , fjuitm 

“■ hnitumo. 
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, ces publiques, car il 
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kumano premente conjpectu potftijje illam peragi voïnpta- 
tem. IH enim philofoplii non erubefeehant videri fi velle 
tonctnnbere, ubi libido ipfa erubefieret furgtre. Et nunc 
vidrmuy itdliuc ejfi pkilofophos Cynicot : hi enim fini, 
tjHÏ non fohtm amiciuntnr pallia , verum etiam clavunt 
firunt : nema tamen eorum nud:t hoc ^facere : qnod fi ali- 
qui auffi e fient , ut non dicam ifUbttt lapidantium , certe 
cbnfpuentium filivh obrkerentur. Aug. de Civit. Dei 
lib. XVI. cap. XX. 

Je penfe qae SrAuguftin fe rrompcj & .qiic las 
Cyniques om fait réellement, ce qu’il croit qu’ils ne 
faifoient faire fenrblant d’excouter. Nous avons 
déjà vu, dans la remarque precedente, plulieurs, peu- 
ples, entre autres les Nafomenes, qui ayant difSren- 
tes femmes, en avoient connoifTancé devant tout le 
monde, les MalFagetes fuivoient la même coutume. 
Pomponius Mêla dit : „Les Garamèntes n’ont- point 
„de femme qui leur foit propre , mais ils fe fer- 
„vent de toutes à mefure . qu’ils les rencontrent, & 
„qu’ils en ont befoin. Ceii’X, ^Ui nàifTent d’un accou- 
„plemcnt aufli tumuJtucuxJà aufli confus, rcconnois- 
„fcnt pour leurs peres les hommes aux quels ils res* 
„femblent d’avantage. “ Apud Gciramantas'ytiMÜi certa 
uxor eft , ex his qui tean covfufo'iparentum coitu pafiim 
incertique nafeuntur, quot pro fuis cplahf, formte fimili- 
tudinis agnofiunt. Pompon. Mela^ de fitu orbis, lib. I. 
cap. VIII. Si des peuples entiers ont pu s’acoutu^ 
mer à braver les regards de tous leurs concitoiens dan* 

. l’aêie de la génération , pourquoi quelques hommes 
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les obftacles à ces plai- ve^Çcti ty}ç èvs^stocç 
iîrs foient en très- , 
grand nombre. raimîf. 

§• 13 - 

n’auroient - ils pas fait ce que ■ faifoient des Nations 
entières ? 

Quand à ce que dit S. Auguftin, que de fon teins, 
on voioit encore tous les jours des philofophes Cyni- 
ques , mais que li quelqu’un d’eux avoit été afles ef- 
fronté pour faire quelque chofe de femblable, on l’au- 
roit lapidé ou du moins ont lui eut craché au nez, 
cela cft vrai ; mais du tems de S. Auguftin les Em- 
pereurs & les principaux Magiftrats étoient chrétiens, 
ainfi ceux qui auroient maltraité les philofophes Cyni- 
ques n’auroient eu rien à craindre. La chofe êtoit diïe- 
rente .lorsque la fouveraîna puilfance étoiï dans les 
mains dés payens , qui auroient puni quiconque eut' 
infulté un Cynique, puisqu’il étoit cicoien, & par con- 
féquent" libre de s’attacher à quelle feéte de philofo- 
phic il vouloir. 

Il cft des ïems , oii la même aâion , qui a pu fe 
faire rranquilement, & fins caufer le moindre trouble, 
feroit foulever dans d’aucrès tout le peuple. Si au- 
joiirdhui un homme fe dèshabilloit tranquileineiVt tout 
nud , en préfence de fon v^vêque, & qu’il quittât fa 
cheinife devant tout le clergé de ce Prélat, on le met- 
troit aux petites maifons : ç’elt cependant ce que fit 
S. Françqiï d’Aftife,' -dans tin mouvement, s’il faut en 
croire fon HiftOrien , d^e la grâce efficace. „ Ce pere 
«terreftre & châmél', dit S. Bonavanture C P niant du 
,,perc de S. .François,^ après avoir ôté l’argent au fils 
„de la Grâce , , tachdit .de le mener devant l’Evêque 
„de la ville, afin, qu’il renonçât entre- fes mains à tous 
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..$,^13. Sè ■ §. 13. Les gênera-' 

Se 7 'ne^ia.vciiofîv^Tclç Te tions faites contre 

•nciQ» (pviTiv ^fviveiç, nature, ou faites |avcc 

^ » > 



■„fes biens paternels, & qu’il rendit tout ce qu’il avoir. 
„Fran(jois le fit ; & il rendit inciue îl l'on pere fes 
i, habits, fous les quels on trouva un cilicc, dont il nia- 
jjCeroit fa. chair, linfuite, pou/l’é par une admirablè 
„fcrvcur à’efpv'it dont il croit enivré , il fe dépouilla 
'„tout nud devant tous les afiillans, & tint ce langage 
,,à fon pore : Jusqu’ici je vous ai apellé mon pere 
„fur la terre ; mais déformais je pourrai dire avec fu- 
„reté ; pere qui er «ka: f/fiu / puisque j’ai u'.Iji tout 

'„mon tréfor & toute ma confiance en lui. “ Ferand 
Repotift. à. l'npohgie pour h Reform. pag. jit. 

Voilîv^es allions qui ailuclkmcnt pafTeroient-, au- 
près de tous les gens fenfes , pour aufll folles que 
celles que font les Convulfionaires. Mais il faut tou- 
jours regarder les hommes, lorsqu’on veut en juger, 
félon le fems où ils ont vécu. Si un fondateur d’Or- 
dre aujoVudhui fe rouloit tout nud 'dans la neige, 
comme S. François, s’il fe faifoit, comme lui , une 
femme & des enfâns dé glaçe, il ne parviendroit pas 
à ralToinbler quanc hommes capables d’être Capucins, 
quelque méprifables qu’ils ' foiént , même aux' yeux 
de tous les catholiques. ;.^e noiiibre confidérable de 
Moines mandians , ù charge 1 tous les 'états , ayant, la 
craife des anciens Cyniques , .. .fans' en avoir les con- 
noidanccs, ne fe foiuient encore, qu'e pareeque' dans 
ce fiecle écl.iiré on fe contente „de condamner les abus, 
fans avoir afics de force pour les 'détruire. Ajoutons 
ici, que Diogene fe vautroit aùf fi, 'comme S. Fran'.;ois 
d’Aflife, tout nud dans la neige , & qu’ils étoient vêtus 

' tous 
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injure à la nature, doi- ^9^ rdg (leff 

vent être lupriméés ’yivouévciç. 

avec- autant de loin, ivciveiv \ Se tuç xctTdt 

ÇV(7lVy 

tous les deux de la même maniéré , quoique vivant 
dans des tems bien diferenrs. 

^4 KtcioAov îs îfi rxi Tt v»ex Ç)wn 

ym(T£4ç, raç /uii v;3^ift>î yivo^naç. Let gtnérations 
faites cotitre mtme , ou faites avec injure à la nature, 
doivent être ftiprimees. Il faut confidercr ce paffage 
d’Occllus, comme difant la même chofe de deux ma- 
niérés diferentes. Ainli par les générations faites con- 
tre nature , ou faites avec injure à la nature , Ocel- 
lus entend également les créatures qui naiflent 
de l'accouplement de !-l’ homme avec quedqu’ au- 
ne animal. il efl donc certain qu’Otellq^' a cru, 
que la produélion des monftres êtoit poflible pat le 
mélange tic la fcmcncc humaine, avec celle d’une, bête. 
Je crois qu’il fe trompe , & je penfe fur ce fujet 
comme les philofophes Epicuriens , qui nioient abfo- 
lument que cela fut poifible. „ Les Centaures , dit 
„Lncrece , ne furent jamais qu’une fiélion. Jamais la 
„Maîtrefle des chofes n’a^fouffevt, parmi Tes êtres, une 
«double nature, un double çoiqts formé de membres 
«d’cfpeces diferentes ; pafcequ’dn pourra connoître, 
«fans beaucoup de pénétration , que la force & les 
«facultés de ces prodiges' n’auroient point eu de rap- 
«port, pour le nuifuel;^concoursJ de leurs aftions & 
«de leurs mOuvemens. Un cheval de trois ans four- 
«ftit impétueul'emeht iide cariere , & à cet âge un 
«enfant ne fe ' peuj- prestjue encore foutenir; & dans 
«le fommeil même le Souvenir de fa première nour- 
f,riture lui fait chercher les mamelles > qui l’ont alai- 

,.té ; 
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<pû<rzv, crce)- qu'il en faut "apprtcr 

ccCvtiç ETcl rey.vc- pour conlcrver celles 
>7touci ctJùCp^ovf Te qui , conformes aux 

\0(JU- 

,,té ; le chevel aiifli Vi’a pas plutôt perdu fa force pat 
,,la vieillefle, que fes membres deviennent languifliins, 
„& qu’il court à fa fin, pendant que le même enfint 
„croit & fe perfedionne , & que fcs joues fe cou- 
„vrent d’un poil follet, que fait naitre la floriflante jeu- 
,,nefle ; Ne vous imaginés donc pas qu’il puifTe naî- 
„tre un Centaure d’une femence mélangée de deux 
jjcfpeces diférentes, ni qu’il y ait tant d’autres mons- 
„tres de cette forte à qui l’on donne des membres 
„fi, disproportionnés , qu’il? ne peuvent fe perfedion- 
^,ner ^fe.mble ni augmenter également, encore moins 
_„atei^3fe> A la vieülelTe. ■" 

Sed neque Cencami f-ierunt, nec tempore in ullo 
Elfe queat duplici natura, 8c corpore bino 
Ex alienigenis membris compacta poteftas, 

Hinc illinc par vis ut non fie elfe potis .fit. 

Id licet hinc qiiamvis hebeti cognofcerc corde. 

• Piincipio, circum tribus aélis impjger annis 
Floret equus, puer hap4 .quaquam ; quin fæpe etiaui 
. ;< , num ' '• 

Ubera mammanim. in foin,ni» l'aîlamia quærit. 

Poil ubi equum validaï vires cctate fene«2a, 
Membraque dcficiunt fngienti laugüida ,vita ; 

Tum demum pueris *vo ’fl,orcntc juventas 
Occipit, & molli veltit lanugine malas : 

• Ne forte ex homine, & vecerino femine equorum 
Conficii credas Centaures polfe , nec elle ; 

Aut rapidis canibus fuccindas Içmimarinis 
Corporibus Scyllas, & cetera de gcncre horum ; 

Inter 
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loix naturelles & à là vôfitfxcà yiVdjxévvi, Ael 
tempérance, produi- 5e TraXiV Tr^ove/av ttsi- 
fent des enfans fobresj et<fÔ6ti rovf . TSKv<ynûi-- 

GVfJLB- 

Intér fe quorum dhcordia inembra videmUSi 
, Qyæ neque florefcimt pariter, ncque robora fuinunt 
, Corporibus, neque proficiunt æcace feneda. 

, Lniret, dt rer, nat. L. /. », 

11 y « encore plufieurs raifons, puifées dans les prin} 
oipes de la meilleure phydque , qui montrent l’impos* 
tibiiité de l’exiltenee de ces monftres ; car la nourri- 
ture , qu^ils prendioient , èn fubftantant une partie de. 
leur corps à la quelle elle feroit propre , tueroic l’au- 
tre i pour qui elle feroit un venin mortel : les che-, 
vrcs par exemple trouvent une graffe nourrii;u^ dans, 
la ciguë, pendant que les hommes y rcncctt^mt uti 
violent poifon ; au eontrdire les chevrtIS perirolent, fii 
on leur donnoit des nourritures où il;; y eue des fucs 
de viande, & les hommes trouvent dans ces fucs leur 
plus excellente nourriture : comment done nourrir un 
animal, de qui la moitié r du corps doit recevoir une 
nourriture qui eft contraire J l’autre ? 

La nature a preferit dej'.^ix aux femences des 
diférencs animaux ; «nforte ^üe runion de ces femen- 
ces, lorsqu'elles fonï un vafe qui ne 

leur a., pas .été deftinê , ^iiê i^*ùt "jamais rien produi- 
re. Chaque ^génératio».'' èlt neceirairement effcftuée • 
par les réglés de ih p^^iefe difpohtion , & il n’y a 
rien dans la hatuj'jes.qui -ne garde un ordre fixe, daqis 
‘ l’obéilfance des Joîx- quelle même a établies. 

Mais dira- 1 - on beaucoup d’anciens auteurs pré- 
tendent qu’il y a. èm dès Satyres , qui croient moitié 
homme & moitié chavre, & des Centaures qui écoienc 

T moi- 
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ovfjtsvovç T(wy ia-ofisvûùv: & engendrés légitime' 

, ■ , , ^ ment. Ceux qui veulent 

Tstcvuv. /ïï^UiTyi [/.ev ovv pj-Qcréer des enfans, 

• ' . F- 

moitié homme & moitié cheval. S. Jerome l’airure 
dans la vie de S. Antoine. „Ce Saint folitaire, dit-il, 
„allant rendre une vifite A «S. Paul l’Anachorete, ren- 
,, contre im centaure moitié homme & moitié cheval, 
„lii(V d’étonnement il fit d’abord le ligne de la croix: 
„enfuite il dit' au centaure , oprends moi où refte le 
jifervitenr !de Dieu } ce monftre prononçant quelques 
..paroles , mal atticulées , chercha à prendre un ton 
„doux , après quoi il montra à S.’ Antoine de fa main 
„le chemin’ qu’il falloir fuivre, & prif^ enfuire la fuite 
,,au gi ^d galop. hùtutntm equo mixtum, eut 

poetnym^ J-Iippocentaum. vocabkhim indidit. Qno vifo fa- 
liitariî imprejfone fipii armai ■franttin- Et heuf' tu, in- 
quit, quandm in parte- hic-'-Jirvus Dti habitat? at Ole 
barbornm nefiio quid infrendais frnngens potius.ütrba 
'quam > profvqnens , inter hetrentia ora , fenis ' blandum 
quafivit iloquium , dextree preetentione manus cupitum 
indicat iter: f fie patentes campes volucri transmittens 
fugà , e.i oculis mirantis-}fùàaiüit. Hieron. Epift. Lib. III. 
de vira Pauli prîmi I^emitiC. • de fàlfe aucune 

refleélion fur ce pairage>‘:de S».; Jerome'; nous verrons 
encore celui où il parle'’‘^cs Satyiei, pareequo ce que 
*- nous dirons * fur l’un fevvira^ jégâlemcnr de " réfutation 
à* l’autre. • A ‘quelque diftapée de I;\, rfrt 5. Jerome, 
..Antoine aperçue un S.rtyre i'"rel qu.| l\{« peintres les 
..dépeignent,! ayant' la tête •&' le corpVd’un- homme , 
„les cuilTes & les jambes d’urie clmvre.' Le Saint fur- 
„pris d’une telle rencontre s’arifta .SdVoord du bouclier 
„de la foi. Le Satyre ne fut pôiht épouvanté de la 

..vue 
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doivent avoir de la (pvKctxyi 

prévoiance , au fu’jet , 

de ces mêmes enfans; '^/evsa-tv tw TexvcTtdmv 

. T 2, |3(3ü- 

„rue d’nn homme, il s’avance vers Saint Antoine, 
■„pour lui offrir des fruits de palmier , en figrie d’a- 
",,mitié. Cet Anachorète lui demanda qui il étoit ? je 
jkfuis un mortel, lui dit -il, & un des habitans des 
-j^forêts , que les payefis feduits par leur erreur ado- 
„rent fous fe nom de Faunes, de Satyres, & d’Incu- 
„bes : je m’acquite auprès de vous- de la députation 
•ÿide mon troupeau : nous vous prions tous, que vous 
jjinvoquiés en nôtte faveur le Dieu qui noits cft com- 
„mun, que nous connoiffons être venu pour le falut 
„du monde, &-dcnt la réputation, a rempli. ^ute la 
„terre. Saint Antoine' entendar' ces difcour^^ôuilla 
„fon vifage de fee pleurs, caufés par la joie qu’il res- 
-„fentoit. > 11 fe rejouilfoit de la gloire de Chrift , & 
;^de la défaite de Satan , admirant qu’il pouvoir en- 
„tendre le langage des Satyres ; & ffapîht la terre 
,,de fon bâton, malheur k toi, s'écria- 1 - il ,o Alcxan- 
■„drie qui honores des monlhcs au lieu du vrai Dieu! 
jjiualhcur à toi Ville cotfômpue, dans la quelle tous 
>,les deiilonS;de l’u^vcrs fe lfoiipt retirés ! que diras tu 
,, maintenant Vi les bêtes parlénti'^e Chrilt, & toi, tu 
-^,rends, à des monltres l’homoige’ que tu dois à Dieu.“ 
A'ec 7«or« ,mtfr hand grandem , ho- 

-muJtCHlum -videt , aduittii; narilms , froiite cornibus ajpe- 
rata, cujtis eiitret^a pars iÿrporii in caprarum pedes dffi- 
nebat. InfraâiÈqut ^ Apc Antonius 'fpeitaculo feutum 
fdei loriaim fpei bdiiiu praliator anipuit. Niliilo- 

minus memoratmn dvriffal palmaruin fruflus eident'^ad 
viaticum , qmfi paçis obfides , ojferebat. Qao cognito gra- 
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dum prejjit AntoniuSi is* quisnam' effet iruerrogans,' Rac 
ab to reffonfnm acceÿit : mortalis ego fuvi , «ÿ ums ex 
accolii Eret^i, ^oî varia dclufa errore gentilitas Famtos, 
Satyrosque , Incubas vocans colit'. Legatione fungôr 
Gregis mei : precamur ut pro nobis comvumem Dem 
deprecetist quein -pra fidute inundi utniffe cognovimas, 
in HViucr/àm terram exiit fonus ejus. Talia ee loquente 
leHgtevHS viator übertim faciein lafriniis inigahat , qutf 
magpitudo latifiei indices effudernt. Gaudebat qnippe <1* 
Chrifti gloria is", de interitn Satanée : fimulque ad7iiiranr, 
quod ejus poÿet intelhgere fermonem , is( haculo hummii 
jpercMtiens ajebat: Vee tibi, Alexandida, qttee pro Deo par.- 

teitta veneraris : Vte tibi, civitas meretrix, in quant totius or- 
bis dcenionia confluxeve. Quid nunc diéfura es ? hcftiee Chri- 
fium loqunntur, dÿ tu pro DeajJ irtenta veneraris. Id.ib. 

d^jVüir, qyç,>,tout.'.ce que raconte li 
S. font des fables piéufest inventées pour «oc- 

cuper lés jeunes veuves romaines, que ce Saint vouloit 
amufer, pour les empêcher de fe marier. Si on ne prc- 
noit pas dans ce fens tous les contes , que débite fi 
graveinenc^S. Jerome, il faudroit le regarder ou com- 
me un homme de luauvaife foi , eU cosime un es- 
prit foible , capable de fe prêter à la croiance des 
contes les plus ridicul^; : (Jui çeut'^fe figurer, qu’il 
y ait jamais eu un qui *favoit_ que 

Jefus - Chfiit s’étoir 'încaj^j.ÿpoüt la redemptioii' du 
genre humain , qui des députés aujt • folitai- 

res pour fe recpxumander' à Teiiis^ prières mais ü ce 
peuple homme -chevre ,a exift^,:^^fifi que celui des cen- 
taures, que font devenus ces mohltrcs ? reft-c» qu’il'? ont 
imité dans leurs transijiigratibt)^ les nations du Nord ? 
en abandonnant l’Egypte où fe font --ils donc retirés ? 
fi.M’on dit qu’ils ont péris, je demande comment cela 
a pu, arriver» fans qu’on ait éu aucune idée de leur des- 

trucHon, 
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tru£lion , fans qu’on fâche comment , pourquoi , d’où 
vient ils ont péri ? 

Nous volons que dans le teins même , où l’on 
parloir le plus de l’exidence de cçs peuples fabuleux, 
non feulement les philufophes s’en mocquoient: mais 
les plus habiles géographes , obligés par le genre de 
leur étude à aprofondir cette qiieltion , en plaifan- 
toient. Strabon tourne en ridiçuje ce que rojj difoit 
de tous ces peuples monftrueux- Mais dirait- on, elt 
il pofllble , que S. Jerome ait menti? pourquoi n’a- 
t-il pû le faire puisque S. Auguftin, ou l’auteur des 
Sermons qui portent Ton nom, a bien avancé un men- 
fonge dans le même goùr & auili groffier ? Ce qu’il 
y a de pis, c’eft que TF^éque d’ilippone parle com- 
me témoin oculaire , au eu que S. jeromè ne ment 
qu’en: qualité d’Hilforien. ,j’étois (Vtt Si'’/^uftin, 
,,Evêque d’Hippone, lorsque je fi un voyage ' ei^Ethio- 
„pie , accompagné de quelques ler\iteurs de Chrilt, 

,,pour y prlcher l’Evangile, Nous vimes dans ce pais 
,>beaucoup d’hommes & de femmes qui ëtoient fans 
„tête , mais qui avoient deux gros yeux for la poi- 
„trine , tous leurs autres membres étoient faits coin- 
ï^me les nôtrçs. Les prêtres de cette nation fans tête 
„étoient mariés , êiitais ils vivoi^nt dans une fi, grande 
j.chalfeté , que quoijqùyis 'euiTen|-d femmes, ils ne 
,>s’en' fervoient qu’une fois'.i’ari^e, & ce jour ils ne 
^ ,,facrifiqient pa's. Nous ^unes ^encore dans les pais les 
,,plus méridionaux de' l’ilthiopie un pquplc, qui n’a- 
„voit qu’ün''œil ,au front, dont les prêtres fuioient le 
„coinmerce dcs^onimës, s’abftenoient de tous les aélçs 
„de la concupiKênce peftdant toute la femaine, où ils 
„oftroient de l’éhcens à leurs Dieux , & ne prenoient 
„alors d’autre nourriture, qu’une certaine quantité d’«iü ‘ ' / 

„pure. “ Ecce ego jam Epifeopus Hipponenfit erawt 13" ^ 

T } , cum f 
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eum ijuibusdam fervis Chrifti ad Ethiopîam perrexi. ut 
furtftnm ChriJH evangelium précdicarem , kf vuiimus ihi 
multos hommes ac mulieres capita von habentes, Ced och- 
los groffos fixfis in peclore entera vieinbra aqual a mbis 
habenus ; iitter quos facerdotes eorum vidmus tixuratcs. 
tatitte tamen ahftinentia; erant, quoà licet uxores j'acerc-o- 
tes omîtes haberent , mmquam tameit nifi fe'mel in avhi 
eas tangere volebant , qua die ab 'oitmi fttcrificio abj!:n^‘ 
bant, Vidimtis <5* in inferioribns partibus Ethîoi -.e no- 
mines nntnn oculum tantum in fronte habentes , quorum 
facerdotes a converfationibus kominum fugiebant, (h omi* 
libidine camis fe abfiine*’ant, iÿ in feptimana in qua dns 
fuis thura ojferre debels'-t, ab omiii labe camis niftinc- 
bant-fe, ‘it'-hil fnmebant ni ji metretitm aqnæ per diein, 
fie contenii manentes tiigne fj'^kficiiiin diis fuis offierrebant. 
D. fenn^^s ad frahes ftios ih cremo. Scrm. 

xxxïp-"' T''' ; 

Comment S. Auguftin ■ ou l’auteur qui pendant 
près de mille ans a emprunté fqn nom , & qui le 
porte encore, aujourdhui , a^'t-il pu fe refoudre à dé- 
biter un pareil conte, de la vérité du quel il ofe fe 
rendre garant aux yeux de l'Univers comme témoin 
oculaire? 11 eft impolTible (dès que l’oii veut rai- 
fonner en philofophe) ^-etpiré à la création d’Adam, 
& d’admetrre l’exiftedeetàe fei^àbles peuples, je no 
parle pas .d’une nad'pH-/fons’tétc^ car cela éft û ab- 
iurde qu’il ne mérité ;pa:i '’edlté ; mais ' im peu- 

ple de Ciclopes, s’il y en a eu',- n’avoit pas la même 
tige qu’un peuple à deux yep^^^uh,''feul œil au mi- 
lieu du front change entieremenP.l’ordrç j rhaimonie, 
la configuration des parties du e^éàü , & de tout 
J’interieur de la . tête : une pqyeiife-'organifation n’a 
rien de' Tcmblable avec>celle .^e la tête des hommes 
defeendus d’Adam. n • ■‘'i, 

' ■ ( L’on 
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• L’on^ dir» • peut ‘ être qu’il y a dçs hommes dont 
la couleur efl dit'crente. J'J réponds, à cela, que la 
.çouleui; de la peau ne ' change en rien l’oiganilktion 
/iu corps : ^ qu’un cheval ait le poil blanCp gris, noir, 
c’elt toujours un cheyal ; mais s’il n’^voif qu’un œil, 
.jjlaçé au milieu de Ig tête, ce ferpit, une autre efpcce 
d’animal, puisqu’il faudroit que route, fa tête fut difé- 
reminent arrangée , que celle d’un , véritable cheval ; 
la couleur noire dans .les Negres dgit_ avoir été pro' 
duite. pat rexedlive cbalt:’ur , du pai?_,^ qu’ils habitent, 
& elle eft deve,nue, par la fuite de&^iqins ,^çonime natu- 
relle,!'. cctçe race, .d’hoqyqçs,..chcz. qui ellp aété transmife 
de génération en généi'ation. L’on voit les hommes 
dans, Iq Nord avpir le t-?io blanç , en fj-'rance ils font 
bruns en général , en .■ '.•;,<agne il^ ont le .vifage ba- 
fané., fur Us côttà . d’Aigar ils l’ontf cj^rq plus, 
enfin dans l’intérieur,. ue l’Afnque lls^ font^l^^s. On 
aperçoit la couleur huniginc s’eciaircir oü bttinir, fe» 
Ion que la chaleur du Soleil eit forte ou pioderé dans 



^certains pais, .... i r. , 

Mais, ,diia-t-pn ..encore , nous Yoiu<‘'S, des femen- 
.ces, qqi. ne font point homogènes, produire dans les 
bêtes des^aniinaux ,.. qui .p’ont pas etc crées danSil’ar- 
rangement général - des çhôfes. Un ane , qui couvre 
;Unc j.uiucnt, & un |hc^àt^t^pçopvre_ u^^^ anelTe, font 
également. un mulet , .^pi pft ^Oine efpecc; de moqlhe 
, dans.', la liaturç;.. Je , réponds à cela que les femen« 
ces d’un clKval ;,d‘uVie am’ffe font infiniment moins 
heterogencs e.ntrc ellç.s, 'que celles d’un homme avec ceU 
les de quclqiie autrè./animal que ce foit. L’h.omme eft 
un animal ■^deiûrpicds ainft que tous les qifeaux, avec 
les quels il h’a riet> àiltre chofe de commun ; il eft par 
fa configuration; âufti éloigné de la forme des, animaux 
^Hiidriipedes que dq Ig figure .desanimaux ifpedçj, par cpn- 

T 4 'féquent 
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19)5- 4 tEFLECTIONS 

(éqijent & fcmence eft totalement lieterogenc avec celle 
de toutes les autres créature?. Un cheval & un ane ^ 
n’ont d’autre diférence que les oreilles un peu plus 
longues ou plus courtes , & la queue plus ou moins 
garnie de çrain ; il n’elt pas étonnant que 'dans 
deux animaux > qui font presque les mêmes , il fe 
trouve que les fcHfiences ne font point totalement hete- 
rogcnes , &- qu’elles peuvent produire quelque chofe, 
pour une feule & unique fojs ; car les nouvelles fe* 
niences , qui viennent de ces premières, n’ont plus ' 
aucune force , font fteriles , parcequ’elles n’ont pas 
été produites par dçs femetices parfaitement homm 
genes. ' 

Les Hommes ne- pouvant jamais produire’ un 
monftre par leur accouplement avec cenains animaux? 
d'oil venoifnt donq^s cnfartsr’^ti’on a montré pluûeurs j 
fois dalMSlSfntesl viÛes , 5t dans les foires, qui 
avoient '%es pieds , de /chevres, quelquefois ■ de bre? 
bis,’ & ,qui ^refleuibloient aux Satyres anciens? Je 
réponds , qqe ces monftres .n’ayoicnt pas été crées 
par un mélange Heterogene de femences, mais qu’ils 
avoient été foruiés , ■ tels- qu’ils étoient daps l’u« 
terus d’une femme ? les parties du foetus font touf 
tes ébauchées dans l’œpfj^i^^is çllès He ctoiffçnt pas 
toutes égalenicnt, qu«™|ofefS(^ font peq 

de tems , au lieu que‘~fi^£|^^re^par6^en^vqpê longr 
teins après,' pu peut éiles 

quelques obltacles qui lèstemjjéj^entiV fi'Ié, fœtus eft 
incommodé , les pbftruilions p!6i,«Ént aîlemeht quelques 
parties de leur nourriture , lès i|ujî|^j| r^ dans un 
état- difforme fens fe perfeftionnefS^ danS' le tems que 
les autres parvjenent a l’ét-at 'de ■ perfeâîon où elles 
doivent être ; les pieds & les- jàplbes par exemple, su 
)ieu de' prendre leur veritabls’^eonfonuation reftenc^ 
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4 demi fbrmÉs,. & refTcmblent en quelque manière 
aux jambes & aux pieds d’une çhevrc. En voila 
aiTés pour faire d’abord çrier au njonftre, & pour éta- 
blir l’exifhnce dç dix nations de Satires <S: d'autant 
de Centaures. 

La méchante configuration de la matrice eft,- fé- 
lon Hippocrate, la caufe d’un nimibre de dilfoniiités 
monlh-ueuft'S, „L'enfant dans la matrice, dit çt grand 
„hotnme, fera difforme, s’il n’a pas afies d’cfpacc pour 
„y demeurer à Ton aife. Il reflemblc en cela d un 
„vegetablc, le quel trouvant une pierre ou quelque 
„autre chofe, qui le gene dans fon accroillemcnt, croit 
„peu il peu tortu, de travers , mince, entièrement 
^difforme d’un côté 5c épais de l’aune. “ « t<)V» 

fcnrgna-i xxrçi r» f?r)}|*'.')'» , rj- 

félf f>j , ff çtiff 

fovtÔ-X4 xefT $Kl7ya 70 ^aiçi'av.' Àn-yr}'^ ,t^.f 

tca-Fx h yr fâvrx fin y «IM* orra A(- 

fav i vrri ruag et?J^av <èar«Anipil y , »yKT{AA«i> FicaXtit 

y/yiTMC,. 1) ft)y sr? îi Afa-r*y, a vrai Sjj 

rm rrxttim y/»îo&-«<, i> -*» t^F 4 ftr,TÇ>iF4 x(irx t« ts? 
VVf^xiai *'i*»Tiçey 'un ra ierfgay tcJ irt^au. Qnum in 
ntrro , jKxta Iccnpt in tjuo , mutilKtuf eji fœtus ^ anguftin 
tfi mottetur muth 

Inri jHxta.ftiu7H etift^n arbores ^Uff' 

intique m tj^n^unt'nS^ fatis amflum loam, 

Vfrirm a lapide y (iÿf ait&^^inipediuntHr , ^uum evier- 
gunt , obliijHtp ac funi, ant baç parte craffie al- 

téra tenues.y Jiç aci^^i^ta.?H çirca puerum fi in utero 
juxta aliijuavncprp^Sppàrtetn^, anguftior altéra uteri part 
altéra fuerit. Hi’p^cirari ^e genitura C.rp.lX. T. I. p-l^v 
Voila la feulé'&i uhiqqc fource, d’oü forcent tous cqs 
prétendus monfires , - que la crédulité populaire regarde 
comme la fuite de l’^ccAuplement d'un homme avec 

T y una 
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298 REFJ^ECTIONS 

(^icv^ofxévco, diaiTCC TCiù- précaution la plus 
^ J / neceffaire à celui 

f S’"™» !0t? q„i f,i„ a„ 

« cJf 

«ne bête. Les Médecins connoiffent la caulè vérin* 
ble de ces difFormités , mais euflcnt-ils la voix & les 
po\tmons de Stentor, comment poiirroient- ils fe faire 
entendre, â des gens qui fc bouchent les oreilles, pour 
ne pas ouirda vérité?? 

Si quelques enfans viennent au monde avec une 
vcfTeiublance de finge, de chien» ou de quelque chofe 
de pis , on doit l’atr 'buer à ce que les lèvres, & les 
joues' ne fenr pr.ï arrivées à leur perfeQion; la bou- 
che cil: ^u Ve rte jusqu Vrx oreiJ|,^S. dan^. les enfùns qui 
ne ei «^remenr paifaits.y & Ics^^çreilles alors 

prcsqQffi^'pen * ' C’elt ce qu’a obfervé Harvey: 
Oris. lurem ÿrotmfus cermtur. Har- 

vei Uxelcit. 6p. J.a‘ poil épais, qui relî'emble à une 
el'pece de laine , que l’on voit quelquefois fur les I 
jambes fur les pieds difformes de quelques hom- 
mes, provient des humeurs qui s’y portent, & ne trou- 
vant pas alTés de place pour s’étendfe , & pour s’éva- 
porer par la tranfpiratj^âr.;^ càîjfe de la peau qui eft 
presque toujours ^^^Jparcies défe£hieufes, 

ces humeurs produifefl^^?ni^e effet, que leur fu per- 
fluîté caufe fur le dans' pluficurs parties 

du corps, où le poil croit en"^plus' grande abondance 
que dans les autres. C’elbtçç..^^în:çmei q^uantité d’hu- 
meurs, qui forme dans , les’ leur poil, 
dans les oifeaux leurs pluïhps', . ce fait dans ces 
derniers la diverfité de leursi càuleürs , c’eft la dife- 
rtnee des excrétions, qui ferv^t de nourriture à leurs 
plumes,, corn me l’a fort bien- Remarqué Bacon: Verts- 
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faut, ceft un régime ts 'nXrj^ûa-g.i. 

charte à fain, & une ^ , 

fage retenue dans U 

eou, 

• 

fima caufa eft quod hnmor exerenimtitius animanthm, (}ni 
écque conftituit plumas in avibus ac pilos in befiiis, in 
avibus t^miori (Sf delicatiori colatura \tmnsmittatur, i^am 
in biiftiis, plum<e cnim trmstunt pmnas, pili veto cutem. 
Bacon, fyl. fylvar Hift. nat. cent. I. art. V. p. 4. 

'■5 fi.» ovy /uf'/tf» <pv^ax>i tr^ct yine-i* rai 

rsuvofrcitn fitvXafitia Stuir» ra/Ç^ôiiKV xcq vy<{iy>). a>f 
ftn Tf TtrXYsturu T^i'.'^rç etxeci^ov, ftr,ri fitêi). 

La précaution la plus'''‘''ceJtiihe à rdni qui veut faire un 
enfant , c'eP ("skailc ç' ftnu retenue 

dans la a^htiog^jj^^^mps cà 

ces' aliihens dot cent être pile; il ^ ? eiicort.- é^eS.i’yvreJfd '' 
Tous les plus gvancs Meuecins c-./nYiehnenr, qu’il 
n’y a rien de- plus ' c. • d’altérer les fciftences & 
de les vendre meme tura''.. t rt défcûueufes, que l’in- 
tcmpcrance dans les viandes & dans les boilTons. 
Quand les fdhd'tians de l’dlomac fc font avec peine, 
raccouplemenf ' ';v‘ i ; Isnicnr pernicieux à l’enfant 
qui- en eft pvociiii,.,,'*!: fs foiblelTe, ou par fa 

ftupidité > fe rt l’impcrfedlion de^lon 

origine, mais il eU iLViore n;ç3 nuifible au pere. „S'i 
i,nn homme,' fiîL tt/L' fqkicie '.IMt. in, rempli de viandes 

i, & de vin s’accçn'.i Jmc à faire ufage du cuit dans 
,,cet 6tat, ;]}■ cdi^îk une débilité qui aft’oiblit tout 
5, le corps : jfes , îiiffs fc relâchent , il prend des dou- 
„leurs dans l&V’jsiùbcs , il fe forme One opilation dans 
;,les vifceres , il diflipe la chaleur naturelle , & accroit 
„confidérablement les ihauvaifes humeurs, fa vue dc- 

j. vient foible, &. l’orbite de fes yeux fe creufe con- 

< . ,-,ûdc- 

■■'V d 
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‘ f ♦ 

, fjLi^TB fJLÉTV, lA^re quantité des alimens, 
V ~ ' -s, ,>, & une attention au 

«A>vîj Tji TSi^ct’X'^ fç tems où ces alimens 

m 



’ „fidérablefncnt.’‘ Si eibo hojtfo repîetuf, autpotu, ait* 
Vtdtur, débilitas fit cotppri, enervatio nervis, dolor in ge- 
ftibff, oliarumqHî continu ationum <ic vifcçrum opilatio, 
gpneranturtjHe exinde humores groffi .... calor natnralis 
dijfolvitur, tenebratur pifus, oculi fiunf çoncavi. Huli 
B,odoan V. Théorisé c, 96 . 

PJippocrate elt prçcU’fur Ia'hece(Tité de la pureté 
des l’einences, 6c il remarqua qu’elles l’e forment des 
fucï de toutes les parties du corps, foit des 'r.oJles, 
Tfoic des- fondes, -or les fucs.ft^, Iç:* humides tout le 
Vâog, r«i||^^ii^,h 'pituire. ‘ y 

f TôS-9-if^ftTt{ , xrrç 7Üy Sl- 

• 'f.téfi , »7Tc T«K vy^av 

fof a §i0’4 tûtcct <rw/ 

attfaxy ^ tphiyfAçt. Porto genituram dico 

ft toto çarpiire feeprni y iîf a foUàis iÿ ahnollibus partibus, 
ab humido ovtni in toto eorporei fitnt aufem hHPtidi 




fpeciet quatuor, fanguis, b^is, aqna, i^ pituita. Hippoc. 
Toin. I. de genit. cap. Si les fucs, d’où 

fe forme la fempnee, 5f‘ gâtés , il faut ab- 

folunicnt qu’elle les mêmes vices, 

qui fe trouvent dans h çdmpofent: 
c’elt une çhofç évideptê,^ 4 .tarit' BévJje 

qui procréent des enfans, qû!ij^«|)derit malh^ 
dès le moment qu’ils les font;.' gueres. 
Il y a presque ‘«iutâne. de crime 4 ^riri^'Tla vie, par 
fa propre faute, à une créature ?qtt’on''fait devoir lan- 
guir dans la foiblefle dans l^^^.dj^léut,*^dans la ftùpi* 
dite, & quelquefois dans la^Cdué] qu!a l’oter à cette 
❖ me- 
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doivent. être pris: il yjîgovç (pii) «utwv 

faut encore éviter IV , ' ,j 

vre{Ie,& tous les trou- 

TVA. 

même creafUfe > voila quc’î'îs ï f nit les triftes fui- 
tes du libertinage. O vous, qui vous dites hoimnesj 
vous avez la cruauté d’un tigre , •& la brutale 
cité jl’un ours, lorsque vous reuiplilTez les devoii-s du 
mariage, farts être aflurés auparavant, que vous n’allcà 
pas mettre un malheureux ou une nialheureufe dans 
le monde] Il eft plus elTentiel à un hommei que la 
débauche a rendu malade, de connoître qu’il viole toU'> 
tes les réglés <le U probité * tous les principes de > l» 
fpcieté, en comiiumi-^nt fon mal ^ .fa ftupne,. & â 
l’enfant qu* " va faire, qtie de fajfq^jTi qui 

l’empêche de coinmetrre -eenè ell 

fuffifante ou efficace. Qu’importé’} 
foir, pourvu qu’elle garantifle crime. ïfeologiens, 
qui avés bouleverfé & troublé tant de fols le. plus 
beau Royaume de l’Eutopé^ pour favoir quelle étoit 
la nature de ce qui nous rendoit bons, laifTcs noué 
être vertueux , cela nous, fuffita} au lieu de tant de 
livres, plus remplis 
de raifons évidente^^^^lv’i^ 

■nez, faites un; ouvrît' 



que vous Ibutt- 



t-'^’ pureté du coit 



la 

fodeté,€n proftt«i3.y envers elle 

les n-o«Mfesr,'-i{qû^;y^si dis^^^ ont caufés.. La 
monde ’eiv/ér. î^-fi^^^^ujoürs ' meprifees , . la Franco 
feule £ été aJjfes^-fléllKéurea pour y prendre parti 
Mais ramouf -^^iï^ la J nouveauté ,‘!y^ui a fait lire 
vos ouvrages à} un >p«fuple'’ frivole , "qùi prend au- 
jourdhui part, avec làÿrivçme ardeur, au^-’ démêlés des 
Théologiens, & demain 'ï ceux des bouftbnsy fera bien- 

V , ' tôt 
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rfif tomber vos ilvros fjfe controverfe, fit. vos recuïüs 
d’injures réciproques d?ns cet oubli, où le bon fçns 
Icji-a condamnés d<lJ le moment .d*‘ leur naifiance. 
QpMmporte à l’Europe, quer, la Mere Louife, que 
la Sœur Dorothée ,, & les autres Rtligieufès de Port 
Royal aient eu des images dans leurs cellules, ou n’en 
aient pas. eu? qyeji^|Ç,:à.cetttf‘'îôiême Europe, que le 
Peve Girard ait oqto^,.aveft ia . Csdkrc , ou que , ce 
^4trit le Pere cela"^ i 

j^Angicis, ennemis éternels d’un 
aimable "que vor,, mais bien moins eon- 
£({titoc dans fes idées, qili;, toutes ces puériles & ridicu- 
• jj idi^nreftations doivent vous rviu'r:.% pendant q je vous 
prenez les Indos Orientales & -Occident-vies î 

. sc--vi*'à>s TC •■'Vi/k Çviuïrrttf-tfii* T9 Tïf 

X«t3«ffl>£V<i»î' CT! V SK (pa!vA*V 

V*?"' W rt<rv'<v -/'■ 
oTrt>;,«--'-r«’ 'tîniy f<ri%oiit' ohfert'^r, c'ijt 

jjrmdre garne, <’-t' o/V ,n JaMCfta nputi’ 

dne, Pon -ttit l’ejpi’t ' “ Rty . 'u - siudac 

manvaifes puf'U^^jjtfisoita rjihr ï:iç,mj'f -iuss ir 
^ ■ Les plusijMd'i,, ph\i,\C'm c-onvicnnent : .s, oîk 
c’eft dans Je ^nient où h femence vit raunnd-je. '•■ik 




endomagées. Mais cé q-Scu ro 
qu’il faut furtour ob- ^ 

ierver , c’eft de jrjÇ 



fée ou rimoginf.tion , , dit Pline, du male & delà fc* 
uiclle pafTant fubitement par refprit, forme la refiem- 
blance. Cogltntii utriusijue ,• ( patrit vtatris ) avinimi 

fiibito transvolans , effingire fimilitudhiem ant vàfcox eictfii- 
matur. Plin. Hilt. natural. lib. Vllt. càp. la. 

Il eft aifé il prelcntide connoître la caufe du genie 
de tous îês diférents |S&iples, de leuts bonnes qualités 
& de leurs défauts, que la ^eUlfure éducation lî’a 
pas la forcée de corru^, parceque Tè -priitHM: origiiiftl 
de ces ^déFaiirs effe^^y jnvinciblen^jt'f 
l’ame, dîs le moment de la c^^Kior.^ 
voit- on en Pi'ance dans 
me chez ks 'Kcclcfiâfliques i& 'ctt «y 
de petits-maîtres étourdis, & a^^ 
les prenne pItit^t pour des fingei,'Ue pomMœîiboifS' 
mes ? c’efl que leurs pereid^s on procrées^ l’étui}:; 
rempli de rumour' dés modes, occapés des disjtur^ 
frivoles fur la mufique fran^oife_& italienne, entou* 
fii'tfiucs des entre • chat»f^ ^ i^/8 a^ aftedés de deux 
ou trois msuvaifes eoiu.ct^'^.evU^v.ç 

de theatre enfin wj^^ion vuidc<de nôul» 

idée raifonnàble> ^11 , que de féanbl4^ 

pères ne produifatil . (SS fe ren’enteiit di^ne 

origine aulli défei^S^i^^ ,„Tout cé que l’on a'-iii^ 
„dit P/me, tout çlîiq'w,l?oh a enténdu,^ ou dont on 
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fjd^eïç e’jc prendre gardç , que 

/ (pciÙKm el^ ^<= 

la géncrarion Ton ait 

IWprif tranquile, or 

f^fcejv f^X^' les femences . font ren- 

7;ver«i rd i^uvaifes ^ les 

afe£ll|pns folles, incon- 
ficiTCC. j^ue^ & ^bugueul'cs. 

J Mnd ne fau* 

plication i de 

voir des enfâns' bien 



,r ■ , ■ ^If"* ’ "»“■ 

îjfl/ô conceptu, Plinius ibidem. 

Voiîè ^ürqiioi un Angl^,. dèt la tendre enfance, parle 
^ d<;ji de' la gloire A de''ï^ij!f;â*, de fa patrie, du main* 
i. îijii de l’équilibre de l’Eu- 

■■^- ;.v, üili'^tilKé dUjçM|w ^^ procrée d’un pere 

ce$ idées. qui én iprtânr d’une 

> iâî,uî'(^, "ifù Parlemtot j 6c de li 

A;j](}éréÀ* 11*' S'*' .'T^ qui 

paife fa vieJ|£|™Sft¥ te la puilfance 

. du ?^nuvcrj|EB|^m^drolç.--<^''^)e^^^^ Un Duc & 
l'air, fuccefTcur 

dans lia ^n^ col^I^an' aimable , brave 

dans’ les ciitrffewv 4^galadtiî%^ paix. 11 en elt des 
autres natidîls, ainfi que de oc^deux premières. . Le 




D' 0 C E t L U S. 



39s 




K.po|J 
'uttacHc 
liciin;; 
kla di 



^nieras 



nés, & enfuite bieti ççtrx,, 9 ^ yewufiiem, 

élevés. Si ceijjç^^qui Kct^jug jsiyocT^ct(p'^. ^uTf 

aiment les chevauxjes 0è) ' rsvç 

oiÆûUï, Us chUi.s,i>« MSwvf ^ 

lom de U g«,Umion 

(le CCS animaux, 

^ ’ %'jyaÇy mTo. lit 

obiervent com^nent, ' 



J A > piOvrC^x %oi- 

quand eit-èe, & tytr> , - 

quelle bête il ? 2 È? . 

faire procréer, pour; ™ 

que la «ce 

poinrà péricliter ; n ’efï 

il pas honteux 

les hôipnies ne faflcntl^ 

» ;■ ** i . • ■ \ W 

Romain fait un fils^.-qyi ri 
recevoir un joug ^Qpf *!■ pv; 
au fond du cœur ; le ^gé- 
aufli prudent que It# 
clave des feinmes!^ 
famille la gravité, 

& pour rinqirîfrtion' 
berté de'fa .‘p'a^né.^ 
allemand , nov^Yb i|jï{|S 
.vient le méilleW ÜÎg 
plus exaél a ïb» deYqi|i;v:.,à(!f;- 
Tovf 

th&if ‘ 2 V’ej?-'f/y|^jp iû: 

fajfent aucun rente de leirt enfaii 







39<S KEFgSCTlONS 

"(ij? hvYf aücud' conte de lairs 

{ '««J* «rrti'vvjMi pnfsins. nu lls 



nourriture ’ & de leur 

cAi'^^^fc'î'v y^ éducation. La nc;4H- 

.' èf’^-” .' ?f’!jr': -t '»'>!7 

reaeiÿioâ'^Ocçllus, , on voit tout/ fce que l’on peut 

l’ubligation i"--s 
Ituiv0eur/ftr^^ à’-ku^^^donnn- une 

t|es ..étrapgeis le loin de ies en 
toujours par les loix du 
pas. Cependant coin- 
ens qui prennent loin eux- 

J* *K'^ ^ •* J 

^^ idp^-gtlfans ? s‘ils onr ces 
^*^ïrfcolege, s’ils ont des 
ï" à opine les voient- ils deux 
**que les Ecoles piiLli- 
êîi àn ^^ t aider un peve dans 
j^sjiie le dispenfent pas 
foins étrangers mev- 

É icqijsnt toujours foib- 
feuls; l’âge de la jeu- 
qii,,y ■^çontraifte , du- 
^ /presque coujourt 
5égUgencc paréi)s. Les gens 
qurs itvoif prèfent à J’efpjic cct:e 
* quelle nous finirons nos 
Lfes homjues fages ne plient 

P*i 



être ir 
venue 







r ■■•-'‘ >1 



Trç. r^ûÇi^ç r^ç'TFà^ 

Sfi'ccç. T aura, 

XovfievoCjflto^^ 

(pavT^éri^^M 

Tict 7iveToè(^^b^jti^* ' d^ppéfi 
TCûS^ y^ ciyevv^ccTroTS' hdSj^flâfs 
?\.3uvT«T« 7fvvû)jUfV^. biéÜcdle 



p«s les Dieux de leur donner. 
mais bons & louables 
'ivyfi'iru.i et 

Non fibi ÿrecünf&F 
iSf lâudabiléi. Chreil. Flatôla'^ 



Pag. 70. lig. j6. la doé^., 
trinc de PythaTgor??®; 
Pag. 109. lig, 20. cliof^iÆ® 
Pag. Il*, ' 

Pag. lio. lig. 20., cei^ 

Pag. ISO. l^. ? 9 - "SL 
des Autels da^, 

Pag. 15’!. lig. 20'SiiÛj||^Kn 
faccagé , /i/?rilSr®ial 
& faccawe,..< 5 Ç^Æ^f ; 
?ag.^237- l>g'a^;|r:îè|'jrrë|^b' 
' ^■'' proches 



Im^riniée chex Géotg 







avif-' îa ^ iiirpVife-^ue fai vu, «v.« 
^ ‘dans üp peti;^: bidiîàn^t^vAïutu^^^ France Lit- 
terairef^^n^-M’i i^pibrc^d^ Livres, 

ort'hpn’'î«HÏîun.cut'je-’n’aï ^cifn^^àiî> '^Vnàb que je 

je ne connors,vpas ,nêr»ie k» 
Vf â"’qucls'4ont ccs ouvrages: Amcdptet .‘pj- 



, pitres nrrf/fnnteXy ou ddajjot.en: ,!f 
^Ch&tures Les Lib'ai.s, 
o.uv\’0ge^^î: doivèiîp-, en conn.’ e 
iuroj< I’.: pâ donner i ee ,'i 
ly^î ècla/Tciffernens, qui l’eu i;.n- 
Æ'^i^Sé/t~mK aunes !ivr>.j, -;.i \.i 
eivçrrc IVj- 
les Mcruoircs de /’:.- 
|k nom, aux c':ei- 

^ix. Mr. Formey. 
avoir remarqué dans 

'. xj & qu’jl 



avoir 

Si lorsque Mr. F 'r» 
^ France litter..:- 

.comuiter ùir mon ai- 
> la décijracion que je 

: lii^^iâÇ'.r dans quelqii-ï lOur- 
ks -, aurelit-s , je lui en Ferai 
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